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AUSSARD   -  FOtes  et   courtisanes   de   la  Grèce.  Paris, 

1.  4  voll.  80  leg.  Curiosa  opéra  adorna  di  tavole  f,t, 

usichet   ecc,   Tratta  délia   vita  privata  dei   Greci,  délie 

nache  che  oggî  si   direbbero   scandalose,   tratta   délia 

di  l   culto   di   Afrodite,   ecc,   ecc,   ,         .'    L..   i&u  — 
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DE  L'IMPRIMEI^IÇ  DE  A.  EGRON, 

aUB   DES  NOYERS. 
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XÊTES 

"'î^taC^      ET 

COURTISANES 

DE  LA  GRÈCE. 

SUPPLÉMENT  AUX  VOYAGES 

D'ANACHARSIS  ET  D'ANTENOR; 

CovrnBif  Aif  T  :  fO.  La  Chroniqae  Religieuse  des  anciens  Grecs  »  TaLIeaa 
de  leurs  Mœurs  publiques  ;  a^.  La  Clironique  qu'aucuns  nommeront 
•candaleusé ,  Tableau  de  leurs  mœurs  privées  ;  3^.  Un  Almanach 
athénien  }  4^.  La  Description  dea  Danser  grecques  |  etc. 

SECONDE  ÉDITION, 

ReTue^  corrigée  arec  soin  ;  présentée  sous  une  forme  dramatique  {  augmentée  as 
notes  piquantes  sur  la  Mythologie  comparée  ;  enrichie  de  noupeaux  chant» 
4UUuréontiques  j  musique  ie  MiaVL;  ornée  de  nowpeîles  grapures ,  dans 
plusieurs  desquelles  on  a  réuni ,  pour  la  première  fois ,  arec  explication , 
d'après  rantorité  antique,  et  sur  les  dessins  de  GAanaasT  »  élère  de  Dayid  ^ 
ftQOS  -les  détails  relatifs  au  costume  et  à  la  toHette  des  courtisanes* 

«  On  tr^  Y«  pretqoe  p«rto«t  l'exf  rême  îoMe  joiaU  à  nu  peu  à* 
»  MgtMo  ,  dans  1rs  loi» ,  duis  l«>  «ultea ,  dans  les  asafta.  |> 

VohT»  Mmun  du  N«êion»9  Dit,  frilimùu 

TOME  PREMIER. 
À  PARIS, 

CHEZ   BARBA/ LIBRAIRE,  PALAIS  DU  TRIBVNAT, 

^  M.  DCCC.  III. 
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SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

La  plus  grande  disgrâce  qui  puisse  arrirer  à  un 
écrit    qu'an    met    au  jour ,  ce   n'est   pas    que 
beaucoup  de.  gens  en  disent  du  mal ,  c'est  quo 
'  personne  n'en  dise  rien* 

Boi LB A V,  stéréotypé,  t*t y  p.  ii3, 

xja  a  honoré  cet  Ouçrage  de  plu-^ 
sieurs  critiques  f  les  unes  contenaient 
des  observations ,  et  les  autres  des 
injures* 

L^ Auteur  a  profité  de  beaucoup 
if  observations  ,  et  a  mis  tous  ses 
soins  à  mériter  de  nouvelles  injures. 

P.  8.  i^  On  a  supprimé  la  presque 
totalité  des  emprunts  étrangers^ 

1^.  On  a  imprimé  aux  récits  la 
forme  dramatique. 
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AVERTISSEMENT. 

Tandis  que  Ton  va  observer  à  la  terre 
des  Papoux  (î) ,  Thomme  encore  enve- 
loppé des  langes  de  la  barbarie  >  je  me 
Suis  proposé  de  Voyager  dans  l'Anti- 
quité^ et  d'y  considérer  Tindividu  ar*- 
rivé  au  plus  haut  degré  de  civilisation 
eonuu ,  le  Peuple  Grec* 

L'Histoire  doit  le  présenter  comme 
une  nation  très  -  récente  >  qui  a  con- 
servé et  dénaturé ,  eu  les  embellis- 
sant ^  les  découvertes  d'un  Peuple 
antérieur. 

.  La  PhilosopHe  doit  en  fecliercher 
Les  institutions  ,  pour  constater  la 
marche   de    l'esprit    hunoiain   à  une 

^   ]    — ■     ■  ..■ .■■■■.  ^   -, ,  ^ 

A  V  T  Ô  R  1  f  s*  .       . 

(1)  Foyagê  du  capitaine  Baudin  à  U  îfom^enhOifi'^é 
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IV  AVElt'TîSSïMF.NT. 

époque  brillante,  pour  déterminer  Tiu- 
fluence  que  la  séduction  de  ces  insti- 
tutions exerce  encore  sur  nous  ,  et 
pour  eu  arrêter  ou  en  diriger  la  puis- 
sance. 

Ce  Sujet  est  neuf*  Les  Anciens,  qui 
sont  Fobjet  de  cet  Ouvrage ,  n'ont  pu 
en  laisser  que  les  matériaux  5  et  parmi 
les  Modernes ,  nul  n'avait  songé  à  lesr 
réunir. 

10.  Ce  qu'où  nomma  long- temps  la 
dignité  de  THistoiie,  eu  détruisit  la  vé- 
racité. Oii  donna  je  ne  Sais  quel  carac- 
tère idéal  aux  Peuples  qui,  tels  que  les' 
Grecs  et  les  Romains ,  ont  joué  le  pre- 
mier  rôle  sur  là  terre  :  on  peignit  à 
grands  traits  les  événemens  politiques; 
on  négligea  la  peinture  des  mœurs  pri-^ 
vées,  comme  des  objets  indignes  du 
pinceau  de  l'Historien ,  et  dont  il  aurait 
eu  trop  souvent  à  rougir* 
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ÀVERTUSEMENT.  V 

a*.  Les  Historiens  modernes ,  ainsi 
qu'on  l'a  remarqué,  appartenaient  pour 
la  plupart  à  des  castes  ou  à  des  ordi^es 
pour  lesquels  les  préjugés  étaient  non- 
seulement  une  loi,mais  encore  un  moyen 
d'existence, 

3^-  Le  Gouvem^»ent  théocratique 
traçait ,  autour  des  Ecrivains  {a) ,  un 
cercle  qu'ils  ne  pouvaient  francliir. 

4?.  A  cette  censure  qu'un  petit  nom- 
bre de  Philosophes  éluda ,  se  joignait 
une  autre  censure  qu'ils  n'ont  osé  bra- 
ver ,  Montaigne  seul  excepté.  La  pu- 
deur,  ou  plutôt  l'hypocrisie  de  l'opi^ 
pion  y  enchaîna  leur  plume  ,  et  ils 
craignirent  d'accuser  la  nudité  des 
mœurs.  De  Paw  lui-même ,  dans  ses 
recherches^  hardies  \  et  philosophiques 


REMARQUE. 

(a)   Voyez  dan9  la  préface  de  la  tradoçtion  d'Hérodicn, 
svec  quelle  Ube^rté^les  Âncieni  parlaient  de  leurs  dieux. 
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gur  les  Grecs ,  n'embrassa  que  des 
généralités  ,  et  négligea  le  piqnant  in-* 
térêt  des  habitades  sociales  ^  oxi  de  la 
morale  cîyîle  et  domestique. 

Lassés  aujourd'hui  de  la  lecture  des 
révolutions  des  Empii'es  et  de  l'histoire 
de  quelques  hommes  ^  on  cherche  à  re- 
connaître ,  à  étudier  les  mcBurs  parti- 
culières des  Nations.  Les  Peuples  atten-^» 
dent  un  Plutarque;  iLest  temps  de  faire 
pour  ces  grands  individus  ce  que  l'on  a 
feit  popr  quelques  Héros  ,  d'écarter  le 
masque  théâtral ,  de  déchirer  la  robe 
pompeuse  dont  quelques  Rhéteurs  les 
avaient  revêtus ,  de  briser  le  cothurne 
sur  lequel  ils  les  avaient  exhaussés  ;  et 
après  les  avoir  réduits  aux  proportions 
communes  de  la  stature  humaine  ,d'eïw 
yisager  leur  nudité  ^  leurs  maladies  mo^ 
raies,  qui  dérivent  le  plus -Souvent  de 
leur  tempérament  politique. 

Nous  n'avons  eu  jusqu'ici,  qu'on  m« 
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pardonne  cette,  expression  y  que  Vhis^ 
toii^  extérieure  des  Peuples.  Il  devient 
nécessaire  d'y  ajoater  j  dans  un  plus 
grand  développement ,  leur  histoire 
intérieure. 

Ainsi ,  je  promet  denx  Chro^iqiies 
grecques  abaolnmettt  nouvelles  :    . 

'  '  '  *  i  '  ' 

Uune  est  la  Chronique  religieuse , 
ou  le  Tableau  d'une  grande  généralité 
des  Mœurs; 

La  sçcondç  est  ce  qi^'aucuns  appelle^ 
ronl  \^  Chronique  scandaleusse  ^  qui 
n'est  au  fond ,  mêa^ae  ààuB  aea  Inaar**- 
reries,  qu'une  particularité  des  Mœurs, 
non  moins  instructive  ^  sang  doute  , 
que  curieuse* 

C'est  sous  ce  point  de  vue  qu^l  faut 
considérer  cet  Ouvrage^  Si  quelques 
esprits  farouches  ou  superstitieux  nous 
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vii  j  AVEKTIS^SEMENT, 

accusaient  de  licence  y  nous  les  ren- 
verrions aux  respectables  autorités  de 
Montaigne ,  de  Charron ,  de  Bayle ,  etc^, 
sur  lesquelles  nous  nous  appuyons. 

Tous  les  Voyageurs  ne  peignent -ils 
pas  avec  naïveté  les  moeurs  les  plus  li- 
bres? Loin  de  les  blâmer ,  on  recherché 
ces  peintures  5  il  y  a  plus ,  on  les  exige  ; 
elles  sont  des  chapitres  nécessaires  de 
rHistoirCf 

On  n'a  point  accusé  les  mœurs  du 
respectable  Bougainville ,  pour  avoir 
tracé  les  Annales  érotiçjues  et  les  Lois 
voluptueuses  d'Otaïti. 

Le  Voyageur  Anacharsis  nous  aurait , 
sans  doute,  révélé  celles  d'Athènes,  s'il 
n'avait  pas  eu  pour  guide  un  Mentor 
condamné  par  état  à  la  chasteté. 

Telles  sont  les  considérations  qui  ont 
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AT^KTISSEMENT.  IX 

fisiit  donùer  à  cet  Ouvrage  le  titre  de 
Supplément  aux  Foyages  du  jeune 
^inacharsis.  Il  n'est  Supplément  que 
sous  le  rapport  historique  ;  il  ne  peut 
l'être  sous  le  rapport  littéraire.  Ce  mé- 
rite y  porté  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  place  Barthélémy  au  premier 
rang  des  Ecrivains. 

Si  nous  n'avons  pas  suivi  la  marche 
dramatique  d'Anacharsis ,  c'est  que  l'é- 
tendue des  Nomenclatures  et  des  diffé- 
rentes Périodes  que  nous  avons  embras- 
sées, ne  le  permettait  point. 

Nous  n'avons  marché  sur  ses  traces 
qu'en  répétant  avec  l'Auteur  de  la  Thé- 
haïde  ; 

Et  loDge  sequere  et  vestîgia  semper  adora. 

Un  comble  modeste  termine  l'édiflce 
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X  AYEHTISSIMÏNT. 

le  plus  pompeux  :  loin  de  rivaliser  avec 
Téclat  des  portiques  sur  lesquels  il  s'é-» 
lëve^  cette  partie  nécessaire  du  temple 
en  est  la  plus  simple. 
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CRITIQUE 

DE    CET    OUVRAGE, 

TENANT  LIEU  DE  PRÉFACE. 

Il  est  un  exemple  utile  à  donner ,  celui  dln- 
dîquer  les  fautes  de  son  propre  Ouvrage.  Un 
Auteur  de  bonne  foi  fera  mieux  la  critique  de 
son  Livre  qu'un  Journaliste. 

On  pourrait  douter  de  sa  sincérité;  maïs 
alors  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  de  ces  écrits  dont 
la  gloire  n'a  jamais  été  réclamée  ,  d'une  com- 
pilation ,  par  exemple ,  on  doit  croire  a  sa 
modestie  et  à  sa  franchise. 

Que  d'autres ,  pour  avoir ,  selon  Texpression 
de  Montesquieu ,  vidé  une  bibliothèque  ,  mis 
en  haut  ce  qui  était  en  bas ,  et  en  bas  ce  qui 
était  en  haut ,  s'enorgueillissent  d'un  travail 
qui  ressemble  à  celui  des  Danaïdes  :  loin  de 
nous  ce  diarlatanisme. 

Sachez ,  Lecteur ,  que  tout  ce  qui  concerne 
les  Antiquités  grecques  ,  a  été  réuni ,  par  les 
soins  de  Gronovius ,  en  douze  énormes  volumes 
in-folio  dL  deui^  colonnes,  sous  le  titre  4ç 
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%\j  CRITIQUE 

Thésaurus  ArUiquitattan  Grœcarunij  au- 
torités grecques  et  latine,  rapportées  dans  1^ 
texte  ou  en  marge  y  le  tout  distribué  par  ordre 
de  matières ,  depuis  V alpha  jusqu'à  V oméga, 
depuis  le  brodequin  comique  jusqu'à  la  cons- 
titution de  l'EtMt. 

C'est  là  que  Barthélémy  a  puisé  à  pleines 
mains  ;  c'est  à  l'aide  de  cette  érudition  s^ccuc^ 
3ale  ,  qu'on  peut  élever  en  quelques  mois  un 
Ouvrage,  que  l'on  annonce  ensuite  comme 
le  résultat  de, vingt  années  de  recherches 
profondes. 

Mais  Barthélémy  a  imprimé  à  son  Ouvrage 
la  forme  dramatique  ^  c'est  Tîntérét  dramatique 
qui  a  soutenu  le  léger  Antenor ,  lorsque  ce 
papillon  voltigea  à  la  suite  de  l'aigle. 

Ici ,  je  l'avoue ,  il  a  presque  fallu  renoncer 
au  ressort  dramatique  ,  et  ce  tort  est  peul^ 
étre  telui  du  sujet.  En  effet ,  comment  raUier 
à  une  seule  action  des  Nomenclatures  trop 
souvent  stériles  ?  D'ailleurs  ,  on  a  embrassé 
toutes  les  penodes  de  t Histoire  grecque  j 
tandis  que  les  Ecrwairis  précédens  ont  été 
restreints ,  par  leurs  cadres  mêmes ,  à 
quelques  époques  importantes  >  mais  cii^ 
consentes. 
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DE   CfeT   OUyilAGE.  lîij 

11  est  un  reproche  que  l'on  mérite  encore  : 
pourquoi  introduire  dans  l'ensemble  des  Epi- 
sodes romanesques  ?  pour  obéir  à  la  direction 
de  Topinibn  ,  au  goût  du  siècle  ,  à  la  frivolité 
des  Lecteurs. 

Le  principal  défaut  de  cet  Ouvrage ,  il  faut 
en  convenii*,  est  le  manque  d'unité  dans  le 
genre  ;  il  n'est  ni  entièrement  frivole,  ni 
purement  érudit. 

Disons  -  le  avec  une  humilité  profonde  :  en 
fait  d'érudition  ,  comb^n  nous  sommes  loin 
de  celle  de  ce  docte  Saumaise  (a) ,  lequel  fît 
deux  dissertations  savantes  sur  lès  pommes 
d'or  des  Hespérides ,  et  qui ,  après  avoir  éta- 
bli ,  par  les  plus  doctes  élucubrations ,  que 
ces  pommes  d'or  étaient  des  oratages ,  finit  par 
se  ranger  à  l'avis  d'un  Docteur  allemand  ,  qui 
tensât  pour  lés  citrons  ! 

Que  nous  sonunes  loin  de  l'érudition  du 
grave  compilateur ,  qui  fait  dériver  le  nom 

KBMARQl/K. 

(à)  C«  qui  m  produit  dms  le  teirième  siècle  la  direction  de 
rémdition ,  c'est  qu'il  était  alors  impossible  de  faire  autre 
chose.  Ne  pouvant  ou  plutôt  n'osant  avoir  une  opinion  ,  on 
en  demandait  une  aux  Anciens. 
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llV  CRITIQUÉ 

d'Arlequin  de  celui  du  président  Achille  de 
Harlay  !  non  pas  à  la  manière  de  Voltaire  ^ 
cela  serait  trop  futile.  Il  rapporte  que  cet 
Acteur  étaùt  accueilli  dans  la  maison  du  pré- 
sident Achille  de  Harlaj  ,  ses  camarades  Tap-* 
pelèrent  Harlequino ,  selon  Fusage  des  Ita-« 
Uens^qui  donnent  souvent  le  nom  des  mattrea 
aux  valets ,  et  celui  des  patrons  .aut  cliens« 
Mais,  comme  on  Ta  remarqué ,  le  nom  d'Har<* 
lequinus  se  trouve  dans  une  lettre  de  Kaolin  « 
imprimée  en  i5ai  ,  et  dans  d'autres  écrits 
antérieurs  au  règne  de  Henri  III. 

Que  nous  sommes  loip  de  l'érudition  de 
celui  qui  imprima ,  dans  les  Mémoires  de 
r  Académie  :  <  Auguste  ne  buvait  que  deux 
cyathes  de  vin  à  la  fois ,  et  sa  plus  grande 
mesure  «  pour  tout  un  repas ,  était  un  setier  ! 
On  ne  dit  pas  combien  il  y  mebît  d'eau.  » 

Convenons  aussi  qu^à  l'eiemple  de  plus 
dW  Helléniste  célèbre  ^  .nous  nous  sommes 
aidés  quelquefois  du  latin  pour  traduire  du 
grec.  On  Fa  reproché  au  docte  Massieu.  S'il 
nous  est  échappé  quelques  erreurs ,  conso-* 
Ions  "  nous  par  un  illustre  exemple  :  on  sait  que 
Méziriac  avait  eu  la  sagacité  de  trouver  quatre 
mille  fautes  dans  la  traduction  dAmyot. 
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DV   CET  OtTYRAGC.  Xf 

Ob  doit  Dôiu  reprocher  encore  de  n'avoir 
donné  des  développemens  qu'à  la  descripûoit 
de  quelques  Fêtes ,  et  des  Aventures  de  quel- 
quesGourtisanes  ;  de  âiire  ainsi  parfois  succéder 
un  catalogue  sec  à  une  narration  brillante: 
tnais  nous  pouvons  repondre  que  nous  avons 
bâti  avec  les  matériaux  de  Fantiquité  ,  qui 
nons  a  fourni  tantôt  des  marbres ,  et  tantôt 
de  la  poussière.  Nous  pourrions  écrire  sur  le 
fronton  de  l'édifice  :  Histoire  des  fantaisies 
de  r esprit  humain  :  il  est  là ,  conune  aiU 
leiurs^  fait  de  toutes  pièces. 

Aucuns  crieront  à  Tathéisme.  LîseB  le  père 
Mersenne  ^  et  vous  apprendrez  que ,  sous 
ce  reproche  banal ,  on  avait  mis  à  llndei  le 
livre  même  de  la  Sagesse  f  par  Charron  ^ 
théologien. 

Mais  oe  fatras  de  passages ,  de  notes. . . .  (a): 

Nous  avons  eu  du  moins  le  scrupule  de 
citer ,  avec  une  exacte  religion  ^  les  sources 
6ù  nous   avons    puisé ,  et  cette  bonne  foi 


[ù)  La   tnatM  «n  a   ét4   diminuée  dans  cêtta  secpndt 
Bditian. 
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XV  j  Critiqué 

doit  Dous  absoudre  :  ellef  denént  rài^e.  En 
efTet ,  ici  Mirabeau  insère ,  même  dans  r£/Y>-^ 
tica  Bïblion  ,  trois  pages  de  Montesquieu , 
sans  en  avertir  le  Lecteur.  Là ,  Boulanger  ^ 
dans  VHistoircd Alexandre  j  débute  par  liil 
morceau  de  Bossuet ,  dont  il  s'empare  inco- 
gnito. Ailleurs;  l'Auteur  d'un  nouvel  Abrégé 
tT Histoire  grecque  ,  s'babille  à  la  dérobée 
de  plusieurs  lambeaux  de  Thomas ,  de  Win- 
kelmann ,  etc.  11  n'est  pas  jusqu'au  léger  Auteut* 
à^Antenory  qui  ne  copie  le  lourd  Terrasson  j 
toute  l'initiation  d'Orphée  est  extraite  textuel- 
lement de  Sethos ,  duquel  il  n'a  sonné  mot.  Le 
charmant  épisode  du  poëte  que  le  médecia 
guérit  en  se  résignant  à  écouter  sa  tragédie  , 
est  discrètement  tiré  des  mélanges  de  littéra- 
ture orientale ,  etc.  On  assure  qu'il  existe  eu 
ce  moment  un  procès  entre  une  société  sa- 
vante et  l'un  de  se§  membres ,  accusé  de 
fondre  dans  son  journal ,  et  de  s'approprier, 
les  découvertes  de  ses  confrères  ^  qu'il  refàse 
de  nommer. 

Nous  y  mettons  plus  de  loyauté;  nous 
déclarons  donc  que  nous  avons  les  plus 
grandes  obligations  aux  Ouvrages  des  sa- 
vans    Dupub  ,    Rabaut  «.  Saint  «  Etienne  ^ 

Court 
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DE   CET    OUVEAGE.  Xvi) 

Court  de  Gébelin  ,  Sainte  -  Croix ,  Dûtheil , 
Dansse  de  Villoison  (i)^  etc.  etc. 

C'est  à  ces  flambeaux  immortels  de  Térudi- 

tion  antique ,  que  nous  avons  emprunté  le  peu 

de  clarté  répandue  sur  cet  Ouvrage.  On  ne  nous 

^  reprochera ,  sans  doute ,  que  de  ne  pas  les  avoir 

assez  souvent  cités. 

CONCLUSION. 

Nous  avons  fait ,  -comme  tant  d'autres ,  un 
Ouvrage  médiocre ,  plus  utile ,  moins  ennuyeux 
peut-être  que  tel  éerit  grave  et  correct.  C'est 
moins  un  Livre  que  la  matière  d'un  bon  Livre. 
Il  sera  déchiré  j  plusieurs  pages  méritent ,  sans 
doute ,  de  l'être. 

Pourquoi  l'Auteur ,  dira-t-on,  n'a-t-il  pas 
fait  mieux  ?  Est  -  ce  défaut  de  temps  ,  de 
volonté  ou  de  pouvoir  ? 

Il  promet  de  donner  un  jour  le  mot  de 
l'Enigme. 


RBMARQUE. 

(a)  Voyez  page  xix  et  stÛTantes ,  la  Liste  des  nombreiuc 
Auteurs  que  nous  avons  compulsés. 

I.  h 
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XViij       CRITIQUE    DE   CET    OUVRAGE. 

II  termine  en  annonçant  que  s'il  n'offre 
qu'un  Opuscule  en  quatre  volumes ,  il  tra- 
vaille depuis  long -temps  ,  ainsi  que  se  1  était 
proposé  Montesquieu ,  k  un  Ouvrage  de  trente 
pages,  sur  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir. 
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ésopiques»  etc.  Orléans ,  1750  ,  «  yol.  i/i-id^ 
Joëlle  .•  objet  de  plus  haute  yertu ,  Ly-on,  i544*  «fia* 
Demosthenis  et  AEsohinis  opéra  ,  g.  etlat.  Francofurtiy 

1604.  in^foi. 
Demoustier  .*  lettres  a  Emilie.  5  yol.  in-i  8. 
Dempsterus  :  Etruriae  regalis  libri  7  ,  Florentiœ  y  17^9. 

a  yol.i/i-/o/. 
J7e  Paw  .*  recherches  philosophiques  sur  les  Grecs  j 

Berlin  ,  1778  ,  a  yol.  1/1-8. 
Des  fontaines  :  traduction  de  Virgile  ,  Paris  ,   1745. 4  ▼• 

in-8. 
Desperriers  :  cymbalum  mundi.  in  -  la.  ProsperMar-* 

chand. 
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CONSUÎ.TtS  XXVÎJ 

dialogue  de  Bernard  Ochin  8ur  1«  purgatoire  >  traduit 

en  français ,  et  imp^  par  Antoûl»  Cereia  en  1 559.  in*S. 
Dicœarchi  t  autus  Gracia  gr.  et  lat.  apud  geo^aphoa 

minores. 
Dictionnaire  hbtari^ue  dee  ^tëft  religitetil  établi»  dans 

le  monde  depuis  sob  origine  jusqu'k  présent  3  par  M.  de 

Lacroix»  PatiB  ^  17^7.  3  y6litn*-e* 
Diciionnaîre  milésiaque  de  Richelet, 
Disputations  chrétiennes  sur  4'état  des  trépàsèéd  ,  dlti-* 

sées  par  dialègnes  ,  par  Pierre  Viret.  Gtnéi^  ,  1 554* 
Diodori  SicuU  :  bibliotheca  historica  ,  gr.  et  Ut^  Ams-^ 

te/o<i.  1746.  a  Vol,  t'n-ybl. 
Diogenis^haenii  tita  illuBtrium  pbilosopb^um.  gr.  et 

lat.  Amstelod,  1692.  a  vol.  £n-4» 
DiorUs^Ckiyif>itomi  draiioM&é,  LûtHtm ,  i6id4-  ^«*t/^^ 
Dionysii  Halicarnttssensis  opéra,  gr,  et   lat.  Lipsiœ  , 

t7446t»l.f«-»^. 
Dodwel  (  Henr.  )  :  de  yeteribus  Grœcôntnfi  Rofnano* 

Tumque  icyclis  j  Oxonii  ,1701.  /n-4' 
Donatii  fragmenta  apud  Terentium. 
Dorât  :  poëme  «Hr  la  déclamation  ,  P^Hk ,  iH^ê. 
2>uci5 .-  poëme  sur  le  célibat ,  décad.  pK^^  ato  V  «  A*,  tk-. 
Dupais  s  origine  de  tous  les  cultes  >  l'Aiti  >  an  Ili ,  1  a  y* 

111—8. ,  et  I  vol  111-4  •  d'atlas. 
Dussaulx  :  trad.  de  Juyénal ,  F^rià  ,  178a.  fVi-8. 
Dutheiî  :  trad.  de  Callimaqne  ,  Paris  ,  1 776.  in  -  S.  — 
Mém.  sur  les  Thesmopbories.  Voyez  Mém.  de  lac^^d. 

des  inscriptions. 


£cAe7.*doctrina  nnmorum  vetemm,  Vindehonœ ,  179? 
et  ann.  aat.  8  vol.  1^*4* 
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XXviij  A0TEURS 

BUen.  Voyes  JEliamus. 

JEmpiricus,  Voyez  Sextus  Empiricus. 

Epieteti  enchiridipn  et  Cebetis  tabula ,  gr.  et  lat.  1670. 

ïrt-24. 
Epipkanii  opéra  >  gr.  et  lat.  Paris ,  i6aa.  a  vol.  in^foL 
Mrasmi  opuscula  yaria.  ao  yol.  11»- x  1. 
Eschcnhachi  Epigenes  de  poesi  orphicà ,  N^niergœ  f 

i7oa.i/i-4- 
Eschyle,  Voyez  Mschyîas. 
EUenne  de  Bysance  :  opna  inacriptum  de  nrbibua  ,  gr. 

et  lat.  Lugd,  Bat,  1694*  in^fol, 
Etymologicon  magnum  ,  gr.  Venetiis ,  1 549.  in^fol, 
Eunapius  Sardiaaus  de  yitis  philostophorum  et  sopbia» 

tarum,  1696.  tn- ta. 
Euripidis  quœ  extant  onmia .  gr.  et  lat  Oxonii ,  Claren- 

don  ,  1778.  4  ▼<>!•  i«-»4' 
fiiftf&iïPam/yAi/tpraeparatio  ,demon8tratio  eyangelica, 

l6a8.  a  yol.  in^fol, 
Eustathii  commeiit.  in  Homemm  ,  grsBC.  Homœ  >  x54a. 

4  yol.  in^foL 
Eustathii  de  Ismeniœ  et  Ismenea  amoribua»  libri  xi ,  gr. 

et  lat.  Parisiis,  161 8.  in-8. 
Explication  des  cérémonies  de  la  Fête-Dieu  d'Aix  en 

Proyence ,  ornée  de  figures  y  ayecdes  airs  notés.  Aixj 

Esprit  Dayîd  ,  1777.  i«- 1  a. 
Evangile,  Voyez  Bible, 
EiiéchieLYojez  Bible. 


F. 


Fabliaux  et  contes  du  douzième  et  treizième  siècles,  par 

Barbazon  ,  3  yol.  cn-ia.  1756. 
—  Id,  par  Lcgrand  d'Aussy ,  Paris ,  1 779. 4  ▼^l*  ï»"'^» 
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Fahri  agonistîcon  ,  in  Thés.  ant.  groeo. 

Fasoldus  ,  in  Thés,  antiq.  graec. 

Favori  nus  ,  apnd  Aulugellium. 

Fénéîon  :  aTenturesde  Télémaque  ,  Paris  ,  Didot,  1786. 

a  Toi.  1/1-4 • 
Firmicus  (  J.  )  :  de  erroribus.  Voyez  Mimitiaa-^Felix. 
Fîeury  ••  histoire  ecclésiastique  >  Paris ,  1691  et  soir.  36 

▼ol.  in^4' 
Fontenelle  (  (Bayres  de  )  :  Paris ,  1 766.  1 1  Tol.  in— 1  a. 
Frère t  (  œuyres complètes  )  :  Londres ,  1775  , 3  Vol.  iif-8. 
Fulgentius  :  coUectio  operum ,  Parisîis  »  Després^  16849 

in*4. 


G. 


Galeni  (  Claad.  )  opéra  ^  gr .  ÈasiUœ ,  1 5  58.  5  vol.  in^fol. 
Galerie  de  Florence  :  yingt-un  cahiers  in^foL 
Gassendi  :  opéra  omnia,  Lugd.  i658  ,6  Toi.  in-^fol, 
Gaya  .-cérémonies  nuptiales  de  toutes  les  nations ,  Paris^ 

1680.  i/i-*ia. 
Gaza  (  Jnn.  )  t  in  Thés,  antiqntt.  grœc. 
Gédoin  .•  trad.  de  Pausan.  Paris  jiyZt.  avol.irt-4* 
Geographiœ  yeteris  scriptores  grœci  minores ,  gr.  et  lat. 

Oxonii  ,  1698.  4  Tol.  in^^^, 
Gessner  .*  thésaurus  uniTersalis  omnium  numismatum. 

Graecorumet  Romanorum,  Tarie!  i633.  4vol.  in~f6l. 
GilUes  .*  histoire  de  l'ancienne  Grèce ,  de  ses  colonies  et 

de  ses  conquêtes  ,  traduite  de  l'anglais  par  Carra , 

Paris  ,  1787.  6  Tol.  1/1-8. 
Gorii  adnotationes  in  gemmas  et  aliâ  antiqaitfttismonu* 

m.eïittLy  Romœ  ^  ijSo.in—JhL 
Goropii  origines. 
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Grand  Alcandre  (  le  )  frustré ,  Montauhan.  1719.-1^ 
Ptfi^e-f^aneou/ galant ,  Consiunlinqple  ,  1710. 

Gregori  Natianzeni  opéra  omnia ,  gr.  et  lat.  Pansiis  , 
1609  «t  ï6oi  ,  a  Tol.  /11-/0/. 

Gronovius  .•  Thésaurus  antiquitatum  graecarum.  Vid. 
Thésaurus ,  etc. 

eraf<?r*  qprpus  ioacriptorom  ^  Amstelod.  1707.  4  yol. 
iri'-foL 

Guic^nf;funcraniesec  dîrerse^  manières  d'enserelir» 
des  Grecs  et  des  Romains ,  Lyon ,  1 58 1 .  ire-4. 

Guignes  .•  trad.  d'Aobertkeod. 

Cu/>  .•  voyage  littéraire  de  la  Grèce ,  Paris ,  1 785.  a  toL 
1/1-4. 

Gy raidi  (Lîl.  Greg.)  opéra  omnia, Lu^i.  Ba/.  Hackius, 
1696.  in-^fçl, 

H. 

Hutfdf  (Pétri  )  de  amoris  gcQeribqa  M\ti  jtres ,  149a.  111-4. 
HanearviUe:  antiquitésitru^ques ,  grecques  et  ronuines. 

Nayles ,  1767.  4  vol.  in~foL 
Harpocrationis  (  VaL)  le»iiK«|,  gr  et  la^ ,  cuin  noUs, 

Lugd.  Bai.  i683.  inr4-  ' 

Hisderich  i  dict.  myth.  lf€ipsiç ,  177P  >,  i/iir-Ç.  -^  Dict, 

d'antiquités  ,  Berlin  ,  i743- 1«-*8- 
HeUodori  A]£thjl^pjyça ,  gr^  f^  laf.  Parisfi^,  ^$tg,  f/i-8. 
Hénault .-  trad.  de  Lucrèce  ;  anna1«s  px^f^tique/i. 
Hephastionis  Alexan4rini  (enchjri4îpi^  ^^  JOi^^^  et  poer 

mata  .^um  sçho)iîs  ^nliquis  animf^F^aipi^iJbus  de 

PaW  ,  Traj.  ad  Rhen.  1726.  ï»-4'' 
Hértffit  de  jÇéchelle^  :  trad.  du  M/énexène  de  Platon. 
Herbelot  :  bibliothèque  oriental^ ,  nouv.  édit.  par  Dese»- 

sarts ,  6  vol.  z/i-8. 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


CONStJLTlSs.  XIX] 

Herodianï  Ustoriannii  libri  octo,  gr.  et  lat.  Edimburgi , 
,    1714*  in^i^» 
HerodoU  opéra ,  gr.  et  lat.  ex  editione  Gronorii ,  Glas^ 

guœ,  1761.  9  vol.  iwia, 
Herrenschmidt  oscvloio^ÏA ,  Wittehergœ  ,  i65o.  ^/i-i8. 
Hesiodi  opéra  ,gT.  et  lat.  atudio  Joannb  Clerici  etyario* 

rum  y  Amstelod,  1701.  i/i— 8. 
Hesjrchiile'Licon ,  cum  notis  Alberti ,  Lugd,  Bat.  1746. 

a  vol.  in^ol» 
Heynii  opascala  academica  ,  Gottingœ ,  1785.  5  t.  in-8« 
—  Dissertations  a  la  suite  de  l'histoire  de  l'art.  Voy€% 
Wlnkelm. 
Hieronimi  opéra  ,  Parisiis  }  1693  et  seq.  5  Tol.  in-foL 
Hippasus  de  Métapont. 

Hippocratis  opéra  9  gr.  et  lat.  Lugd,  BaL  i665 ,  a  v.  in-8. 
Histoire  critique  àes  mystères  de  Tantiquité^  Paris  f 

an  VIL  petiti/i-ia. 
— -  secrète  des  femmes  galantes  de  l'antiquité  y  Paris  , 

173a.  6  vol.  i/i-ia. 
—  des  Kommes ,  Paris  >  1783.  ifi  Y0I.  in-ia. 
^—  philosophique  de  Flnde.  VofezJXsijnsA,. 
—>  des  voyages.  Fo^^»  Prévost. 
— •  secrète  et  abrégée  des  initiés.  Voyez  le  Tombeau  de 

J.Molai. 
-^  des  amours  d'Henri  IV ,  Leyde^  i663.  i/i-ia. 
—  de  François  1er.  ,  par  Gaillard.  8  vol.  in-ia. 
-—  de  Lraîs ,  courtisane  grecque  ,  avec  des  anecdotes  sur 
quelques  philosophes  de  son  temps  ,  La  Haye  ^1766. 
a  vol.  în-x  a. 
— -  galante  de  la  cour  de  Henri  H  >  par  Mlle,  de  Lussan , 

Amsterdam ,  i749'  a  vol.  in-ia. 
Bistùriœ  Angustœ  scriptores  sex  ,    cum  notis  varier. 
Lugd*  Bat.  1 67 1 .  a  vol.  //i-^.    . 
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Hoineri  opéra  gr.  et  lat.  BnsiUœ ,  1779  y  «  ToL  in-8^ 
Horatii (Q,)  Flacci  carmina ,  cum  notis  Joannis  Bonj, 

Aurelian Is  ,  1 7 67 .  i/i- 1  a . 
Hon^ApoUonis  kieroglyphica,  gr.  et  lat.  Vindel.  iSqS 

i/^i^e  .*  de  Teterî  rellgione  Persarum,   Oxoniiy  1760. 

{n-4*  —  I^e  ludis  orientalibus  lil>ri  II ,  Oxonîi ,  1694* 

1/1-8. 
Bygini  fabals  apud  aatores  my  thographoê  latinos. 


lamhlichi  de  mysteriia  liber  ,  gr.  et  lat.  Oxonii  >  «678 . 
i/f-foL  — -  De  Tit4  PythagoricA ,  Amstelodami  ,  1707  • 

Incarnation  de  Vischnoa  ,  manusorit  de  la  bibliotlièqtte 

nationale ,  n^.  x  i . 
Irenœi  opéra  »  Pam ,  1 7 1  o.  ùt'-^foL  _ 

Zf^i  orationes ,  apud  oratores  retere»  grseQoa. 
Isidorus ,  apud  PKotium. 
Isocraiis  opéra,  gr.    et   lat.  Parisiis ,  Didot ,  1783^, 

3  vol.  i/i-  8. 
Iftituzione  «ntiquario-numismatica  o  sia  introdncioat 

allô  studio  délie  antiche  inedaglie.  Romw ,  1773.  in-8. 


Ja^^>/i5Art  .*  Pantbeon  AEgyptior.  Franco/.  1750.^3  ToL 

i/i— 8. 
Jacobi  (  Musée  attique  de  Viéiand  ). 
Jean  VEvang.  Voyez  Bible.      . 
Johannes  Diaoonis  scol.  ad  Hesiod.  Voyez  Hesiod. 
Josephi  opéra  omnia  ^gr.  etlat.  Amslelod.  1 746.  a  T.  in^foL 

Juliani 
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Juliani  imperatorîs  opéra  omnia  ,  gr.  et  lat.  cum  notiâ 
PetaTii  et  Spanhemii  ^  Lipsiœ  ^  1696.  in^foL 

iusUrU  historîae  ,  cum  yariorum  notis  ,  Lipsiœ  ,  Vcrdi- 
mannaa ,  i  *>  67.  in-«-8. 

Juvenaîis  et  Persii  satyrœ  >  cum  notis  yariorum ,  Ams'^ 
idod.  1684.1/1-8. 

K. 

Kempius  .-  opus  poly  -  historîeom  de  osculis  j  Franco/* 

1680.  ïn-8. 
Kircheri  OEdipns  œgyptiacus ,  Romoc ,  i6âa.  4  ▼•  i^'f^^* 


ILaBaume  .*  quelques  yers  y  Paris ,  an  Vtlî. 
iMcerdai  comm.  in  Virg.  Lugd.  1619.  ^  yol.  in^-fol. 
La  Chau  ••  dissert,  sur  lés  attributs  de  Vénus  >  Faris  , 

1776.1/1-4. 
Xtf  Croix:  dict.  historique  des  cultes  religieux  ,  3  y.  in-8. 
Laciantii  opéra,  Parisiis  ,  1748.  a  yol.  i/t— 4- 
JUi  Fontaine  (  oeuyres  complètes  de)  ,  Pam ,  8  y.  i/i-ia. 
Laguittelière  :  Athèûes  ancienne  et  nbuyelle ,    Paris, 

1776.  i/i-ia. 
Lafs  et  Phrynë,  poëme  en  4  cKants,  1767.  i/t-S. 
Lalamaniius  ,  in  Thesaur.  antiq.  graec. 
Lantier  :  yoyages  d'Ântenor ,  Paris ,  Buisson ,  an  IX  , 

5  yol.  in- 18. 
Larcher  .•  mémoire  sur  Venus. 
Larivey.  Voyez  Philosophie  fabuleuse. 
Laurendus  Pignorius .-  in  TKesaur.  ant.  gr. 
Lehatteux  :  Histoire  des  causes  premières,  Paris  ,  1769. 

a  yol.  1/1-8. 

I.  c 
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Lebêau  (  mémotrM  de  ). 

Lebrun  :  histoire  critîqne  des  pratiqaes  saperstitieuses. 

Farts ,  lySo  ,  4  ^1»  ««-la. 
Lefehvre  Villebrune  ;  trad.     d'Athën^,  P«m,   17S9, 

5  yoL  i/i— 4* 
Lemierre  :  poëme  de  la  Peinture,  AmsUrdam  ,  1770* 

£/i-ia. 
LengUt  -  Dufresnoi  :  tablettes  chronologiqaes  de  l'his- 
toire universelle .  etc.  Paris  ^  1778  ,  a  yol.  in-8. 
£#/is  :  costume  ou  essai  sur  le    habillemens   et  les 

usages  de  plusieurs  peuples  de  l'antiquité ,  prouvé 

par  les   monumens ,    Liège,  Bassompierre ,  1776. 

in  -  4* 
Léonard  :  temple  de  Guide  ,  Paris  ,  1773.  t/i-8. 
Leroi  :  ruines  des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce', 

Paris ,  1770.  in-^fol, 
Lessingi  Laocoon  sur  la  peinture  et  la  poésie ,  en  Allenu 

Berlin ,  1766.  ift-8. 
Le  Tasse  :  la  ^rusalemme  liber ata ,.  Paris ,  Prault, 

1744*  a  vol.  i/i-ia. 
Lévéquû  :  trad.  de  Thucydide,  a  vol.  x/i-8. 
Levesque  de  GraveUe  :  recueil  de  pierres  gravées  anti-i 

ques  ,  Paris  ,   173a  et  1737.  a  vol.  i»— 4* 
Libanii  :  praeludia  oratorîa  et  declamationes ,  gr.  et  lat. 

Parisiis ,  Morel ,  1606  ,  a  vol.  in-foh    - 
Longinus  de  sublimitate  ,  gr.  et  lat.  Trajecii  ad  Rhen. 

1694.  III-4- 
Longus  :  Pastoralia  de  Daphnide  et  de  Chloe ,  gr.  et  lat. 

Franckerœ  y  1660.11-4* 
Louise  Labbé  :  ses  œuvres.  L^on ,  1 556. 1/1-8. 
Lucani  Pharsalia,  cum  notis  variorum ,  Amstelodami  , 

1669.  in-8. 
Luchet  :  Essai  sur  les  Illuminés. 
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iMcianio^erà  «  gr.  et  lât.  coin  aotis  yariomm ,  Amstp» 

lodami^  1687.  aTol.i/x-8. 
Lucreiii  :  de  rernm  natorâ ,  cum  notis  Thomse  Creeck» 

OxorUit  1695,111-^. 
Lycophrorùs  Alexandria ,  Oxonii,  170^.  iri'^foU 
Ijrcons  f  ou  la  CotirtUane  grecque ,  Ams(çr4am  »  i74$« 

LQToupgi  opéra ,  apud  oratores  graecos. 
Lfsim  orat,  gr.  et  lat.  l^n^i^i ,  1 739.  i/|-4» 

M. 

^cro^/z  opéra ,  cam  notis  Tariormiu  Londini  »  1 694,  îi»^  • 
Mamlii  astrononùcon.  Voy^^  /ix^Jais, 
Marot  (  Clém^t  )  :  s«^  çrayres  ^  JP4/?>«  1 548,  in^i%. 
J^anilius^Ficinus  in  f\^Xp^tm•  Voye%  Plato» 
MMrtiaU$  epigrammâta»  ^mn  D^aTmomm,  hu§d. 

Bat.  1670.  in-8. 
jy4r^nu^|(^l?«U«nic#;frpi}4  «miqpvmtMiMi  foript^ret. 
Martin  ( O.  J.  )  <  explication  de  dÎTfvr«  monupians  M9ga-> 

liera  »  relatifs  ^  la  r^ipO  4^9  plof  MMlf»*  ptfupka  » 

Pam  y  17  39.  i/i— 4- 

JfÙH-fi/fi  Luthén  ppert  onmt-  V^ui0¥§mf  î.ahina— g , 

1 554. 7  vol.  in^fol. 

Jlfanyrologig  romaiHf  Mem(9  »  înrf!^* 

Massieu  .*  traduction  4o  t^uoiem 

Matinées  (le« )  4u  Palai«-Royal,  PW^,  ^HStim^  «77*- 

a  Tol.  petit  i/i-ia. 
Maxim  -  ïrrÉf  dia^e?^,  gr.  f%  Uu  studio,  J.  DaTiaii. 

Cantabrigim ,  1703.  in— 8. 
Meihomius  .•  de  u«u  flagrprum  in  rç  referai ,  Fr^n^iof. 

i67o.if»nxa.«^AiiUfU9B  mucicai  autora».  K^f«  loco 

proprio. 
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XXXVJ  AUTEURS 

Mémoires  de  l'académie   des  inscriptions  et  belles-i' 

lettres,  Paris,  48  vol.  1/1-4 • 
Menandri  et  Philemonis  relliquiœ ,  gr.  et  lat.  camnotis 

Grotii ,  Amstelod,  1 7 1  a*  in— 8. 
Ménétrier  .•  symb.  recueil  d'antiq» 
Ifercurii  Trismegîsti  opéra ,  latine ,  Marsilio  Ficino 

interprète.  Tan^m,  147 i.in-4* 
Mersenne  /catalogue  des  athées,  comment,  sur  la  Bible. 
Meung  (  Jean  de  )  :  roman  de  la  Rose ,  Paris ,  Vérard  f 

sans  date ,  in^-foL  gothique. 
Meursii  opéra  ,  in  Thés,  aatîq.  grœc. 
Midlelon  (  Congers  )  :  conformité  des  cérémonies  mo-" 

dernes  avec  les   anciennes ,  où  l'on  prouve  que  les 

cérémonies  de  l'église  romaine  sont  empruntées  des 

Païens  ^  Amsterd,  ij44-  avol.  m-ia. 
Millin  .•  dictionnaire  de  la  fable ,  Paris ,  an IX.  9  t.  tis-S. 
MinuUi  -  Felicis  ,  Octayius  et  Julius  Fîrmicus  de  er— 

rore,  etc.  Lugd.  Bat,  167a.  1/1*8. 
Mirabeau  ^  trad.  des  élégies  de  Tilmlle  ,  Paris ,  an  VI. 

3  Toi.  £/i-6.  —  Eroticâ  Biblion ,'PanV  >  179a.  1/1-8. 
Mœurs  des  Scandinaves ,  tràd.  da  sweo-gothiq. ,  Paris  p 

Maradan ,  an  IX.  a  vol.  i/t-8. 
MoaUaigne  •*  sts  essais  ,  aveo  des  remarques  par  Coste» 

Londres  ,  1724*  3  vol.  i/i— 4»  -       " 
Montesquieu:  ses  œuvres ,  Amsterdam ,  1758 ,  3  voli/>-4- 
Montfaucon  :  antiquité  expliquée ,  Paris ,  1719.  —  Sup- 
plément, 1767.  i5vol.in-/o^  — Paleographia  grœca, 

Paris,  l'^oS.in-'fol , 
Monumens  du  culte  secret  des  dames  romaines  >  i  vol. 

1/1-8.  avec  figures. 
Morits  (Charl.  Phil.  )  :.atttiqnité8  romaiaAt,  fêtes  de» 
»  Romains  j  en  allem.  BerUm  ,1791.  i  vol.  i/»^. 
Moschopulus  :  scholia  gr.  iu  Hmodum,  i6o3.  ii^4» 
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CONSULTEE.  XXXTlj 

Muret  .*  traité  âe3  festins ,  Pam ,  1 68a.  in—  i  %.  -^  Cërëm  o- 
nies  funèbres  de  tontes  les  nations ,  Paris  ,  1679.1/1-1  a. 

Musœi  de  Herone  et  Leandro  carmen  y  gr.  et  lat.  Lugd: 
Bat.  1737.  jrt-8. 

Musonius  .*  de  luxu  Yeterum  in  TKesanro  antiq.  graec. 

Mythographici  aatores  latini,  cum  notis  yariorum» 
Amstelod,  1681. 111-8. 


N. 


Natalis"  Cornes  fmjÛLol. 

Navarre  (  reine  de  ):  Contes.  Voye%  Boccace. 

Nemesiani  :  eclogœ. 

Nicephorius  :  yersus  oneirocritice  sendedÎTinationeper 

somnia  ,  etc.  Parisiisy  i6o5.  //x"4* 
Hicephorus  -  Gregorius  :  hfstoria  Byeantina ,  ParlsiU , 

170a.  a  vol.  in-fol, 
Nicolaï  :  de  Graecomm  luctu^  i^7*  in^^2, 
ïfobody  :  messe  de  Gnide  ,  a  Gnide ,  iit-18. 
Noctes  Granzoyianae. 
Noël  :  dictionnaire  mytbologicjae ,  Paris ,  Lenormand , 

an  IX.  a  vol.  ï/i-8. 
Nonni  :  dionysiaca ,  gr.  et  lat.  Hanoviœ  ,1610.  în-8. 
Nouvelle  bibliothèque  des  romans  grecs  >  Paris ,  Royez. 

laTol,  petit  xii-ia. 


o. 


Oceïlus'Lueanus  en  greo  et  en  français,  arec  des  disser- 
tations par  le  marquis  d'Argens ,  Berlin,  1 76a.  in-i a^ 
OUarius  .*  dissertatio  de  poetriis  gr^ecisi  Hamburgiy 

1734. /n-4 
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XïltiJj  AUTEURS 

OnosandrtatràXé^ïàaè^wfe  de  itit{^erâtorl8  inMttutiotw; 

gr.  et  lât. 
Oppiani  de  Teiitftîôiie  et  {litiDfttu  ôàrmiûa ,  gt.  et  Wu 

Argentoratiy  '776.  i/i*8. 
Opuscula  mythologioa ,  phy^leà  et  ethlcà ,  gr.  et  Ut. 

Amstelod.  1688.  £n-8. 
Oralores  graeoi ,  cnm  notis ,  Idpsia ,  1774,  i a  Tol.  i/i»-S« 
Origenis  opéra ,  gr.  et  lat. 
Orphei  argonaatica  ,  hymni  et  de  lapidibos  ^  Traj.  ad 

Rhen,  1689.  iit— 19. 
Outramus  :  de  sacrificîia  JudaoMiuii  et  gentiom  profa«> 

narum,  Londini,  1677.  in— 4« 
Ovidii  Nasonis  opéra,  611m  notis  Tariomm  j  Amsulod. 

1737.4  v^l*  ''»—4« 


p. 


Pachimerif  (Geoi^ii)Iii8toria6ysantina9  Rontm^  t66^ 

in-/o/. 
Talœphatus  de  inoredibilibas  ,  gr.  et  lat.  in  opuacalis 

mythologicia. 
Falmerii  Grscise  descriptîo ,  Lugd,  Bat.  1678. 111-4. 
Pantheum  mythioam,  aat.Fr.  Fùmej  ^  UUraJ^cii  ^  ^^7* 

in^i  a. 
Parallèle  da  fiocinianisme  et  da  papisme  9  dans  lequel 

on  pronye  que  Féglise  romaine  n'a  ancune  part  en 

J.  C. ,  et  qu'elle  est  entièrement  réprouTée  de  Pieu. 

1687. i«— la. 
Parthenius  .-  de   amatoriis   affectienilms  >   interprète 

Cornari'o.  Basileœ ,  1 53i .  iit-8. 
PaaUni  opeTeLyParisiis ,  1 685.  a Tol.  in-4- 
Pausani^  CrMîs  descriptio  |  gr.  et  lat.  Lipsi»  »  ^696^ 

in^fol. 
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O0NSUI.TES.  lUilt 

Teloatier ^hiètoite  àea  Celtes,  de»  Gaulois  et  des  Ger- 
mains, etc..  Pans,  1770,  BroLin^ia. 

P^rneti  (dom)  x  fables  égyptiennes  «t  grecqnes  dëroi- 
lées ,  Paris,  17&8.  a  Yol.  111-8. 

Perse  :  sat.  Voyez  Jurénal* 

Peiavius  .* de  doctrinâ  tempomm>  ParisUs ,  1705,  3 yol, 

Pe4ii  (Samuel)  :  leges  atticœ,  Paris ^  i635. 1V-/0/. 
Petronii  satyiîcon,  oum  notis  yariomm  ,  Amsidod. 

1743.  a  Tol.  1/1-4* 
Philonis  opéra,  gr.  et  lat.  Lutetiis  ,  1740.  in^Joh 
Philosophie  fabuleuse  :  deux  liyres  extraits  de  M.  Ange 

Firenxuola  et  de  Sandebar ,  pKilosoplie  indien ,  par 

Lariyey  ,  l^yor^  ,  1579.  *'»— *®« 
Pkilostrak>rum  opéra  omnia,  gr.et  lat.cum  notis  Olearii, 

Lipsia  y  ijog.  in^foL 
PAoUÏ  bibliotbeea ,  gr.  et  laL  Ehotomagiy  i653.  in^-fol, 
Phryné  (  lettres  de  )  a  Xéoocrate  le  philosophe ,  Ams" 

terdant,  1769.  iit-8. 
Jfhumuius  f  de  naturA  deor. ,  gr.  et  lat.  in  opusculis 

mythologicis. 
Pierii  Valeriani  ainomm  libri  V  »  in  Vemeiié ,  Giolito 

de  Ferrarii ,  1 549.  i«-8. 
PindariopertLy  gr.  et  lat.  Londini ,  ijSi,  t^ia, 
PJatonis  :  gr.  et  lat  iut^rprete  Marsilio-Ficino ,  Fran^ 

ccfurd ,  i6oa.  inrfol, 
Plafiii  comediae ,  cuni  Aotis  Tarioruna ,  Amstelodami  > 

1684. 111-8. 
PUnii  historia  naturalis ,  ex  editione  Harduini ,  Parisiis , 

1 7  a3.  ^  vol .  iri'-fol. 
Plotini  coUectio  operum ,  lat.  a  Marsilio-Ficino  édita , 
;    Fhreni.  ti^io  inrfol, 
Placht  s  histoire  du  ciel,  Paris ^  *759«  a  vol.  i»-ia. 
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xl  AUTEURS 

Plutarchi  operâ  onrnia ,  gr.  et  lat.  ex  edit.  Roberti  Ste- 

phani ,  Parisiis ,  i  SyS.  1 3  Tol.  î!ix-8. 
Foetœ  minores  graepi  >  gr.  et  lat.  Cantabrigi^» ,  i  i584.  <n-8. 
Poinsi'nei  de  Sivry  :  Anacréon ,  Sapko ,  etcl  traduits  du 

grec  ,  Paris,  an  V ,  petit  in-ia. 
Polemonis.  Himerii  sophist»  et  aliomm  qaommdant 

declamationes  grœcae  ,  Henricus  Stephanus  ,   1667» 

Poîiœni  stratagemata  ,  gr.  et  lat.  Lugd.  Bai.  1690.  in^9i 
Politiani  (  Aug.  )  oninîa  opéra ,  Veneiiisy  1498.  in-fol» 
Pollucis  onomasticon ,  gr.  et  lat.  Amstelod,  1706.  a  yol. 

in^fol, 
Po/jr^ïhistorifle ,  gr.  et  lat.  Parisiis,  1609 ,  in-^fol, 
Polyphile  (discours  du  songe  de),  etc.  Paris  y  i56i. 

Polythéisme  analysé.  Voyez  Prolégomènes  Sabëiques. 
Pomponii  Melœ  de  situ  orbis  libri  très ,   cum  notisi 

yariorum  ,  Lugd,  Bat.  17^9.  £n*8. 
Pontani  :  opéra  poetica  ,  Venetiis  ,  Aldus ,  1 5i 8. 111-8. 
Pomaboscodidascalus  .*  de  lenonum  ,  lenarum  ,  conci— 

Hatricum  doli$ ,  etc.  Franco/.  16^4.  in-8. 
Pornodidascalus  :  seu  coUoquiummuliebre  Pétri  Aretinl» 

trad.  k  Casp.  Barthio ,  Cignem ,  1660.  tn-8. 
Pomographe  (le):  ou  idées  sur  un  projet  de  règlement 

pour  les  prostituées,  Londres ,  1770.  in-8. 
Porphyrius  :  de  antro  nympbarum  ,  gr.  et  lat.  Traj.  ad 

Rheny  1765.  irt-'4* 
Postellus  :  de  magistratibus  Atlieniensium ,  Paris ,  Vas* 

oosan,  i53i.in-4. 
Potteri  (J.)  :  archaeologîa  grœca,  Lugd.  Bat.  1702.  in/oh 
Faillie  .*  trad.  du  Bagayédan. 
Prévôt ,  Querlon  et  ^Sung^i  .'Histoire  générale  des  yoyages, 

Paris  y  1746—1770.  19  yol.  I/1-4» 
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CONSULTis.  xlj 

Priapeia ,  siye  dÎTeréomm  poetamm  in  Priapnm  Inans  n 

Palavii  ,  1664.  ia— 8. 
Trideauœ .'  histoire  des  Jaifs  et  des  peuples  ToisifU  ^ 

Ajftsierdamy  17 55.  a  Tol.  i/i-'4* 
Probus  .*  ad  Virgilium. 
Proclus  ,  in  Timseum ,  in  rempuLlîcam  Platonis.  G. 

Basil,  1 534.  in-'fol. 
Programme  àa  Toyage  da  capitaine  Baudin ,  dans  les 

Mémoires  des  obserrateurs  de  Thomme. 
Prolégomènes  Sabëiques ,  Paris  ,  Grapart.  i/t-8» 
Properlii  carmina.  Fi<i.  Catulle. 
Prudenlii  opéra  omnia  ,  Vai^entria  ,  i47>-  i'x—4* 
Ptolémée  :  Ephestion  cité  par  Pkotius. 
Put, . . .  (  le  )  de  Rome  »  oti  le  conclaTe  général  des  put...» 

de  cette  ville  ,  Cologne  y  in-ia.  Le  même  en  italien». 

1668.  in^m, 
Pylhagçra  aurea  carmina ,  apud  poetas  minores  gr. 


Quilleti  Callipediae ,  Londini  ^  1 708.  i/t-8. 

Quinti  -  Cartii  de  tebus  gestis  Alexandri  magni^lîbri 

superstiteSy  1794*  ^  ^^*  in-^. 
Quiniiliani  opéra  ^   cum  notis  yariorum ,  Lugd.  Bat. 

i665.  a  Tol.  in-8. 


Balaul^Saint^Etienne  :  lettres  a  Bail! y  sur  la  mytho- 
logie ,  1787.  yol.  j/i-8. 
Eacine  :  ses  ceuvres  ,  Paris ,  1760.  3  vol.  in-4- 
Bamircz  de  Prado  :  note9  sur  Martial ,  Paris,  1607^ 
Mampalle  (  idylles  de  ) ,  Pan'^ ,  168S.  in*-4- 
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Xiij  AUTEURS 

Moulin  (  Fr.  Joan.)  :  q>i8tol»  Lut,  Paris,  1 5si.  tn-4* 
Kaynal  :  histoire  phîlo8op1ii<jae  des  deux  Indes  ,  Ge^ 

néve,  1780. 4  vol.  Î1I-4* 
Recherches  surlescarroasels  anciens  et  modemes^saiTies 
d'un  projet  de  jeux  équestres  k  l'imitation  des  tonmois 
de  l'ancienne  dieyalerie ,  1784.  in-ia. 
Recueil  de  dissertations  anciennes  et  nouTelles  snr  les 
apparitions  y  les  Tirions  et  les  songes  )  arec  une  pré-« 
face  historique  et  un  catalogue  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ces  matières^ par  Lenglet-Dnfresnoi ,  Paris, 
Leloup  ,  175a.  a  yol.  in-ia. 
JReioriea délie  Put. ,,  .in  ViUwFranca ^  1675.  i/i— ia« 
Reyrac  :  hymne  au  soleil,  in-8. 
Rhetores  antiqui ,  Veneiiis ,  1 5o8. 3Tol.in-/o2. 
Jli<io/;?A/idemysteriisYenereisdissertatioapudEtmscas, 
JRoIlin  :  histoire  ancienne,  Paris  y  1740.  6  roi.  /ii-4- 
Morne  amoureuse ,  ou  la  doctrine  des  courtisanes  ro- 
maines ,  Amsterdam  ,  1690.  in— la. 
Moucher  .*  poëme  des  mois ,  Paris ,  1779.  a  Toi.  in^^,^ 
Rousseau  (  J.-B.  )  i  ses  cenyres  diverses ,  Londres ,  1715. 

a  Tol.  1R-4* 
Rousseau  (  J.-J.  )  :  ses  œnTres ,  Genève ,  la  toI.  in— 4* 
Moins  of  Athens  with  Romains  and  other  yaluablas 
antiqoities  in  Grèce ,  London  ;  1759.  in^foh 


Sahatier  :dlct,  pour  l'intelligence  des  auteurs  classi- 
ques» Pam,  1767-1781.  56  vol. in-8.— Mœurs,  cou» 
tûmes  et  usages  des  anc.  peuples ,  Paris,  1770.  in— 4« 

Saint^Ange  .*  trad.  des  métamorphoses  d'Or ide  >  Paris , 
Detenrille ,  an  IX.  a  Toi.  in-8. 

<$ainie-C#ioijr.*  recherches  sur  lesmyst.  Londres,  t  t.  iit-S. 
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Saînt^LamheH  :  poëme  des  saMOiiâ ,  Amâtôrd.  1 77  5.  //t-6. 
Salltê$t0  le  pliiloaôpke }  traité  de»  dieux  et  du  monde  ^ 

gr.  et  franc.  Berlin,  1748.  t/i-is. 
Salmasii  PlinîaïUie  «xercitatîonet  in  Solinani .  ^^  De  attnia 
dimactericis  et  antiqaà  aatrologiÀ  diatribœ  >  Lu§i, 
Bat*  Elseririi  ,  1648.  fn«8. 
SawtkoniutoH  »  apad  Eaaebiam. 
Sapphûs  fragmeiitaetvlogîa,  stad.  Wolfii^  Hmmb.  17SS* 

t'/i-4. 
Sàubert  (  Joan.  )  :  de  eaerîficîis  yeteniin  colleetanea  y 

Lugd.Bat.iSg^.in-^S. 
Savary:  lettres  sur  l'Egypte,  Porij,  1785.  a  Tol.£n-ô.— 

etir  la  Grèce ,  Paris  »  1788.  tn-^S. 
Sealigertàt  emendatioiie  temporum,  Genê¥»^  16^9. 

irp-fol, 
Schoppttiê  In  Priapeia.  Vid.  Priap«ia. 
Scolnuies  Yariomm  anforam.  Vid.  loco  proprlo. 
Soriptores  rei  rusticQB  yetereslatini,  Lipsiâf^  1 7  35.  ft  Y.  i^-^ 
Secundi  (  Joan>  )  poemata ,  Lugd,  Bat.  1 65 1 .  ift^  i  )> 
Seldenus .-  de  Diis  Syriis  ,  Amstelod,  1680.  tii^it 
SenêctB  (L)  philosoplii  etSenecoB  rhetoriêôperttermnia , 
cmiknotîa  Gronovii,  AmsiéUd.  ElMririi ,  1659. 4  Y^. 
ûi-ia. 
Senecœ  (L.  A.)  tragiQddiœ ,  com  notis  Yatiomitt ,  Àmttdbd, 

168a.  in— 8. 
Sept'thÉnes  .*  essai  snr  la  religîoti  des  anciens  Grées.  iVâ. 
^rvu  comment,  in  Vire.  Florentin ,  14?  3-  in^-fah 
Sevin ,  dans  les  mém.  de  Pacad. 
Sexti  Empirici  opéra ,  gr.  et  lat.  edit.  Fabricii ,  Lipsî^ , 

1718.  iii-/bl. 
Sidonii^Àpollinaris  carmina. 

SiUi  ItaUci  Punicomm  libri  VU,  cnm  notis  Yarièmm  ^ 
TraJ. ad  Rhen.  ijij,  in^J^, 
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Xliy  AUTKUJ18/ 

Simonides ,  in  anthologia, 

SimpUcii  comment,  in  Epictet,  gr.etlaL  Tid,  Epictet. 

Solini  (  C.  Jul.  )  Toly-kistor  ex  yeteribu»  libria  emen- 

datna»  UUrajeci'l  1689.  ^  y  oh  iri^fol. 
Sonnerai .-  yoyages  de  l'Inde. 
Sopatrîs  rlietorîs  qusestiones ,  ap.  rlietorea  grsecos. 
Sophoclis  tragœdiae ,  gr.  et  lat.  Parisiis^  1781.»  ▼ol.  111-4, 
Source  (  la  )  d*Konneur  pour  maintenir  la  corparelle  él^ 

gance  des  dames ,  avec  une  belle  épitre  d'une  nobit 

dame  k  aon  seigneur  et  ami.  Lyon,  i53i.  zn-8. 
Souveraineté  àt9  peuples  dans  leurs  fêtes  nationales  » 

TaHs  y  Prudhomme ,  an  VI. 
Spon  .* recberches  curieuses  sur  l'antiq- ,  Lyon ,  i683. in-4* 
iS/H>n.'miscellanea  antiquitatia  ,  de  marmoribns  ,  sta^ 

tuis  ,  etc.  Lugd,  i685.  in-^foî, 
Slanléius  ••  bistoria  pbilosophÎ89 ,  Venedis ,  5  Tol.  1/1-4* 
Statii  Papin^ii  opéra ,  Lugduni ,  Gryphius ,  l547*  m»-i8. 
Stephtumê  :  de  urbibus ,  Amstelod.  167 8.  in^-foU 
Stohœi  sententi»  et  eclogœ  ,  gr.  et  lat.  Aurtlim  ÀUoL, 

1609.  in-'fol. 
Stosch.-  pierreéf  antiq.  grayées,  Amsterd»  17^4.  in-^foi» 
Strabonis  de  situ  orbis  libri  XVII ,  gr.  et  lat.  Lut,  i7ao. 

in^fol, 
Struchmeyeri  (Je.  Chr.)  de  origine  Tartan  et  Elyseî 

libri  V  ,H<i^af  Comit,  i753.in-8. 
Stuard:  tbe  antiquities  of  Athens,  London ,  1761.  in-fot^ 
Suetonius  TrafUfuillus  ,  Parisiis^  e  typ.reg.  1644.  i'»-"* 
Suidœ  lexicon ,  gr.  et  lat.  Coloniœ  Allobrog.  1Ô19.  a  voL 

in^foL 
Supplément  k  l'antiquité  expliquée.  Voyez  Montfaucom 
J^mretticbronographia ,  gr.  et  lat.PamiÏ5,  iÇtb^Jn-foh 
Synesii ,  Cyrenaei  episcopj ,  opéra ,  gr.  et  laU  Farisiis  p 

l6ia. in^foL 
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coirsuLTis.  xU 

T. 

Tkciii  (  G.  Corn.  )  opéra ,  cum  notis  yariomm ,  Amstelod*. 

167a.  4  vol.  in-8. 
Tatiani  oratio  ad  Grœcos,  gr.etlat.  Oirofi.1700.  in-8. 
Temples  anciens  et  modernes,  Paris  y  1774*  ^  Tol.  t/i^S. 
TerenUi  comédî» ,  cnm  notis  rariorum^  Amslelodami , 

1686.Z/I-8. 
Târrasson  :  Setkos.  3  Tol.  i/i-ia* 
Tertullianî  apologeticon. 
Théâtre  d'amour,  in^/^.fig. 

Themislii  orationes,  gr.  et  lat.  Parisiis ,  i684-  in-^fol. 
Tkeocriti  ^  Mosclû ,  Bionis  et  Simii  qaae  extant ,  gr .  etlat* 

Farmœ ,  stamperia  reale  ^  1 78b.  ft  vol.  în— 4* 
Theodored  therapeutica. 
Theodori  Prodomi    Rhodantes    et   Dosiclis   amomni 

libri  IX,  gr.  et  lat.  Parisiis  ,  i6a5.  in-8. 
Theonis  scolia  ad  Arati  phaenomena  et  prognostica. 
ThèophiU  y  episcopi  Antioèkeni  ,  libri  très  ad  Antoly- 

cum  j  gr.  et  lat.  Hamburg,  17 a4*  i'i-8. 
TheophrasH  opéra  omnia,  gr.  et  laX^Lagd,  Balav,  i6i3« 

in^fol. 
Thésaurus  antiquitatum  graecamm,  éd.  Jac.  Gronoy. 

Lugd,  Bat.  Pet.  Vander-Aa  ,  1697.  i3  vol.  in-^foL 
Thomas  :ses  œuvres ,  Paris  ^  '77 5.  4  voLin-^. 
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AVIS  DE  L^ÉDITEUR, 

8XTB.  LE  GENRE  ET  LA  DISPOSITION 
DES  NOTES  QUI  ACCOMPAGNENT 
LE    TEXTE    DE    CET    OUVRAGE. 

Il  y  a  dans  cette  deuxième  Edition 
quatre  sortes  de  If otes ,  dont  ti'ois  au 
bas  des  pages. 

Les  prerilières  ,  indiquées  par  des 
lettres  italiques  >  sont  des  remarques  , 
servant  à  éclaircir  le  texte ,  ou  à  rap- 
procher quelques  passages  des  auteurs 
anciens ,  auxquels  on  a  emprunté  des 
détails.  (  Ces  remarqués  sont  placées 
immédiatement  au-dessous  du  texte  ). 

Les  secondes ,    indiquées   par   des 
I.  d 
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lettres  romaines  >  ofFrent ,  soas  le  titre 
courant  de  mythologie  comparée  , 
les  rapprochemens  les  plus  frappans 
entre  les  dogmes ,  les  cultes  et  les  rites 
du  plus  grand  nombre  des  religions 
connues.  (Ces  Notes  suivent  les  remak- 
QUES,  et  précèdent  les  autorités). 

Lies  troisièmes  y  qui  correspondent 
avec  les  chiffres  du  texte ,  indiquent , 
sous  le  titre  d' autorités  ,  les  auteurs 
et  les  ouvrages  anciens  et  modernes 
d'oii  les  détails  sont  tirés.  (  Ces  aut(h- 
rites  terminent  toujours  la  page  oîi 
jdles  se  trouveut  ). 

Quelques  -  unes    des    premi^    et 
seconde  espèces  de  Notes  ayant  unev 
certaine  étendue ,  on  a  cru  devoir  les 
rejeter  à  la  fin  de  chaque  volume  ^ 
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«ous  le  titre  de  Notes  jinales^  pour 
moins  ^tigtier  Tattentioa  du  Lecteur. 
Mais  pour  éviter  à  ceux  qui  liront 
ces  quatrièmes  Notes  ^  indiquées  par 
des  majuscules^  lembarras  de  cher- 
cher ,  dans  le  courant  du  volume , 
lendroit  oîi  elles  se  rapportent^  on 
a  eu  soin  de  rappeler  ,  en  tête  de 
chaque  Note ,  la  page  oii  s  en  trouve 
TindiOation. 

N.  Bé  La  mythologie  comparée  ne 
formant  qu'une  partie  très -accessoire 
au  sujet  des  fêtes  grecques ,  les  Lec- 
teurs qui  désireraient  de  plus  grands 
développemens  sur  cette  matière ,  peu- 
vent consulter  à  cet  effet,  I^  un  excel- 
lent ouvrage  de  Guthries ,  imprimé  en 
Russie  ;  t2^.  Tanalyse  de  l*ancienne  my- 
thologie ,  par  Jacques  Bryantz  5  3"^.  un 
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mémoire  très -intéressant  de  M.  Has« 
ting  ,  inséré  dans  \^s  Asiatics  recher^ 
çhes  ,  et  qui  prouve  Jusqu^à  l'identité 
les  rapports  qui  existent  entre  le  culte 
de  rinde,  et  ceux  des  Egyptiens, 
des  Grecs  ^  des  Romains  et  des  Ghré* 
tiens. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


INTRODUCTION: 


PREMIERE  PARTIE. 

1>0  BES^£tN  GéNÉRJk:L  D£  CET  OtTVRAGE, 
ET  DU  GiwiE  DE  ^'ANTIQUITE  ;  DD  CA- 
RACTERE DE  SES  DOXFCKâ  INSTITUTIONS  , 
ET  DE  LEUR    INFLUENCE. 

•  La  Mythologie  est  la  si|ge9«e  dç  l'ADtîcpMtjâk 
Bacoh. 

Sortez  de  ce  sièeie.  *  Venez  ;  réfiigîans- 
nous  dans  ceux  de  {^antiquité.  Yot^e  goût 
délicat  et  frivole  é'oflfenserait  d'une  disser^- 
tatîoQ  sur  11  constitution  des  Or^tots  ,  sur 
la  législation  de  LycuvgM'^ou  sur  la  répu- 
blique de  Platon  5  tous  préférez  des  fables 
riantes  à  ces  graves  romans,  et  l'école  4'As- 
pasie  à  celle  de  Soorate.  Je  cède  à  la  douce 
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violence  que  vous  faites  à  ma  raison  ;  quit- 
tons les  bancs  du  Lycée  et  du  Portique ,  et 
entrons  dans  les  jardins  dlLpicure. 

Les  fêtes  et  les  courtisanes  de  la  Grèce 
régnent  encore  par  leiu^s  charmes  sur  Fima* 
gination  des  honunes  sensibles.  Le  goût  prend 
ses.  objets  de  comparaison  et  ses  expressions 
daos  les  tableaux  des  fêt^ss  athéniennes,  comme 
la  volupté  choisit  ses  images  et  9?s  modèles 
parmi  ses  courtisauQs, 

Ce  sujet  semble  briller  et  sourire  dans  la 
foule  de  ceux  que  présente  l'antiquité ,  comme 
Vénus  au  milieu  du  cercle  des  dieux. 

.  Ld  iV^ltcbeur  erla  Ha^e  de  ces  tableaux 
devai^Uï  tenter  le  ptii<Seau  de  Barthélémy; 
mais  la  mollesse  de  ces  touchés  aurait  cou-* 
trusté  avec  h  dessin  pur  et  sévère  de  Ten- 
semble»:  Sfige  Mentor ,  il  n'a  pas  osé  con-» 
«luire  le  sage  Auaçharsis  dans  le  temple  des 
voluptés.  Resserré  par  le  cercle  même  qu'il 
ovait  tracé  »  il  n^  pu  embi^asser  le  systèm<)i 
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complet  des  fêtes ,  et  il  n'a  point  dû  publier 
rhistoire  des  courtisaned. 

Le  caractère,  la  profession  de  Tauteur,  le 
sentinient  des  convenances ,  celui  de  ses  rap^- 
ports,  et  peut-être  ,  oserai- je  le  dire  ,  sli 
&iblesse  physique  et  morale,  la  gravité  du 
sujet,  tout  lui  fit  une  loi  d'épaissir  le  vbile 
que  sa  pildeur  a  laissé  retomber  sur  la  pi- 
quante nudité  de  ces  objets.  A  l'exemple  de 
Socraté  ,  il  donna  une  ceinture  dut  Grâces. 

L'écrivain  aimable  auquel  on  doit  les 
Voyages  à!Anten&r  ^  secoua  le  premier 
le  joug  de  ces  pusillanimes  bienséances  ,  et 
dessina  les  mœurs  grecques  à  nu,  nuis  de 
fantai»e.  Conteur  cbarinant ,  il  mit  les  fic**- 
tions  dans  l'histoire  ;  mais  léger  dans  son 
érudition  comme  dans  son  style ,  mêlant 
tout,  confondant  les  temps ,  les  lieux  et  les 
physionomies,  il  forma  de  ces  portraits  la 
plus  brillante  et  la  plus  chimérique  des  si- 
rènes. U  trouva  le  succès  dans  &^  défauts 
mêmes;  et  il  est  peut-être   aussi   difficile 
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d'enlever  une   rose  à  Antenor  (a),  qu'une 
branche  de  laurier  à  Anacharsis. 

Telle  est  la  sublimité  du  génie  de  Panti- 
quité  :  celui  de  ses  orateurs  et  de  ses  poëtes 
transpire  à  travers  les  tçaduotions  les  plus  insi- 
pides ,  comme  celui  de  ses  statuaires  se  mani«* 
feste  dana  la  copie  même  la  plus  informe  de 
leurs  chefs  -  d'oeuvres.  On  se  colore  en  se 
promenant  au  soleil  ^  disak  Cicéron.  Heureux 
celui  dont  la  tête  s'échauffe,  dont. le  cœur 
s'embrase  au  feu  de  l'antiquité  ! 

REMARQUA, 

(a)  n  a  cependant  singulièrement  parodié  le  costume: 
c'cat  da  grec  travesti  ;  nulle  connaissance  dès  vaage»  «ntb^ 
ques.  Il  est  question  dans^  ce  rom^ji  baiurgeoh  des  pocha 
des  Grecques  ,  des  moucher  d'Aldbiade.  On  y  trouve  à 
chaque  page  les  termes  modernes  de  pavilïon  ',  balus^ 
trade  j  papier ,  etc.  U  j  est*  question  de  tormson  fanèbm 
d*Orpkêe. . . .  Enfin ,  on  y  nomme  les  joyrs  de  la  semain^e 
comme  ceux  du  calendrier  romain ,  jeudi ,  vendredi ,  etk 
l'égard  de  ce  dernier,  on  le  fait  regarder  comme  nialen* 
contnux ,  par  Lasthénie ,  qui  ignorait  apparemment  qn/t 
c^éUiit  le  jour  de  Vénus. 
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Deux  villes  >  Rome  et  Athènes,  ont  influé 
«ur  les  destinées  du  monde  :  nxais  quelle  diffé» 
rence  dans  les  résultats  \  ' 

Les  souvenirs  de  Rome  sortent  du  malheur 
des  nations;  ceux  d'Athènes  se  mêlent  à  leur 
prospérité.  Les  armes  de  Rome  ont  produit 
l'^clavage  ;  ses  lois  l'ont  prolpngé.  Les  Arts 
d'Athènes ,  son  génie ,  ont  éclairé  le  globe  ^ 
ont  poli  les  mœurs  ,  ont  enfanté  la  liberté* 

Berceau  des  lettres,  et  dé  la  race,  non- 
seuLeinent  la  plus  ingénieuse,  mais  encoi*6 
la  plus  humaine  et  la  plus  perfectionnée,  o 
Grèqe  !  d'autres  ont  retracé  la. supériorité  de 
ton  génie ,  développé  l'énergie  morale  de 
tes  institutions  poUt^uçs  »  indiqué,  comment 
tu  relevas  la  dignité  et  le  caractère  de  l'es* 
pèjc^  humaine  :  moi ,  j'aime  à  rechei^cher  tes 
usages  pleins  de  fraîcheur ,  tes  moeurs  élé^ 
gantes^  à  dite  commirent  tu  accordas  les  grâces 
et  la  force ,  l'austérité  et  la  mollesse ,  la  volupté 
etlavertUt 

Tu  étais  plus  rapprodbée  que  nous  de  U 
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nature  ;  tu  suivis  ses  inspirations,  tu  écoutas 
sa  douce  voix ,  et  ton  heureux  génie  fut 
docile  à  toutes  ses  leçons. 

Ce  peuple ,  ëlu  de  la  nature ,  doit  être  à 
jamais  le  modèle  de  toutes  les  nations  civi* 


Il  me  semble  que  personne  n'avait  encore 
saisi  le  secret  de  ses  institutions  sublimes;  le 
voici  : 

LêCS  institutions  de  la  Grèce  tendent 
à  exciter  et  à  développer  la  sensibilité 
de  rhomme. 

De  là  cette  religion ,  ou  plutôt  ceue  féerie 
brillante  qui  anime  toutes  les  parties  de  la 
nature  ,  qui  donne  la  vie  à  la  matière ,  qui 
revêt  tous  les  cot*ps  de  sentiment  »  qui  peuple 
les  sphères ,  les  ëlémensi  les cieux ,  la  terre, 
les  eaux,  les  montagnes,  les  bois,  les  prai- 
ries ,  d'intelligences  invisibles  et  protectrices  ; 
qui  rattache  au  cœur  de  Thomme  la  chaîne 
sensible  de  tous  les  êtres,  pour  le  rapprocher 
li4-même  de  se$  semblables  ^  et  lui  apprendre 
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que  la  première  loi ,  comme  le  premier  dieu 
de  la  nature  ,  est  Fàmour  ;  cette  âme  univer- 
selle )  ce  lien  des  sociétés ,  dont  il  est  à  la  fois 
le  créateur  et  le  conservateur;  cet  amour  éter- 
nel ,  le  terme  et  l'expression  du  bonheur  deâ 
dieux ,  dont  s'approche  le  rare  mortel  assez 
sage  pour  lui  consacrer  toute  sa  vie,  assez 
heureux  pour  l'inspirer  toujours. 

Et  remarquez  que  la  vertu  elle  -  môme  ne 
se  compose  que  d'afiections.  Tous  les  senti- 
mens ,  ceux  même  de  la  sagesse ,  se  réduisent 
à  chérir  ses  semblables ,  à  rechercher  leur 
bonheur  :  de  manière  qu'être  vertueux ,  c'est 
aimer. 

La  somété ,  par  un  efibrt  continuel ,  ten- 
dant à  éteindre  ces  sentimens ,  l'intérêt ,  l'am- 
bition y  l'amour  -  propre ,  l'envie ,  amenant  à 
leur  suite  Tégoïsme ,  et  desséchant  tous  les 
coeurs  ,  il  fallait  des  barrières  'Sacrées  pour 
arrêter  le  débordement  de  tous  ces  fléaux  et 
retenir  l'homme  dans  la  nature. 

Preodre  alors  la  nature  elle-même  pour 
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but  et  pour  moyen ,  fut  le  chef-  d'oeuvre  de 

la  politique. 

La  religion  des  sentimens  fut  créée  j  le 
cœur  eut  ses  jouissances  ;  les  travaux  mêmes 
de  l'homme  rustique  eurent  leurs  plaisirs. 

Au  lieu  de  faire  sentir  aux  malheureux 
humains  le  poids  des  privations  sous  lequel 
ils  gémissent ,  au  lieu  de  leur  présenter  les 
souffirances  et  les  peines ,  comme  composant 
l'essence  de  leur  destinée ,  (  point  de  vue  déso« 
lateur,  et  qui  (ait  la  base  d'une  religion  téné-<; 
breuse. et  presque  infernale»)  une  bienfaisante 
magie  fait  éclore  partout  les  illusions. 

Partout  des  dieux  amis ,  des  déesses  bien* 
faisantes,  qui  non -seulement  empruntent  les 
formes  de  Thomme ,  mais  qui  partagent  en- 
core ses  passions ,  ses  goûts ,  ses  besoins 
même  y  et  quelquefois  ses.  souffrances. 

Le  laboureur ,  le  pâtpe  ,•  songent  à  Tripto-* 
léipe  ensemençant  la  terre,  au  bel  Apollon 
devenu  berger  ;  Tardsan  qui  élève  les  murs 
des  cités,  se  rappelle  que  Neptune  a  Hti  les 
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rempai*ts  de  Laomédon;  le  héros,  dans  ses 
traverses,  s'encourage  de  l'exemple  d'Her-t 
çule. 

On  rencontre  toujours  les  regards  d'une 
divinité  tutélaire.  Les  plantes  mêmes  recon« 
paissent  des  bienfaiteurs.  Bacchus  vit  dans 
ces  grappes ,  Gérés  dans  ces  épis  ;  les  Nym*- 
phes  naissent  avec  les  chênes  ;  elles  se  ré-« 
jouissent  quand  la  rosée  les  ranime  ;  et 
pleurent  quand  ils  dépouillent  leur  feuil- 
lage (i).  Un  dieu  réside  à  la  source  des 
fleuves,  et  sa  voix  s'exhale  en  douxmur^ 
mures.  Le  vieux  Océan  lui-même  a ,  dans 
son  palais  ,  des  grottes  humides,  où  les  filles 
de  Nérée  composent  sa  cour;  elles  y  reçoi- 
vent après  le  naufrage  les  victimes  de  la 
tempête. 

Les  impressions  mêmes  les  plus  doulou* 
reuses  perdent  ainsi  leur   caractère.  Qu'un 

▲  U  T  O  M  T  tf  • 
(i)  CaUimach. 
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bel  adolescent  périsse ,  il  est ,  dit -on ,  enlevé 
par  les  Nymphes  ;  qu'une  vierge  s'éteigne  en 
son  printemps ,  on  retrace  sur  son  tombeau 
Psyché  dérobée  à  sa  famille  par  l'Amour. 
Le  trépas  le  plus  affreux  est  même  embelli 
par  des  métamorphoses;  la  rose  est  née  du 
sang  d'Adonis ,  et  l'anémone  de  ses  pleurs  ; 
la  jacynthe  y  la  narcisse ,  rappellent  en  les 
déguisant  d'autres  malheurs ,  soit  qu'en  gé- 
néral on  ait  choisi  la  fleur  comme  l'emblème 
d'une  vie  passagère ,  soit  qu'on  veuille  ainsi 
faire  entendre  qu'il  ne  faut  pas  appuyer  sur 
des  idées  sombres ,  sur  des  regrets  pénibles. 

Enfin ,  pour  compléter  le  charme ,  et  pour 
ajouter  un  dernier  anùeau  à  cette  longue 
chaîne  d'illusions  ,  on  rendit  sensibles  les 
êtres  abstraits  eux-mêmes.  Et  quelle  source 
alors  de  fictions  charmantes  l  les  Grâces  in- 
génues sont  représentées  av^  les  attributs 
de  l'enfance  ;  la  tendre  Volupté  naît  de  l'Hy- 
men ,  de  l'Amour  et  de  Psyché  ,  c'es^à-di^e 
de  Tunion  des  sens  et  de  l'âme.  La  Renommée 
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est  vin  monstre  composé  d'yeux,  de  bouches 
et  d'oreilles ,  £mtôme  aérien  ,  dont  la  tête 
est  cachée  dans  les  nues,  tandis  que  ses  pieds 
parcourent  la  terre  (i). 

Oui ,  j'aime  à  le  penser ,  l'intention  des 
philosophes  qui  présidèrent  aux  institutions 
de  la  Grèce,  fut  d'exalter  la  sensibilité 
de  l'homme. 

Us  divinisèrent  ici  le  monde  physique  et 
moral ,  toutes  les  parties  de  l'univers  ;  et 
t homme  Jut  mis  en  rapport  as^ec  la  nature: 
là,  tous  les  modes  du  sentiment;  et  l'homme 
fut  mis  en  rapport  avec  les  autres  et  açec 
lui-même. 

Tout  alors ,  dans  la  nature ,  prend  une 
voix  et  du  sentiment.  Le  voyageur  se  pros- 
terne sur  la  terre  hospitalière  (  A) ,  il  touche 


▲  UTOlilTJis. 

(i)  HojrUrf.,  firgile  ,  Ovide,  <fc. 
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sans  les  adopter  pouf  la  sienne;  combieti  la 
sécheresse  de  leurs  mœars  dénaturées ,  dont 
tout  le  calcul  consiste  à  mettre  l'hypocrisie 
dans  la  dépravation ,  sont  loin  de  la  simplicité 
toudiante  des  mœurs  antiqaes  ! 

Enoncerai^ je  ici  Tinfluence  que  ce  système 
exerça  sur  les  mœurs  ?  Celles  des  Athéniens 
lui  durent  cette  expression  particulière  ,  qui 
«st  deveiHW  celle  du  dennec  degré  de  la  poli- 
tesse (a)  et  de  l'élégance. 

<r  Athènes  youlait  le  plaisir  (t)  :  la  vie  de 
Lacédémone  était  laborieuse. . . .  Son  empire 
était  dur  ;  en  remarquait  dans  son  penple  je 
ne  sais  quoi  de  farouche.  ' 

»  Les  Athéniens  étaient  naturellement  plus 
doux.  U  n'y  «rait  rien  de  plus  délicieui  à  ?oir 

RIMAIIQVK. 

(a)  L'atticitme  (2) 

AlTTOalTis. 
(0  Bos*tt4L —  (a)  Cicer,  d$ orator.  Quint,  o.x,  l,  xii. 

1.  e 
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que  léùr  yille ,  où  les  festins  et  les  jeux  étaient 
perpétuek ,  où  l'esprit  ^  où  la  liberté  et  les 
|>assions  donnaient  tous  les  jours  de  nouveaux 
Spectacles.  » 

De  tous  les  pespies  5  FAthénien  fut  le  moins 
cruel  :  sans  doute  ses  passions  Fégarérent  quel- 
quefois ;  mais  il  les  expia  par  le  plus  solennel 
repentur. 

Athènes  »  la  pronière^  érigea  des  autels  à 
la  Pitié. 

C'est  là  que  le  peuple  ^  apprenant  que  les 
Argieqs  ayaient  massacré  quinze  cents  dé 
leurs  concitoyens  #  fit  apporter  sur  la  place 
publique  les  sacrifices  expiatoires  (i) ,  afin 
qu'il  plût  aux  dieux  de  détourner  du  cœur 
des  Atliéniens  une  si  cruelle  pensée.   . 

C'est  là  que ,  sur  la  proposition  d'intro- 
duire, à  l'exemple  des  Romains,  les  jeuÉ- 


▲  V  T  0  a  1 T  i. 
(x)  Plutarq. 
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saoghns  des  gladiateurs ,  le  philosoplie  Dé* 
moiiax  se  leva  (i) ,  eD  s'écriant  :  «  AUienîeiis  , 
venversea  donc  les  autels  de  la  Pitié  et  de  U 
Miséricorde.  » 

C'est  là  qu'on  célèbre  »  par  des  ebauts,  les 
tiiomphes^  sur  les  barbares;  mais,  par  des 
pleurs  et  des  lamentations  (2)  ,  le^  victoires 
remportées  sur  les  Grecs. 

Les  Grecs  (3)  ne  souffraient  poizu.  que  les 
trophées  fussent  d'autre  matière  que  de  bois, 
afin  que  «es  monUiife^ns  d^  discorde ,  c'est 
ainsi  qu'ils  les  appelaient  ^  fussent  bientôt 
détruits. 

.  Cette  bonté  de  Caractère  et  cette  douce 
simplicité  se  retrouvent  jusque  obe^  Jks  écri- 
vains imitateurs  de  fceUx  de  l'atitiquité.  Ra-- 
<une  ,  La  Fontaine  et  Fénélon  ont  cberché 
et  trouvé  leurs  succès  dans  la  peinture  des 

▲  UTOKlflis. 

(0  Athénée,  JHusonitu.  —  (:0  Fluimrq.^{S)  Vipdon  d^ 
Sicile. 
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que  la  caressante  Volupté  avait  formés  ppur. 
son  culte  ;  entourées  des  images  du  plaisir , 
des  poètes  qui  le  chantaient  >  des  héros  qui 
tombaient  à  leurs  pieds  ,  des  philosophes  qui 
composaient  leur  cour,  les  femmes  grecques, 
rivales  de  la  belle  Vénus ,  imitèrent  cette  divi- 
nité, objet  des  hommages  universels. 

Les  femmes ,  leurs  amours  et  les  passions 
qu'elles  allumèrent,  ont  troublé  l'univers  et 
la  Grèce  (i).  Homère  peint  les  cieux  et  la 
terre,  ébranlés ,  les  dieux  et  les  héros  diyisés 
pour  la  cause  d'Hélène  (2), 

Si  Apollon  lance  ses  flèches  et  la  peste  sur 
le  camp  des  Grecs ,  c'est  pour  venger  le  rapt 
de  la  fille  de  Chrysès, 

.  L'enlèvement  de  Briséi^  est  le  sujet  de  la 
colère  d'Achille  ,  de  toute  FIliade. 

Le3  guerres  sanglante^  de  Mégare  et  du 

■  ■  I     ■        I     ■    ■!       ■  I        I      I  I  III      1     I   II  11       «  I  p<— — — ^■^i.^^l— H 

AVTORITif. 

{i)  Athénée j  L  xiii.  Musoniuê,'^  (i),  Iliade,  patiivi. 
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Péloponése  n'eurent  pas  une  autre  origine. 
Au  milieu  d'une  orgie  ,  dit  Aristophane  (i), 
des  jeunes -gens  d'Athènes  vantent  les  charmes 
de  la  courtisane  Simoëthe  :  ils  volent  à  Mé« 
gare  ;  ils  l'enlèvent.  Irrités ,  les  habitans  de 
cette  ville  usent  de  représailles  et  ravissent 
deux  femmes  d'Aspasie.  Une  querelle  de 
débauchés  allume  ainsi  une  des  guerres  les 
plus  fatales  à  la  Grèce.  Périclès  tonne ,  voilà 
tout  le  Péloponèse  en  feu.  Il  lança  des  dé- 
crets dont  le  style  ressemblait  à  des  chan- 
sons :  s'il  le  pouvait ,  Mégare  s'écroulerait  de 
fond  en  comble  pour  satisfaire  quelques  cour- 
tisanes. .  .  . 

La  guerre  sacrée ,  qui  dura  dix  ans  entre 
les  Thébains  et  les  Phocéens,  ne  fut -elle 
pas  suscitée  par  l'enlèvement  de  la  thébaine 
Théaûo  (2)  ?  et  celui  de  Mégiste  n'alluma -t- il 


AUTORITES. 

(1)  Ariit^Acham,'^(7)  jlthtn,  /.xni.  Muson.  ph. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


•  PREMIERE    PAl^TIE.  IxX| 

pas  une  gnerre  semblable  entre  les  Phocéens 
et  les  Cyrrhéens  ? 

Deux  femmes ,  Olympias  et  Enridice  (i)  , 
secouèrent  les  flambeaux  de  la  discorde  chez 
les  Thesprotes. 

Vous  retrouvez ,  dans  tous  les  grands  évé- 
nemens,  la  présence  et  llnfluence  des  fem- 
mes. Le  songe  d'une  femme  soulève  TAsie 
contre  la  Grèce  (a).  Atossa  fait  armer  Darius 
et  Xercês.  Alors  les  courtisanes  de  Corînthe 
se  rendent.au  temple  de  Vénus (3)  ;  et,  les 
cheveux  épars  ,  élevant  vers  le  ciel  ces  yeux 
et  ces  bras  charmans  consacrés  à  la  volupté  ^ 
elles  implorent  Tamante  de  Mars,  et  lui  de- 
mandent à  genoux  la  liberté  de  la  Grèce. 
Une  femme ,  Artemise  ,  vient  balancer  et 
augmenter  le  triomphe    de   Thémîstocle   à 


AUTORITES. 

(i)  AthhUt ,   7,  XIII.  Muêon.  ph.  Douris  dé  Samcs^-^ 
(a)  Hérodote.  —  (3)  JMtu 
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Le;  législateur,  n'a  pas  songé  à  comprimer 
'Ceâ  passions  :  il  a  donné  à  ces  énergiques^  res- 
sorts une  direction  brillante  et  utile. 

XjO  commerce  des  femmes ,  leur  insatiable 
désir  de  plaire ,  leur  inextinguible  Tanité ,  leur 
soif  de  la  parure  ,  cette  coquetterie  qui  leur 
tient  lieu  dame ,  leur  enfance  éternelle ,  leur 
mobile  sensibilité ,  leurs  désirs  vag[ues  ou  ef- 
frénés ,  tout  servit  d'instrument  k  la  politique 
et  à  la  morale  elle  ^rnême. 

Les  mœurs  se  polirent,  le  cotu'age  cessa 
d'être  farouche ,  les  cœurs  sWvrirent  à  de^ 
sentimens  tendres,^  et  tous  les  sentiment  géné- 
reux en  découlèrent}  ce  besoin  de.  plaire  se 
communiqua  :  semblable  aux  premiers  rayons 
du  jour ,  il  s'étendit  en  éclairant  tous  les  objets , 
en  les  revêtant  des.  formes  et  des  couleurs  bril- 
lantes; la  nuit  des  préjugés  et  de  la  bar- 
baiîe  fit  place  à  l'aurore  du  goût ,  et  les  arts 
naquirent. 

De  là  celte  langue  harmonieuse ,  et  riche  de 
ces  expressions  qui  peignent  les  nuances  les 
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Lé  commerce  ^  que  sa  situation  commaii^ 
dait  à  Athènes ,  y  gagna ,  et  ses  rapports 
avec  rOrient  voluptueux  augmentèrent  ses 
richesses. 

Athènes,  après  avoir  occupé  l'Orient  de 
sa  gloire ,  le  remplit  de  se»  plaisirs.  Les 
conrésanes  et  les  ar listes  de  la  Grèce  le  con- 
solèrent d'avoir  été  vaincu  par  ses  héros. 

Athènes^  désarmant  les  peuples  par  de  plus 
douces  conquêtes  ,  étendait  ainsi  les  progrés 
de  cette  civilisation,  qui,  malgré  quelques 
moralistes  farouches,  est  le  terme  nécessaire 
que  doit  atteindre  la  perfectibilité  de  lliomme  : 
'  le  voile  de  k  barbarie  se  repliait ,  et  lefs  ténè- 
bres disparaissaient  de  la  face  de  la  terre.  Les 
étrangers  se  rendaient  en  foule  à  Atfiènes  : 
Athènes  était  le  temple  tle  l'industrie 'et  des 
arts ,  le  sanctuaire  des  voluptés ,  Foracle  de 
la  ^losophie  ,  1$  théâtre  du  goût  et  l'école 
du  monde. 

Opposez  au  tableau  de  ces  mœurs  faciles  et 
libres ,  il  est  vrai  ^  mais  brillantes  ,  celui  de 
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la  dépravation  moderne.  Nous  ne  savons,  ni 
être  vicieux  avec  grâce ,  ni  mettre  de  la  dignité 
dans  nos  faiblesses. 

Dépouiller  quelques  fripons  bien  vils ,  se 
livrer  sans  passion  et  par  calcul ,  circuler  entre 
rineptie  et  la  frivolité ,  amante  d'un  jour ,  que 
dis- je?  d'une  heure,  d'un  moment;  flétrir 
la  tendre  volupté  ,  rechercher  avec  fureur  le 
scandale  et  le  bruit ,  s'envelopper  de  bassesc 
intrigues,  croire  les  cacher  en  multipliant 
leur  nombre ,  partager ,  alimenter ,  exciter  la 
corruption  publique,  recevoir  dans  ses  bras 
des  êtres  qui  n'y  apportent  et  n'y  puisent 
aucune  vertu  :  voilà  le  portrait  de  vos  cour- 
tisanes, sans  caractère ,  sans  dévouement ,  e( 
dont  le  cœur  vide  de  sentimens  et  de  pas-* 
sions  douloureuses,  est  mort  et  stérile. 

En  France ,  trois  fenunes  de  cette  classe 
sont  les  seules  qui  retracèrent  dans  leurs 
mœurs  quelques  traits  de  celles'  de  l'anti- 
quité :  telles  furent  la  tendre  Gaussin ,  actrice  ; 
Louise  Labbé ,  poëte;  et  Ninon ,  philosophe. 
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Le  génie ,  le  talent  et  Théroïsme  avaient 
les  premiers  et  toujours  part  à  leurs  faveurs  j 
elles  étaient  le  prix  de  la  supériorité  sur  les 
autres  :  cet  orgueil  était  noble,  ces  jouissances 
étaient  épurées  ;  il  y  avait  dans  cet  abandon 
de  soi  du  respect  pour  soi  -  même  :  ce  com- 
merce des  sens  était  prépaie  ,  embelli  et  sou- 
tenu par  celui  de  l'esprit  et  du  cœur  :  cette 
alliance  du  génie  et  de  la  beauté  obtint  le 
sourire  de  la  nature ,  et  dut  forcer  les  suffrages 
de  la  société. 

Nous  avons  vu  les  courtisanes  grecques 
inspirer  et  suivre  les  héros  au  milieu  des 
combats ,  invoquer  Vénus  dans  les  dangers 
et  couper  leur  chevelure  :  vous  les  verrez- 
dans  la  paix  s'bonorer  par  un  luxé  national, 
consacrer  leurs  richesses  à  embellir  les  lieux 
qui  les  virent  naître  ,  les  lieux  où  elles  ai- 
mèrent, où  elles  furent  aimées.... 

Ainsi  Rhodope  éleva  ,  dit -on ,  une  pyra-- 
mide  ;  ainsi  Laïs  embellit  Corinthe  d'édifices 
magnifiques }  ainsi  Pbrjné  ne  désira  le  plus 
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bel  outrage  de  Praiitéle  que  pour  en  faive  \m 
don  à  sa  patrie ,  qui  le  déposa  sur  un  aulel  : 
Phj-ynë  proposait  de  reb&tir  Thèbes  à  ses  dé- 
pens, et  d'y  attacher  cette  inscription  superbe  : 

ALIXANDRI   DETRUISIT    THÈBSfl 
VHRTNlE    l'a   REBATIS. 

C'est  à  la  différence  d'éducation  (i)  qu'il 
faut  attribuer  celle  qui  existait  entre  les  cour- 
tisanes et  les  femmes  grecques.  Les  courtisanes 
qui  fréquentaient  les  écoles  des  philosophes 
étaient  infiniment  mieux  élevées  et  plus  ins- 
truites que  le  reste  des  femmes  qui  ne  parlaient 
peut  -  être  pas  même  exactement  la  langue 

grecque Quel  devait  être  le  jargon  des 

femmes  qui  n'étaient  pas  encore  sorties  d'un 
appartement  aussi  inaccessible  que  le  Par- 
thénon  ou  le  logement  des  vierges  ?  Rien  ne 

AUTORlTi. 
(i)  DePa9r,t,  ri,p.ij5* 
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perdit  davantage  les  mœurs  que  cette  supërio- 
rite  que  les  courûsanes  d'Athènes  avaient 
acquise  sur  les  femmes  honnêtes. 

Cette  révolution  dans  les  mœurs  se  rapporte 
a  l'ëpoque  où  le  luxe  et  la  mc^esse  de  l'Orient 
passèrent  dans  la  Grèce  ;  à  cet  Age  brillant  où 
la  république  athénienne ,  semblable  à  un  flam- 
beau  prêt  à  s'éteindre ,  projeta  par  intervalle 
les  plus  vives  clartés. 
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SECONDE  PARTIE. 

SUK   LA    DIVISION    GENERALE    DES    FÊTSS  ^ 
ET   8UR    LEUR    SYSTEME. 

Xi  ES  fêtes  ont  été,  dans  tous  les  temps  et- 
dans  tous  les  lieux,  le  besoin  de  la  multitude;^ 
passioDuée. 

Ce  besoin  prend  sa  source  d'abord  dans 
celui  des  sensations ,  et  dans  cet  instinct  pré- 
cieux de  la  sociabilité ,  qui  porte  les  homme» 
à  se  réunir  ,  à  se  communiquer  leurs  craintes 
ou  leurs  espérances,  leurs  peines  ou  leurs 
plaisirs;  ensuite  dans  cette  curiosité  mobile  et 
inquiète ,  à  laquelle  il  faut  sans  cesse  de  nou« 
veaux  élémens  ;  enfin  dans  ce  principe  d'uni* 
tatlon ,  qui  nous  porte  à  réfléchir  toutes  les 
impressions. 

Depuis  le  sauvage  qui  danse  en  poussant 

des  hurlemens  autour  des  victimes  de'^son 

abominable 
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ibominable  barbarie ,  jusqu'à  rhomme  civi- 
lisé qui  va  pleurer  ou  sourire  au  théâtre ,  tout 
obéit  à  ces  irrésistibles  impressioos  :  une  seule 
loi ,  semblable  à  celle  de  Pattraction ,  meut 
tous  les  individus;  c'est  le  besoin  de  sensa« 
tiens ,  et  de  sensations  communiquées. 

Ce  besoin  réunit  les  hordes  errantes  du 
désert,  comme  il  groupe  les  cercles  de  nos 
sociétés  :  mais  là,  il  se  repatt  de  spectacles 
atroces  ^  Ici ,  il  recherche  des  images  plus 
douces» 

Chez  les  peuples  ^erriers ,  votis  re- 
trouvez les  scènes  du  courage  :  ks^  barbares, 
en  défiant  l'héroïsme  de  leurs  prisonniers, 
s^nblent  entretenir  et  exalter  leur  propre 
oourage«  C'est  aux  peuples  guerriers ,  ou 
plutôt  destructeurs ,  qu^il  faut  attribuer  l'hor- 
rible invention  des  sacrifices  humains.  La  civv 
lisation  n'adoucit  point  ces  moeurs  féroces. 
Le  Romain  amolli,  mais  toujours  cruel,  se 
plaiaaîl.  à  voir  couler  ,  dans  les  cirques., 
le   sang  des  hommes,  soins  le  poignard  des 
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Radiateurs  ,^  et  sous  la  dent  des  tigres  et  des 
lions. 

Mais  chez  les  peuples  pasteurs  ^  ainsi 
que  chez  les  peuples  apiculteurs  ,  les 
fêtes  prenneat  le  caractère  de  leurs  inno« 
centes  mœurs  :  c'est  là  <pie  naquit  la  Recon<*> 
naissitfice  y  c'est  là  qpae ,  comblés  des  bien* 
faits  de  la  nature ,  ou  les  ditiuba  ;  c'^est  là 
«fue  le  pire  ;du  Jour  et  de  la  Fécondité ,  qui 
ramène  le  Printemps  sor  son  char  ;  que  le 
flambeau  pâle  et  mélancolique  des  Nuits» 
tlont  les  révolutions  servent  à  mesurer  celles 
du  temps  ;  que  les  astres  qui  indiquer  celui 
d^  tràtauiLj  que  la  terre  prodigue  e%  dé  fleurs 
«t  de  fruits  ;  que  b  momagne  sourcilleuse  d'oà 
s'épancbent  les  eaux^  que  l'arbre  bospitc^iery 
^e  la  grotte  my siéiieuse  devinrent  dès  die«iit , 
des  autels  et  des  temples.  C'est  là  que  >  dan» 
des  sacrifices  innooens  et  purs ,  on  oflfKt  des 
épis  et  des  roses,  on  épanchA  le  lait  et  te 
«oiel  :  c'est  là  qu'aux  sons  de  la  flùt^  boca- 
gère  ,  et  sous  la  feuillée ,  on  forma  d'abord 
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avec  abcoulba,  ensuite  arec  art^  de»  chants 
et  des  pas  cadencés* 

Chet  les  peuples  lii^rés  au  commerce^ 
où  la  civilisation  a  introduit  le  luxe^  les  fêtes 
acquièrent  de  la  grandeur,  et  de  r^légance. 
Toute  ia  magîe  des  arts  est  déployée  j  ]a 
politique  les  dirige ,  la  volupté  les  siiiu  On 
recherche  des  jouis^anoes  délicates  et  épu« 
rees;  les  nobles  plaisirs  de  Tesprit  ^t  du 
cteur  se  mêlent  à  ceux  des  sens.  La  langue 
6t  leé  signea  brtUan$  de  l'imagination  oui  à 
la  Ibis  plus  de  force  el  de  finesse.  Tel  fift  le 
caractère  général  des  fiâtes  cbes  les  Athéniens» 

A  Athènes ,  chaque  jour  (i)  est  un  jour  d# 
fête. 

Leur  pompa  est  une  espèce  de  représenta- 
tion théâtrtile  (2)  :  on  consacra  d'abord  |i  ee# 
dépenses  les;  biens  (5)  des  trente  tyrans  ^  oa 
*»^— .1— *— — — ^1  II  I  ■  I      I — — *— ^h— ^— 

AUTORITis, 

(i)  Xenophùn  ,  de  rep.  ath.  —  (a)  CaêitU^n^  Atbénéê^'*' 
(3)  Philochorus.  liarpocraiion» 
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fit  de  ces  dépenses  un  ressort  de  la  démocra- 
tie (i);  les  richesses  et  la  puissance  suppor- 
taient be  fkrdeau  brillant  et  coûteux  des  fêtes 
publiques. 

Une  loi  expresse  {2)  commande  alors  la 
joie ,  ferme  les  tribunaux ,  suspend  toute  es- 
pèce de  travaux ,  et  indique  l'orcbre  des  jeux; 
la  tristesse  est  bannie  des  discours  et  des 
actions  ;  les  ris  se  mêlent  dans  les  jJieurs 
menées  (3). 

Ces  fêtes  furent  religieuses  ou  politiques. 

Lies  fêtes  religieuses  étaient,  en  général  ^ 
remarquables  par  deux  caractères  opposés  ; 
l'un  sombre  et  sévère ,  Fautire  riant  et  gra- 
cieux. 

On  trouve  l'explication  de  ce  contraste  dans 
celui  que  présente  l'objet  de  ce  culte ,  la  Na- 
ture elle-même;  dans  l'opposition  et  le  retour 

AvroRifis. 

(1)  Ariêfofê  ,  !.▼.  PoliU  e.  Vin.  Xénophon  ,  d9  np*"^ 
(1)  Démotth.  cênU  Timocr.  —  (5)Prffrwi«. 
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de  la  lumière  et  dès  ténèbres,  dans  les  pério* 
diqaes. vicissitudes  des  saisons  ,  dans  Falter* 
native  constante  de  leurs  bienfaits  et  de  leurs 
rigueurs. 

C'est  ainsi  que  le  tableau  gênerai  desf  fêtes 
religieuses  se  compose  du  dessin  philoso^ 
phiçue  et  du  coloris  poétique. 

Le  dessin  philosophique  appartient  à  une 
époque  de  la  cùvilisation  ,  antérieure  à  celle 
où  parurent  les  Grecs.  Leur  imagination  bril- 
lante coloria  ce  dessin  ,  et  en  altéra  les  traits 
et  les  contours  ,  en  les  revétissant  de  la  dra- 
perie des  fictions. 

Quelques  savans  ont  rétabli  la  physionomie 
primitive  d'un  système  dont  plusieurs  détails 
révélaient  Fensemble  ,  au  milieu  même  des 
altérations  qui  semblaient  le  détruire. 

Parmi  les  anciens^  Horus- Apollonius., 
Chérémon,  Macrobe,  Plutarque,  Syoésius, 
Porphyre  ,  eta ,  etc. 

Parmi  les  modernes.  Boulanger,  qui  n*a 
aperçu  qu'une  des  faces  de   l'objet  j  Court 
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de  Gébelin  ,  qui  en  a  déooUTert  plosieurs , 
Dupuis,  qui  le»a  vn  toutes ,  ont  donne  la  clef 
de  ce  système  (a). 

J'emprunterai  à  la  philosophie  Tordre  et  là 
distribution  des  mat^riiauï  pour  le  plan  du 
temple  j  mais  f  irsfi  demander  au«  poètes  et 
aux  historiens  de  la  Grèce  tes  table$ut  qpi 
TembelUssent. 


ASXAaQUE,. 

(a)  Mai*  en  nda  ik  o»t  Akhâxi  toatés  lot  parties  du 
Toile  ;  ces  explications  neures  et  exactes  ne  sont  pas  en- 
core, géoérflement  adoptées,  parce  qu'eUes  ne  sont  pas 
générHlettent  conoues ,  et  la  raison  en  est  simple  :  l'er- 
reur est  Tulgcire ,  la  édeoce  ne  l'est  pas« 

Cevx  m^mee  qm  pomraie^é  contribver  à  dissiper  le 
prestjge  ,  semblent  le  partager*  Ainsi ,  tandis  que  les 
Rsbaut-pSaint-E tienne  ,  tandis  que  les  Volney  i  c'est-à-diro 
les  hommes  Us  plus  distingués  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciemoes ,  admettent ,  dan^  lents  écrits ,  les  privdipes  dére- 
loppés  par  le  profond  Dupnis  |  on  voit  un  professeur 
d'Archéologie  ,  le  citoyen  Millîn ,  les  rejeter ,  et  se  traîner 
encore  sur  les  interprétations  monacales  du  père  Gau-- 
trttche* 
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Sra6  doute ,  dans  cet  &ge  do  raisou ,  U  con- 
vieut  de  percer  celte  en^^loppe ,  de  re^«awp 
sous  les  £»ble$  une  ordosius^ice  say^mte»  ea 
un  mQt  y  de^  mM«rer  la»  pbîlo^phcis  derrière 
les  poêles,  ei  les  arti|^tQ#t         r 

.  Mais  j'ai  observé  que  les  ouvrages  pure^ 
meut  de  ce  genre  tombaieut.,  ou  dam  le 
fa^te  et  l'eunui  d'uue  ér^ditioa  pénible  ,  ou 
dans  la  sécheresse  d'ane  dissertation  s\^de. 

Le  savant  Dupuis  me  disait  :  «  $i  mon 
ouvrage  n'est  point  le  temple  même,  il  est 
du  moins  la  carrière  où  l'on  ira  chercher  les 
marbres  que  Fon  taillera  en  colonnes ,  et  dont 
les  cfieux  seront  formés  une  seconde  fois.  » 

Il  était  un  autre  écueil ,  un  pîége  brillant 
dans  lequel  ont  donné  de%  écrits  faciles  s  et 
auxqi^els  je  nç  reproche  que  l'abus  du  talent* 
Us  n'ont  vu,  dans  les. nobles  productions  et 
dans  les  savantes  institutions  de  l'antiquité, 
que  le  cachet  de  la  grâce ,  qui  s'y  trouve 
toujours  combinée  avec  la  force;  et  cette 
grâce  même  ,  qui  leur  paraissait  trop  simple 
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et  trop  naïye ,  ils  Font  deDaturêe  à  fbrce  de 
recherche  et  de  pamre  (i).  Rien  n'est  plus 
loin  de  la  grâce  antique  que  la  manière  fran- 
çaise ;  elles  diffèrent  comme  une  «tatue 
grecque  et  un  dessin  de  Boucher/ 

Je  me  suis  proposé  pour  modèle  ,  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage ,  la  scrupuleuse 
exactitude  de  Barthélémy ,  sa  religion  pour  les 
tejtes  de  Tantiquité ,  que  j'ai  conservés  dans 
toute  leur  pureté. 

A  son  exemple  >  j'ai  emprunté,  les  détails 
aux  écrivains  de  la  Grèce  ;  j'ai  assemblé  leurs 
phrases  éparses ,  et  j'ai  cité  toutes  les  auto^ 
rites  dont  je  m'appuyais. 

Il  m'a  semblé  que  ce  sujet  devait  être  émaillé 
de  citations ,  qu'il  appelait  sans  cesse  les  frag- 
m^ns  des  poètes  et  les  passages  des  historiens  : 

N  AVTORlTit 
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j'y  ai  ajoute  les  réflexions  des  auteurs  modérées 
qui  se  sont  occupés  arec  succès  dettes  recher^ 
ches  ;  et  comme  l'éruditioii  était  ici  commandée 
piff  le  sujet,  comme  elle  ne  &isalt  que  repro- 
duire et'  grouper  des  images  aimables,  conome 
toutes  les  couleurs  de  ce  tableau,  consacré  en 
grande  partie  à  la  volupté ,  étaient  riantes ,  je 
les  ai  prises  partout  où  je  les  ai  trouipées }  elles 
se  sont  fondues  naturellement  dans  l'ouvrage , 
et  alors  j'ai*  moins  redouté  l'apparu  d\ine 
éruditiOD  qqi  ne  s'exerçait  que  sur  la  fleur  des 
objet»  les  plus  attray ans. 

Quoique  cette  esquisse  soit  un  supplément 
nécessau*e  d'Anaçharsis ,  parce  qu'elle  com- 
plète le  tableau  des  mœurs  et  des  usages  de 
l'antiquité ,  je  n'ai  point  suivi  la  marche  de 
l'élégant  Barthélémy  ;  ce  n'est  plus  Anacharsis 
qui  parle. 

J'ai  pensé  que,  pour  connaître  l'antiquité , 
il  fallait  là  considérer  sans  voile  comme  ses 
statues. 
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Les  aBciem  n'aTaîent  point  notre  Ikosse 
pudeur  ;  on  a  même  remsrqaé  que  moins  il 
y  en  avait  dans  les  écrits ,  ei  plus  il  régnait 
dluMmêteté  dans  les  mœurs.  Ainsi  la  BiMe 
oppose  aux  images  patriarchales  etdubonfaêur 
des  champs ,  les  ubleauz  licencieux  de  la  cor**' 
niption  des  villes.  Suëtone  n'a  point  passé  pow 
un  homme  vicieujc ,  parce  que  sa  phune  fidèle 
a  dévoilé  les  honreurs  de  Ci^rée.  Virgile ,  qui 
a  placé  dans  ses  égiogues  deux  traits  que  je 
rougirais  de  traduire,  mérita  le.  surnom  de 
Vierge.  Bayle  a  réfuté ,  depuis  lông-telnps^ 
le  reproche  odieux  que  l'on  colporte  contrô- 
les peintres  trop  fidèles  àp  la  nature  et  des 
mœurs. 

L'antiquité  n^attacha  9  dans  le  principe  ,  au* 
cune  idée  de  licence  aux  signes  et  aux  céré- 
monies qui  semblent  en  caractériser  le  plus 
effréné  développement  ;  le  temps  amena  lés 
excès,  et  la  politique ^  qui  marche  à  la  suite, 
de  la  philosophie  ,  toléra  nécessairement  ces 
excès,  pour  en  prévenir  de  plus  grands.  Peut- 
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être  aérait -ce  loi  le  lien  de  faire  Toir  eom« 
m^m.)  soaé  prétexte  ^Televev  l'homme  à  une 
perfièqtîdD  morale  imagioatre ,  et  de  lui  ins-* 
pirer  u&e  aboégatîoit  de  désbs  et  de  passions 
que  «ea  sens  et  la  uacore  ne  peuvent  consentir, 
oua^ôté  a  ses  Acuités  un  ressort ,  et  à  la  société 
un  mobile* 

Il  me  reste  à  parler  de  la  disposition  et  du 
plan  de  cet  outrage  :fai  ordonné  les  àiffé^ 
renies  parties  du  système  religieux ,  àa^ 
près  celui  du  célèbre  Dupuis. 

Ce  savant  daigna  m'initier,  il  J  a  quinze 
ans ,  dans  le  secret  de  sa  théorie  ;  j'étudiais 
alors  sous  lui  l'éloquence  :  je  dus  à  ses- leçons, 
«bon  des  talens ,  du  moins  une  l-aisoi^  ferme , 
indépendante  et  affranchie  des  préjugés*  Ce 
professeur  illustre  a  présidé  en  quelque  sorte 
à  deux  écoles  :  de  sa  classe  d'éloquence  sont 
sortis  des  talens  brtllans  et  aimables ,  Colin* 
d'HarlevilW  9  Demoustier ,  Richard,  Cauchy , 
Laya ,  Legouvé.  On  a  vu  se  réunir  à  l'école 
philosophique ,  dont  il  est  le  fondateur,  le3 
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chefs  mêmes  de  la  philosophie  9  Volaey ,  Ra^ 
baut* Saint-  Etienne  ,  Delaunay  ,  l'auteur  '  du 
Polythéisme  analyse,  etc.  Ik  ont  adopté  le 
système  de  l'auteur  de  t  Origine  des  Cuites , 
et  leurs  écrits  ont  répandu  les  principes  qu  il 
eut  la  double  gloire,  de  signaler  et  de  déye- 
lopper.  Je  puiserai  à  mon  tom*  dans  cette 
source  féconde. 

.  Je  place  au  bas  des  pages  les  notes  de 
renyoi ,  nécessaires  à  ceux  qui  recherchent 
des  détails^  des  d^veloppemenset  des  autOh 
rites.  , 

Ainsi  cet  opuscule  ,  qui ,  dans  l'ongine  , 
fut  destiné  à  répandre ,  parmi  les  gens  du 
monde ,  des  nouons  exactes  et  saines  sur  le 
système  des  insututioos  de  l'antiquité,, en 
déguisant  l'instruction  sçus  le  voile  de  la  fri-* 
volité,  en  jetant  au  milieu  des  salons  et  des 
boudcHTs  les  découvertes  et  les  résultats  ense- 
velis dans  la  poussière  des  cabinets ,  pourra 
peut-être,  grâce  à  l'exactitude,  àTét^ndue 
des  citations»  et  au  nombre   des  autorités 
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philosophiques  qu'il  rassemble  ,  s'élever  par 
la  suite  au  râuQg  de  manuel  classique  ou  de 
dictionnaire ,  sur  une  des  parties  les  plus 
importantes  du  culte  et  des  mœurs  de  l'an* 
tiquité. 

U  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  m'étant 
propose  de  terminer  la  peinture  des  usages  et 
des  mœurs  de  la  Grèce ,  j'ai  dû ,  lorsque  je 
reconnaissais  dans  ces  usages  les  institudons 
d'un  autre  peuple ,  mais  altérées ,  en  indiquer 
le  premier  caractère ,  sans  briser  cependant  le 
cachet  qui  sert  à  faire  reconnaître  le  génie 
grec. 

Mais  ici  je  retrouvais  la  marche  de  la 
raison  ,  et  là  les  écarts  de  t imagination. 
Comment  concilier  et  fondre  ensemble  deux 
résultats  opposés  ? 

Je  ne  sentb  cette  difficulté  qu'après  avoir 
rassemblé  tous  les  matériaux  de  cet  essai  :  je 
[tensai  qu'il  n'existait  qu'un  seul  moyen  de  la 
résoudre }  c'était  de  placer  î analyse  philo» 
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sophique  dans  la  distribution ,  dans  tor^ 
donnance  générale  des  parties  de  ten^ 
semble j  et  de  laisser  briller  et  se  jouer, 
pour  aiuâi  dire  ^  dans  les  détails  ,  tous 
"les  caprices,  tous  les  charmes  de  la 
poésie,  qui  les  embellit  de  la  magie  des 
fables. 

Ainsi,  en  parcourait  la  route  charmante 
des  fictions ,  je  marquai  et  j'ëleyai ,  de  dis- 
tance en  distance ,  des  signaux  de  départ  et 
de  retour  :  ces  jalons  philosophiques  furent 
disposés  comme  ces  termes  qui ,  places  à  la 
.  tête  des  carrefours  ,  indiquent  au  voyageur  le 
nom  et  la  direction  du  chemin. 

Arrivé  aux  bornes  du  chaos  des  fêtes  reli- 
gieuses ,  je  trouvai  une  terre  nouvelle  ;  mais 
la  politique  et  la  morale  s'offrirent  à  moi  pour 
me  guider.* 

Je  distinguai  d'abord  les  fêtes  communes 
à  la  grande  république  grecque,  fon- 
dées sur  les  besoins  de^  l'association  poli- 
tique ,   et  sur   les  rapports   du   conuiierce 
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général  (a)  6u  de  rindustrie  particulière ,  deux 
pivots  qui  remplacèrent  par  la  suite  les  bases 
des  fêtes  religieuses ,  que  l'intérêt  seul  sanctifia* 

Les  fêtes  particulières  mix  àiffërens 
peuples  se  présentèrent  ensuite  sous  deux 
«specu  :  je  distinguai  Jes  féijes  publiques  y 
et  lesfAes  privées  ou  domestiques. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouyrage ,  j'ai 
cru  devoir  quelquefois  tempérer  la  sécheresse 
du  sujet  mythologique  par  le  charme  des  des« 
criptions;  j'ai,  en  quelque  sorte,  paré  ime 
Minerve  austère  du  ceste  de  Vénus  ;  Erato  a 
donné  la  main  à  Uranie.  J'ai  fait  plus  ;  j'ai 
imité  ceux  qui  empruntent  les  vétemens  et 
les  nUeurs  des  pays  qu'ils  parcourent  :  en 
rassemblant ,  chez  les  Grecs  conteurs ,  ces 


REMARQUE. 

(a)  L'intérêt  dn  commerce  a  fait  naître  celui  dea  fôtes  de  la 
Grèce  (i). 

AUTORITE, 
(i)  Condillac, 
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moDumens  deatinés  aux  futiles  Parisiens ,  f  ai 
beaucoup)  trop  sacrifié ,  sans  doute  ,  aux  ro^ 
mans  et  à  la  frivolité  :  telle  est  rinfluence  des 
temps  et  des  lieux. 

Aujourd'hui,  plus  d'un  lecteur  se  plaindra 
de  la  gravité  de  mou  style  -,  dans  quelques 
années  y  on  pourra  en  accuser  la  légèreté*  . 


TROISIEME 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Dt    t'tMPORTANCfe    tt    OÈ    li'tJtltlTi 
DE    CES    NOUVELLES    £  X  PLIC  Al"!  O  N  tf 
'    MYTHOLOGIQUES. 

Il  est  moiui  îautile  <{u'Oa  ae  pèUfie  d'îu-* 
lerroger  les  tnoniunens  cwils  et  religieuse 
de  Ja  Greoe ,  parée  qiie  Jes  ohaots  de  sgs^  poëtef 
et  les  tableaux  de  ses  artisced ,  eti  l^ur  împri«« 
mani  du  charme  et  de  ta  grandeur  «  lesom  mis 
de  moUié  daais  rûmnortaUté  de  leura  chefs- 
tf  œuvres  ^parcequ'iU  forment  uoe des  pages  lea 
l^lus  brillantes  de  l'histoire  de  Tesprit  humain  ^ 
tnfin^  p^tce  iq[u'ils  oara4;térisem  le  ^énie. par- 
ticulier du  peuple  dont  l&s  usages  >  les  moeurs 
et  les  arts  ota  le  plus  marqué  dans  les  progrès 
de  la  civilisation  ^  et  le  plus  influé  sur  celle 
des  âges  suivans. 

Les  fictions  de  la  Grèce  sont  aujourd'hui 

1.  ë      ' 
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consacrées  par  le  goût  et  par  le  génie  ;  elles 
forment  une  partie  de  l'expression  des  beaux- 
arts;  elles  sont)  pour  ainsi  dire,  la  langue  de 
l'imagination,  qui  ne  voit  plus  les  objets  qu'à 
travers  le  prisme  d'une  mythologie  enchante*^ 
yesse  (a). 

Tous  les  esprits  dans  lesquels  il  n'y  a  ni  sen- 
sibilité ni  grâce  ,  rejettent  aujourd'hui  ces  fic- 
tions ;  mais  leur  charme  survit  à  l'abus  même 
et  à  la  profanation  de  ces  formes  charmantes  ; 
mais  leur  fraîcheur  se  renouvelle  comme  celle 
de  la  nature  qui  leur  servit  de  modèle  ;  mai» 
l'homme  a  besoin  de  signes  inspirans  et  sen- 
sibles, et  la  raison  même,  pour  lui  plaire,  est 

obligée  de  s'adresser  à  l'imagination El 

quelle  langue  plus  éloquente  que  celle  où 
tous  les  sentimens  sont  revêtus  d'images  I 

On  ne  l'entend  plus  :  on  voyage  avec  un 

KEMAllQUE. 

(a)  Voyez  les  vers  de  Corneille ,  de  Boileau ,  de  Voltaîrf  » 
iur  remploi  de  la  Fable. 
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bandeau  sur  les  yeux,, au  milieu  des  ruines 
savantes  de  l'antiquité. 

•  Copiste ,  ou  plutôt  faussaire  ,  on  fait  cir- 
culer dans  les  arts  les  pièces  de  son  génie ,  mais 
en  dénaturant  leur  «valeur ,  en  y  mêlant  un 
alliage  grossier. 

Si  ces  contre  -sens  n'existaient  que  sur  nos 
monumens ,  il  faudrait  moins  s'en  plaindre. 
<Ju'importe  ,  en  effet ,  de  se  tromper  en  pla- 
çant des  sphinx  ,  symboles  antiques  de  la  na- 
ture vénérable  ,  dans  le  boudoir  d'une  facile 
Parisienne  ?  je  sais  que  de  sdvans  compilateurs 
ont  fait  de  cet  emblème  celui  des  courtisanes. 
Qu'importe  de  se  tromper  en  décorant ,  avec 
des  têtes  de  lion  ou  d'éléphant,  le  salon 
d'un  fat ,  ou  en  étalant  tous  les  trophées  de 
4'astre  vainqueur  des  ténèbres ,  chez  un  sot 
enrichi  ?  Qu'impoi'te  encore  de  se  tromper 
en  érigeant  un  monument  solaire  ,  au  lieu 
d'un  monument  triomphal ,  en  confondant 
des  types  religieux  avec  des  types  hépoïn 
ques  y  etc. . .  ? 
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Mais  à^  traîôer  3ans  cesse  dans  le  cèrdé 
d'une  imitation  aveugle,  stérile  et  mototone.  .i, 
jnais  croire  à  des  àbsurdit($s ,  parce  qu'elles 
sont  antiques  ;  mai»  ouvrir  ainsi  la  porte  à 
toutes  les  absurdités  nouvelles;  mais  s'ima-* 
giner  que  tous  les  peuples  se  sont  entendus 
pour  composer  un  tissu  de  fables  inintel- 
ligibles ,  ^u  lieu  do  chercher  à  en  pénétrer 
le  sens  ;  mais  ,  en  un  mot ,  s'élancer  sans 
cesse  hors  de  la  nature ,  ne  voir  que  ce 
qui  n'est  pas  elle  ,  au  lieu  de  la  regarder 
elle  -  même  ;  nuds  repousser  toutes  les  ezplî* 
cations  sensibles  et  matérielles  de  l'allégorie  v 
pour  n'en  admettre  que  d'abstraites  et  dé 
métaphysiques  j  niais  demeurer  l'esclave  dès 
prêtres  mêmei  d'une  autre  religion,  et  ne 
pas  douter  de  l'existence  de  Saturne ,  d'A* 
poUon ,  de  Jupiter ,  d'Hercule  ,  de  Thé* 
sce,  etc.,  voilà  l'erreur  qu'il  importe  de 
détruire* 

L'avantage  de  l'instruction  l^ordonne  :   il 
**bi  dantant  plus  nécessaire  de  soulever  ces 
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.ToUèa  9  que  Bnitbelcmy .  (a)  n'a  pw  osé  y 
pomr  la  main. 

Breoam  pour  la  science  métne  l'état  des 
connaitssnAces  mythologiques  à  Vépoque  où  U 
pnrut ,  oet  écrivain  ,  si  estimable  sous  tant 
d'antres  rapports ,  a  négligé  d'approfondir 
celui-ci^  il  a  adopté  de  confiance  Fopinion  de 
Baonier  9  qui  n'aperçut  dans  tous  le»  êtres 
allégoriques  que  des  princes  ou  des  prin- 
cesses; en.  un  mot  y  qui  ne  vit  dans  la.nature 
i|ue  J'hîstoire  des  bonames. 

Ainsi  Bannier  admet  sérieusement  le  roi 
Temps ,  le  prince  Ciel  y  la  princesse  Terre  ^ 
les  capitaines  Titans  et  Taureau,  ^ 

Ainsi  l'on  trouve  dans  Barthélémy  (i)  cetU5 
singulière  explication  du  sphinx. 

B^MARQUE* 

{à)  Il  était  dérot  :  et  cependant ,  après  avoir  la  l'ouTrage 

du  profond  Bapuis ,  aur  la  mythologie  des  anciens*  et  sur 

.  celle  dea  GâUléena  ,  il  s'écria  :  c  U  fant  à  présent  doitor  d^ 

tout.  P 

AV  TOKlTi. 

■  -  (i  )  •  Tpmê  l  j  fntrpduction. 
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«  Sphynge,  fille  naturelle  de  Laïus, s'etanC 
associée  à  des  brigands,  ravageait  la  plaine , 
arrêtait  les  voyageuirs  par  des  questions  cap- 
tieuses ,  et  les  égarait  dans  les  détours  du  mont 
Phycée,  pour  les  livrer  à  ses  perfide^  compa- 
gnons. • . ,  )i 

Cette  manière  d'expliquer  les  fables  n'est 
plus  recevable  aujourd'hui  (B). 

De  ces  considérations  qui  ont  rapport  aut 
arts  et  à  la  science  ,  descendant  aux  observa^ 
lions  morales,  et  gémissant  alors  sur  la  puéri- 
lité de  quelques  fables ,  sur  l'obscurité  de 
quelques  contes  ,  sur  la  superstition  de  quel- 
ques usages ,  sur  l'obscurité  de  quelques  pra- 
tiques ,  on  se  dira  :  Faible ,  inégal ,  sublime  et 
rampant ,  respecté  au-dehors,  avili  au^dedans , 
élève  ou  abaissé  tour  à  tour  par  ses  institutions , 
étalant  à  la  fois  tous  les  prodiges  de  Fhé^ 
roïsme  et  de  la  lâcheté ,  trop  souvent  es- 
clave en  se  disant  libre  j  tel  fut  le  peuple 
grec  ,  et   tel   est   l'homjme  en  général ,  au 
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6ordr  du  moule  des  institutions ,  ou  façonné 
par  les  évéhemens. 

On  se  dira  :  si  dans  le  plus  haut  degré  de 
civilisation  et  de  lumières,  au  milieu  des 
institutions  les  plus  propres  k  élever  Fesprit 
liumain  ,  la  Grèce  (à)  a  payé  im  tribut  honr 
teux  aux  préjugés  et  aux  erreurs ,  qu'attendre 
de  ces  peuples  chez  lesquels  de  pareilles 
institutions  n'ont  point  balancé  encore  l'hor- 
rible influence  du  gouvernement  théocra- 
tique! 

On  se  dira  :  Si  cette  maladie  sacrée  fut 
en  général ,  dans  les  beaux  temps  de  l'anti- 
quité j  une  assez  douce  folie  ,  elle  devint  chez 

AEMAllQUI. 

(a)  Le  caractère  anperstitieiix  des  Grecs  est  encore  le  même 
anjourdlrnï  ;  mais  si  jamais  ,  et  cette  époque  n'est  peat' 
être  pas  éloignée ,  si  jamais  cette  belle  et  intéressante 
peuplade  rederient  nation,  si  jamais  elle  est  rendue  à 
des  institutions  généreuses,  quels  prodiges  ne  y  erra -t- on 
pas  édore  du  concours  de  nos  lomières  et  de  se^  antiques 
vertus! 
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les  modernes  uoe  frénésie  sombre  y  c[ui  ^ 
comme  toutes  les  manies  délirantes  et  exal^ 
cées,  ne  cherchait  qu'à  déchirer  et  à  dévorer. 
,  Enfin  ^  si  l'on  compare  les  principes ,  si  on 
|>èse  les  résultats  ,  on  se  dira  :  La  religion 
des  jouissances  t emporte  assurément  sur 
ia  religion  des  privations. 


FIN    DE   l'introduction* 


PREMIERE 
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t»REMIÈRE  PARTIE. 

FÊTES 

DE   LA  NATURE. 


LIVRÉ  PREMIER. 

LA  CRÉATION* 

FÊTES  DES  ÉLÉMENS. 


I. 
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Sommaires  de  la  matière  mjrthologiçue. 
CHAPITRE  I*'.  FETES  DE  l'amour,  ou  du 

PRINCIPE  QUI  ATTIRE  ET  UNIT  LES  ÊTRES. 

CHAP.II.  FÊTES  DU  FEU  OU  DE  LA  CHALEUR  , 
DONT  LE  PRINCIPE  DEVELOPPE  LES  FORMES* 
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p£tes  de  l'amour,  ou  du  principe 
qui  attire  et  unit  les  êtres  (o). 

Fête  à  Athènes.  —  Cydippe  et  Dyphile. 
—  Chant  d'amour  et  de  douleur.  —  Féie 
à  Samos.  —  A  Elis. 

<c  Amour ,  désir  inné  !  ame  de  la  nature  1  principe  iné- 
puisable d'existence  !  puissance  souTeraine ,  qui  peux 
tout ,  et  contre  laquelle  rien  ne  peut  ;  par  qui  tout 
agit,  tout  respire  et  toutae  renonrelle  !  divioe  flamme! 
germe  de  perpétuité  répandu  dans  tout  arec  le  sou£De 
de  la  rie  !  précieux  sentiment ,  qui  peux  seul  adoucir 
les  cœurs  féroces  et  glacés ,  en  lot  pénétrant  d'une 
douce  chaleur  !  caufe  première  de  tout  bien ,  de  toute 
société  y  qui  réunis  aana  contrainte  et  par  tes  seuls  at- 
traits les  natures  saurages  et  dispersées  !  source  unique 
et  féconde  de  tout  plaisir ,  de  toute  volupté  î  Amour  p 
opmnent  ne  t'aurait  -  on  pas  divinisé?  » 

B0vrov. 

Xi  ES  AthénieDS  avaient  dédié  l'académie   à 
Minerve  :  ils  y  placèrent  la  statue  de  rAmour* 


REMARQUE. 
(a)  Brotia ,  Erotika ,  Erotidia  (i). 

AUTORITES, 
(i)  Origine  det  cultes,  1. 1  j  p.  4a4-4a6  /  /•  iv  ,  p.  ioâ>£|8i . 
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11  partageait  avec  la  déesse  les  sacrifices  (a). 
Ainsi  ils  rapprochèrent ,  par  une  fiction  char- 
mante ,  la  volupté  et  la  sagesse  dans  le  temple 
des  Muses  (a). 


REMARQUE. 

(a)  Je  ne  Tois ,  dit  Montaigne ,  aucunes  déités  qui  s'advien- 
nent  mieux  ,  ni  qui  s'eutredoirent  plus.  Qui  ôtera  aux  Muses 
les  imaginations  amoureuses,  leur  dérobera  le  plus  bel  entre- 
tien qu'elles  aient  et  la  plus  noble  matière  do  leur  ouvrage; 

MYTHOLOGIE     COMPARis. 

^yertissemcni. 

Pour  éviter  des  subdivisions  qui  pourraient  fa- 
tiguer Tattention  du  lecteur ,  on  prévient  que  dans 
les  notes  on  a  réuni ,  sous  le  titre  de  mttholooie 
coHt>ARiB ,  tout  ce  qui  est  relatif  à  \a  fable  j  au  culte 
et  auE  rîtes  des  différentes  religions. 

(a)  A  l'etemple  des  juifs  et  des  païens ,  qui  ne 
parlaient  que  de  sacrifices ,  les  chrétiens  donnèrent 
à  la  cëne  le  titre  de  sacrifice ,  et  à  la  table  le  nom 
à'autel  (1). 

AUTORITES. 

—  Voltaire ,  Dictionnaire  philosophique,  —  Hésiode  ,  comr 
mente  par  Tzetzès ,  théog,  v.  iïO.  — Platon  ^  banq.diaL 

—  Flutarque  ,  sur  l'Amour.  —  Sapho.  jtnacrêon,  Horace, 
Ovide  ,  poetas    passim.    Antiquité  expliquée  ,  f.  i ,  p.  36. 

—  Galerie  de  Florence,  Fiertés  gravées.  Mémoires  de  Vac, 
des  inscr. ,  M  ,  p,  73;  f.  m  ,  p,  il  ;  f.  xvi ,  p.  38  ;  f,  xviii  , 
)?.  a ,  35.  —  (i)  Histoire  des  Cérém.  et  des  Supers, ,  p,  46. 
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Pisislraie  (i),  Fainaot  de  Carinus,  éleva  à 
Gi^>i4oii  une  statue  au  milieu  de  l'académie , 
et  dans  la  course  des  flambeaux  ,  c'est  à  celui 
du  dieu  qu'ils  s'allument  (a). 

On  célébrait,  avec  la  plus  grande  pompe  ^ 
chez  les  Tbespiens ,  et  au  pied  du  mont  Héli- 
con ,  les  fêtes  de  l'Amour  et  des  Muses  (2). 

Les  fêtes  de  l'Amour  étaient  aussi  magni- 
fiques que  les  fêtes  de  Minerve  à  Atbiènes  (5) , 
ou  du  Soleil  à  Rhodes  ;  elles  étaient  plus  tou,- 
chantes.  Gonune  dans  celles-ci ,  on  y  admirait 
la  solennité  des  jeux  y  l'adresse  et  la  force  des 
lutteurs ,  la  grâce  et  M  séduction  des  talens  : 


reuari;^i/e8. 

et  qui  fera  perdre  à  VÀmour  la  commnnîcatioxi  et  service  de 
la  poésie  ;  Fafiaiblira  de  ses  meilleures  armes  (4). 

(a}  Selon  d'antres  auteurs ,  ce  fut  Charmus ,  Vamant  d^Hip- 
piaa  ,  qui  plaça  dans  Tacadémie  la  statue  de  TÂmpùr ,  ^tcc 
une  inscription  qui  ne  vaut  pas  celle  où  Voltaire  a  mis  plus 
de  sens  que  de  poésie ,  et  dont  le  tour  appartient  au  célèbre 
Xean  de  Menn  : 

Qifû  qne  tu  mû  ,  T«ici  Vom  mattre: 
11  Tett ,  le  fut,  oa  le  doit  être. 

▲  VTORITIÊS. 

(i)  P/tt#.  in  Sol.  —  (2)  ScqL  de  Pind. ,  oîymp,  od,  7. 
(3)  Meurs.  Fasold^  Cast^  defest.  Gr,  Id.  Potier. —  (^yBes^ie, 
t,  III ,  p.  98. 
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on  j  couronnait  tour  à  tour  des  athlètes ,  des 
poëtçs  et  des  musiciens  (i).  D'autres  vous 
transporteront  sur  ce  brillant  théâtre  :  c'est 
aux  pieds  des  autels  que  je  veux  vous  con- 
duire. Des  époux  divisés  ou  réunis  venaient  les 
embraèser  (2) ,  et  les  Muses  alors  fléchissaient 
TAmour.  Délicieuse  image  !  leçon  charmante  ! 
C'était  révéler  aux  mortels  qu'il  n'appartient 
qu'aux  grâces  et  aux  charmes  de,  l'esprit  de 
retenir  les  cœurs. 

Un  jour  la  belle  Cydippe  s'avança  languis-* 
samment  vers  l'autel.  La  plus  douce  mélan- 
colie respirait  dans  ses  yeux ,  sur  sa  bouche , 
dans  tous  ses  traits^  dans  tous  ses  mouvemens. 
Son  front  pâli  par  la  douleur,  ressemblait  à 
celui  de  Diane  enseveli  dans  un  nuage  obscur; 
ses  regards  étaient  voilés  de  pleurs  comme  ceux 
de  l'Aurore  ;  sa  tête  penchée  vers  la  terre ,  res- 
semblait à  la  fleur  dont  l'orage  a  couAé  la 
tige  y  elle  s'appuyait  sur  un  jeune  enfant ,  et 
ses  larmes  redoublaient  à  la  vue  de  son  in-* 
nocent  sourire.  On  l'eût  prise  pour  Vénus 


ÀUTÔK  iris. 

(i)  Meursn   Fasold,  Cast^   de  fesi^   Gr*  Pautan,   Be^U 
w  (2)  Plutarq^  erçf^ 
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jiocoxupagnée  de  son  fils  :  mais  sa  douleur  au- 
guste ,  mais  sa  candeur  touchante  donnaient  à 
sa  beauté  un  caractère  inconnu  à  Vénus  elle- 
même. 

Tous  les  Grecs  s'émurent  à  son  aspect  :  1^ 
jeune  Dyphile  pâlit  et  rougit. 

Cependant ,  arrivée  aux  pieds  de  l'autel  y. 
Cydippe  y  attacha  une  guirlande  de  violettes  y 
^t  élevant  dans  ses  bras  son  enfant  à  la  hau- 
teur de  la  statue  du  dieu  :  «  Amour ,  dit -elle , 
^oi  qui  égales  mes  tourmens  à  tes  premiers 
bienfaits  ;  toi  que  ma  docile  jeunesse ,  longr 
temps  enivrée  de  tes  plaisirs  ,  aJora  avec  un 
cœur  simple  et  pur  ;  tpi  qui  me  montras  ton 
imagç  dans  un  seul  mortel  »  reçois  cet  enfant 
pé  sous  t^  ausp^es ,  et  qui  fiit  long -temps 
pour  inpi  le  gage  d'un  bonheur  trop  fugitif  : 
Aniour,  je  le  voue  à  ton  culte  ;  tu  présidas  i 
sa  naissance  ,  préside  aujourd'hui  à  sa  des-^ 
tinée!  Puisse- 1- il  être  plus  heureux  que  sa 
mère  ! ...  » 

DypUle  voulut  parler ,  et  la  parole  expira 
sur  ses  lèvres  ;  il  voulut  s'élancer ,  et  ses  ge^ 
poux  tremblans  chancelèrent  ;  il  tomba  sans 
€M)nnaissance  et  sans  mouvement  entre  les  bras 
de  ses  omis. 
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Le  grand -prêtre  s'avança,  et  plaça  sur  I^ 
téie  de  Fenfant  une  couronne  de  roses. 

Cydippe  versa  des  larmes  ;et  s'adressant  alors 
à  Fimage  des  Muses  :  «  Et  vous  déesses,  vous 
qui  révélez  aux  faibles  mortels  le  langage  des 
dieux,  vous  qui  répandez  sur  les  discours  de 
ceux  que  vous  chérissez  un  charme  inexpri- 
mable et  invincible ,  ah  !  je  ne  viens  pas  vous 
demander  d'augmenter  ou  de  diminuer  mon 
amour  ,  et  de  faire  descendre  dans  mon  cœur 
une  consolation  que  je  fuis. ...  Je  ne  veux  ni 
ne  puis  cesser  de  souffiir  j  je  viens  vouy  dire  : 
Éclairez  mon  esprit  q^i  s'ignore  et  qui  n'a 

jamais  cherché  à  plaire Tout  mon  art  est 

d'aimer... .  Daignez  ,  6  déesses!  me  combler 
de  vos  dons.  Prêtez  -moi  cet  ascendant  qui 
subjugue  les  cœurs  rebelles  ;  prêtez  à  ma  dou* 
leur  l'éloquence,  non  du  reproche ,  mais  de  la 

plainte Je  cherche  un  nouvel  attrait  pour 

en  essayer  le  pouvoir  j  parez  mon  esprit  de 
vos  fleurs  ;  et  que  leur  parfum  attire  à  vos 
autels  ringrat  qui  me  sera  toujours  cher.  Con- 
sacrée à  votre  culte  ,  je  veillerai  sur  mon  fils  j 
que  cette  jeune  plante  croisse  et  s'élève  à  l'om- 
bre de  votre  sanctuaire  :  remplissez  de  lumières 
celte  âme  que  l'amour  remplira  desentimens.  » 
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,      MUSIQUE  DE  AfEHUL  . 
Comme   h  •  h«    ^/fetir      Je    Ze  •f^f      '"»  •  Z'*^'"  '*fe  ••  m  r 
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Il     If  f    U  i 
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Ses  larmes  ooulèrent  de  nouveau  :  après  un 
instant  de  silence ,  elle  détacha  une  lyre  d'or 
suspendue  à  un  laurier  qui  croit  auprès  de  la 
statue  des  Muses  :  les  prêtresses  étaient  ran- 
gées en  cercle  autour  d'elle.  <Sa  plainte  com« 
mence  : 

CHANT   d'amour   ET    DE   DOULEUR. 

Comme  une  fleur ,  de  Zéphir  caressée  , 
S'épanouit  aux  rayons  d'un  beau  jour; 
rTelle  s'ouvrait  ina  crédule  pensée 
Au  souffle  pur  d'un  innocent  amour. 

Je  vis  l'objet  que  je  songeais  attendre  ; 
Il  vint,  régna  sur  mon  cœur  éperdu. 
Il  a  souri. . .  mon  âme  a  cru  l'entendre. 
Il  y9,  parler  ! ....  j'ai  déjà  répondu. 

Il  attesta  ,  trompeur  !  mes  faibles  charmes, 
Mes  jeux ,  nia  bouche  y  enflanunés  de  désir  ; 
^e  souriais  en  répandant  des  larmes , 
Ivre  k  la  fois  de  trouble  et  de  plaisir. 

A  nos  Phrynés  prodiguant  le  parjure, 
Un  vain  caprice  égare  au  loin  son  cœur  : 
Il  n'entend  plus  la  voix  de  la  nature; 
|1  fiiit  ipa  Uauiioe  et  traàit  son  boôheur» 
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I>e  8«  tendresse  un  fib  ëtait  le  gage; 
Avçc  mon  fils ,  Tingrat  fut  mon  trésor  ; 
Je  l'attendais  chaque  soir  sous  Fombrage: 
Il  ne  vient  plus ,  et  je  l'attends  encor. 

Cependant  Dyphile  s'est  ranimé  aux  accena 
de  cette  voix  touchante  :  il  s'émeut  ;  son  fils 
qui  l'aperçoit,  l'appelle  et  lui  tend  les  bras  : 
Dyphilç  a  yolé  dai^s  ceux  de  Cydippe.  Son 

repentir  a  tout  expié 11  invoquait  son 

pardon  :  Cydippe  lui  présente  et  sa  main  et 
son  fils. 

D'autres  groupes  leur  succédèrent. 

Euridice  supplia  le  dieu  de  lui  enseigner 
un  nouveau  moyen  de  plaire  au  sensible 
Tbéagène.  Le  dieu  lui  répondit  :  «  S,acrifie 
aux  Grâces  modestes  et  simples,  yt 

Nise  venait  d'embrasser  levu's  autels.;  en 
touchant  ceux  de  l'Amour ,  elle  crut  prendre 
un  nouvel  être  :  elle  acquit  les  attraits  de  la 
volupté  sans  perdre  les  charmes  de  l'innocence. 

Arsinoé  descendit  de  son  char.  Sa  robe  était 
de  pourpre  et  rehaussée  de  perles  :  l'or  et  les 
feux  des  pierres  précieuses  éûncelaient  sur  sa 
tête.  L'Amour  allait  rejeter  son  offrande }  ce- 
pendant il  eut  pitié  de  la  superbe  Arsinoé  :  il 
lui  montra  le  tableau  où  Paris  présente  la 
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{yomme  à  \tx  beauté  ;  lé  berger  foule  aux  pieds 
les  richesses  de  Torgueilleuse  Junon;  il  tombe 
aut  gcuôux  de  l'aimable  Vénus ,  qui  n'est  parée 
que  de  sa  longue  chevelure. 

Arsinoé  renieudii  t  depuis  ce  jour  ou  la  voit 
briller  dans  les  fêtes  avec  une  tunique  simple, 
mais  d'une  blancheur  éclatante; avec  une  guir- 
lande de  violettes ,  qui  serpente  négligemment 
sur  ses  blonds  cheveux. 

L'e  Ruminé  Atys  parut  à  son  tour.  Son  sexe 
«emblaitindécis.  Ses  vœux  étaient  d\in homme  ; 
6a  parure  et  ses  di^ours  étaient  d'une  femme. 
Ses  sourcils  et  ses  joues  avaient  emprunté  un 
éclat  artificiel.  Sa  démarché  ressemblait  à 
fivressfe  languissante  d*Erigone,  et  ses  yeux 
môuraUs  et  chargés  d'une  expression  affectée , 
Couvraient  avec  peine  à  la  clarté  du  jour.  Il 
balbutiait ,  d'une  voix  fiiible  et  entrecoupée , 
quelques  mots  sans  suite  et  sans  valeur.  - 

Dans  ce  moment ,  un  bruit  de  trompettes 
annonça  les  athltètes  qui  revenaient  vainqueurs. 
Le  laurier  ombrageait  leurs  fronts  convertis 
d'une  sueur  généreuse.  L'élite  des  beautés  de 
la  Grèce  leur  présentait  des  palmes  :  Atys 
rougit  ;  11  se  ressouvînt  d'Alcibiade  ;  et  après 
Savoir  imité  la  mollesse  de  ce  grand  homme ,  il 
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se  proposa  d'imiter  sa  magDanimitë  :  FAmour 
sourit. 

«  Ah  !  j'ai  cessé  de  plaire  ,  s'écriait  amère* 
ment  Leucothoé.  )»  Le  dieu  lui  répondit  : 
«  Vous  avez  cessé  de  vous  occuper  de  plaire  ; 
il  faut  plus  de  soins  pour  conserver  sa  con«- 
quête  que  pour  l'obtenir.  Les  soins  fixent  les 
grâces  ;  les  soins  font  même  oublier  les  an- 
nées. » 

t(  Grand  Dieu  !  disait  Alcimédon ,  un  som^ 
bre  nuage  s'est  répandu  sur  ma  vie  ;  une  mé- 
lancolie profonde  altère  mon  humeur  et  me 
rend  odieux  aux  autres  et  à  moi  -  même.  — 
Alcimédon,  aimez.  —  Mon  cœur  n'aime  plus. 
—  Loin  de  mon  sanctuaire ,  profane.  »  Il  s'é- 
loignait. La  jeune  Lygdamé  venait  placer  des 
roses  sur  Fauteldu  dieu.  Le  distrait  Alcimédon 
s'embarrassa  dans  ses  guirlandes  :  Lygdamé ,  en 
souriant ,  les  replia  trois  fois  autour  du  sage.  Il 
leva  alors  ses  yeux  vers  la  nymphe  :  il  reconnut 
celle  qui  rejeta  ses  premiers  soupirs  ;  ses  sou- 
pirs s'échappèrent  de  nouveau  et  le  trahirent 
Cependant  la  folâtre  Lygdamé  l'avait  ramené , 
cliargé  de  ces  chaînes  de  fleurs ,  jusqu'aux  pieds 
des  autels  ;  elle-même  ne  croyait  suivre  qu'itn 
facile  caprice  :  elle  obéissait  à  un  sentimcm 
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impérieux.  Alors ,  par  un  échange  charmant , 
Âlcimédon  eut  en  partage  le  sourire  de  Lyg- 
damé ,  et  Lygdamé  emprunta  la  rêverie  d'Aï- 
cimédon. 

Sans  cesse  une  foule  nouvelle  assiégeait  les 
portiques.  L'amour ,  toujours  indulgent ,  par-*  * 
donnait  aux  volages  et  aux  coquettes.  Il  les 
avait  punis  par  le  malheur ,  il  les  ramenait  par 
la  douce  et  facile  indulgence.  Mais,  s'il  excu- 
sait la  faiblesse ,  il  était  inexorable  envers  celui 
qui  se  jouait  du  parjure ,  envers  celles  qui  se 
plaisaient  à  outrager  la  tendresse  :  il  dévouait 
aux  furies  et  les  cœurs  arides  et  glacés  qui  ne 
se  sont  jamais  ouverts  au  sentunent ,  qui  se 
livrent  à  prix  d'or,  qui  profanent  les  caresses 
de  la  volupté  j  et  ceux  qui  mettent  leur  orgueil 
à  séduire  des  êtres  faibles  qu'ils  abandonnent 
au  malheur  et  au  mépris ,  et  celles  qui  se  don- 
nent sans  ivresse  et  par  un  froid  calcul. 

Le  dieu  déchaînait  sur  leurs  pas  l'ennui, 
l'ennui  vengeur  :  leur  coeur ,  toujours  vide , 
s'agitait  dans  un  néant  affreux.  Semblables  aux 
fantômes  du  délire  ou  de  la  nuit ,  des  images 
fantastiques  erraient  sans  cesse  autour  de  leur 
imagination  enflammée  ;  les  malheureux  s'élan- 
çaient à  la  poursuite  de  ces  trésors  imaginaires , 
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et  retombaient  dans  ua  désçrt  où  tout  fuyât 
devant  eux.  Ils  restaient  seids  devaat  eux-mê- 
mes, dans  toute  leur  nudité ,  dans  toute  leui* 
faiblesse  ,  sans  parens ,  sans  amis  j  on  «ne  les 
plaignait  pas.  De  quel  droit ,  après  avoir  foulé 
aux  pieds  la  sensibilité ,  l'auraient-ils  invoquée 
pour  eux  ? 

Ils  apercevaient  alors  combien  ils  s'étaient 
trompés.  Ils  contemplaient  d'un  oeil  jaloux  cç$ 
êtres  beureux  et  simples  que  la  nature  et  }V 
mour  ont  comblés  de  leurs  bieo&its  :  ils  les 
voyaient  puiser  dans  cette  source  vivifiante  une 
existence  ton  jours  nouvelle,  umjonrs  embellie 
par  des  cbarmes  renaissons. 

Ils  les  voyaient  étendre  autotir  d'eux  le  bon-* 
beur ,  et  accrokre  }eur  félicité  par  celle  des 
autres ,  prévenir  le  vœu  ou  la  plainte  d'un  ami , 
sécher  les  larmes  de  l'infortuoe ,  ou  fwre  cou- 
ler celles  du  sentiment ,  carie  véritable  amomr 
est  le  père  de  toutes  les  affections  généreuses. 

Us  les  voyaient  revivre  dans  les  enfans 
qui  resserraient  leurs  neeuds,  et  qui  occu- 
paient et 'Charmaient  leurs  derniers  instans;  ils 
voyaient ,  et  ils  sentaient  que  ces  jouissances 
ineffables  ne  pouvaient  plus  pénétrer  dans  leur 
âme  flétrie  et  desséchée  :  ils  contemplaient  c^ 
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bonheur ,  comme  les  fantômes  errans  sar  les 
rives  désolées  du  Tartare  envient  celui  des 
ombres  qui  reposent  dans  les  bosquets  de 
l'Elysée. 

La  solennité  de  ces  fêtes  revenait  tous  les 
cinq  ans. 

On  voit  à  Samos  (i)  un  gymnase  dédié  à 
l'Amour  i  sa  fête  est  unie  à  celle  de  la  liberté  (a) 
de  la  Grèce  j  c'est  de  ce  d£cu  qu'Athènes  Ta 
obtenue. 

En  effet,  c'est  l'Amour  qui  entretient  les 
liens  de  la  paix  et  des  traités  entre  les  nations  y 
c^est  l'Amour  qui  conserve  les  cités  ;  c'est  à 
l'Amour  que  sacrifient ,  avant  le  combat ,  les 
Cretois  et  les  Lacédémoniens  qui  confondent 
sa  flamme  avec  celle  de  l'héroïsme  ;  c'est  TA- 
mour  (2)  qui  précipite  dans  les  sentiers  de  la 
gloire  le  bataillon  sacré  des  Thébains. 

De  là  cette  fable  ingénieuse ,  qui  Ëdt  naitre 


liCMARQUE. 

(a)  Voy«  d-ftprès  Èleuiherieê  ,  Eratidies  ,  en  mémoira 
de  raffrandiissemeiit  d'Athènes  par  Thraûbule* 

▲  VTOKITÉS. 

(i)  Erma*.  Muson.  dt  lux.  Gr.  —  (2)  Plut.  Fit  de  Pélop. 
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rharmonie  (a) ,  des  amours  de  Mars  et  de 
Vénus. 

A  Elis  (i) ,  dans  le  temple  de  Neptune ,  TA- 
mour  ouvre  ses  bras  à  Vénus ,  qui  vient  de 
naître  au  sein  des  flots ,  et  sur  la  tête  de  laquelle 
Pey  tho ,  ou  la  déesse  de  la  persuasion  ,  balance 
une  couronne. 

Partout  la  statue  de  FAmour  s'élève  à  côté 
de  celle  de  la  Beauté. 

La  Beauté,  selon  les  Phéniciens  ,  fit  naître 
le  t)ésir  et  l'Amour  (b). 

L'Amour ,  selon  Hésiode  (2)  ,  -est  l'âme  et 
le  créateur  du  monde. 

C'est ,  dit  Orphée  (5)  ,  le  fils  du  Temps. 

Le  système  égyptien  (4)  et  l'allégorie  grec- 
que (5)  admettent  deux  Amours  (a)  (c) ,  et 


AEMARQUXS^ 
(a)  Harmonie  était  la  déesse  tntélaire  de  Thèbe». 
(h)  Pothos  et  éros. 

(c)  Éros  et  Ânteros  :  leurs  autels  sont  ordinairement  placés 
ensemble. 

MYTHOLOGIE     COMPARÉE. 

(a)  Les  Indiens  honoraient  l'Amour ,  tantôt  sous  le 

AUTORITÉS. 
(1)  Pausan.  —  (2)  Théog.  v,  120.  —  (5)  Hymn.  —  (4)  Plu- 
iaf^.  Tot.  —   (5)  Platon^  psM.  Sapho,  hymn.  Cic.j  de 

placent 
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placent  le  berceau  de  l'aii  dans  le  ciel ,  et  celui 
de  l'autre  sur  la. terre. 

Ecoutez  5  dit  celui-ci  (i) ,  il  est  descendu  dé 
i'Ether  dans  les  flancs  de  la  Nuit. 

Non ,  répondent  quelques  poètes  (a)  j  la 
changeante  Iris  et  le  léger  Zépbyre  lui  don- 
nèrent le  jour.  Vous  vous  trompez  »  s'écrie 
Alcée ,  tin  souffle  l'alluma  au  sein  de  la  Dis- 
corde. Connaissez  mieux  son  origine  ,  pro« 
nonce  Platon  à  son  tour  j  c'est  le  yil  enfant  dd 
l'Intérêt  (a). 

Maïs  bientôt  s'élançant  dans  la  sphère  âii 
spirituaiisme  ,  ce  même  philosophe  ne  voit 
plus  dans  l'Amour  que  Thymen  mystérieun 
et  virginal  des  âmes  épurées  et  vertueuses* 

Ce  charme  inexprimable  qui  environne  la 


REMARQUE. 

(a)  Il  le  fait  naître  de  Poroê  (  TÂbondaiice  )  et  de  Pénié 
{ l'Iadigence  }. 

MTTÉOLOOIB    C^MPAHiti     . 

hoih  de  €ama  ,  etÉécha,  tatttét  solis  celui  d€  Man* 
fnadin  ,  et  le  regardaient  comme  le  dieu  de  rbyni^il 
tt  du  plaisir.  Ainsi  ^  lei  SlaVons  avaient  leur  Lela* 

A  V  TOR  IT  àSi 

(1)  Acusiîaua.  ^  (a)  Plut.  troU  noUdtMirahé  Tihi 
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supériorité  morale  ^  cet  accord  si  rare  de  la 
beauté  de  l'âme  et  de  celle  du  corps  ,  l'aspect 
de  la  perfection  elle-même;  voilà  ce  qui  en- 
traîne ,  subjugue ,  et  semble  justifier  l'excès  de 
la  passion.  C'est  alors  qu'il  ne  reste  plus  de 
facultés  que  pour  adorer ,  désirer  et  sentir  ; 
que  la  vie  n'est  plus  composée  que  de  deux 
momens ,  l'un  de  contemplation  et  l'autre  de 
Souvenir.  Comme  ces  ombres  qui  ne  sont  que 
la  réflection  d'une  image  supérieure  vers  la* 
quelle  on  les  voit  toujours  s'élancer ,  l'âme 
se  fond,  s'emporte  et  se  perd  dans  un  seul 
objet  où  elle  puise  son  existence  ^  ou  plutôt 
dans  lequel  elle  va  se  transformant.  Le  corps 
n'est  plus  qu'un  fantôme  errant ,  alimenté  par 
ùh  souffle  étranger.  La  nature  entière  s'éva- 
nouit aux  regards  »  le  monde  est  désert,  et  la 
pensée  le  remplit  tout  entier  de  l'objet  aimé  : 
les  nuages  emportant  cet  objet  dans  les  cieux, 
les  fleurs  le  recèlent  dans  leur  parfum ,  l'onde 
murmure  son  nom-,  ou  gémit  de  vos  soupirs. 
La  foret  mystérieuse  n'est  plus  que  l'antre  des 
rêveries  ou  le  temple  des  voluptés  ;  les  rochers 
et  les  précipices  paraissent  l'asile  du  désespoir. 
Quelquefois  un  sentiment  plus  calme  suc- 
cède ;  cette  âme  supérieure  en  vous  attirant  à 
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<îl)e ,  vous  communique  tpielque  chose  de  son 
elération  :  tous  rougi^z  de'  vos  hommages 
terrestres ,  ils  s'épurent  ;  une  adoration  plus 
profonde  succède ,  la  délicatesse  de  vos  sen- 
timens  vous  conduit  à  une  abnégation  totale 
de  votre  être  ;  la  dernière  vapeur  de  Tencens 
qui  s'exhale  vers  lès  dieux  est  moins  subtile 
que  cet  amour.  Mais  alors  délivrées  de  leurs 
liens ,  les  oubliant  du  moins ,  les  âmes  se 
pénétrent  ,  se  touchent,  s'embrassent  et  se 
confondent. 

Il  iâut  l'avouer ,  cet  état  d'exaltation ,  le 
plus  délicieux  des  rêves ,  est  troublé  par  le 
réveil  doublement  importun  des  sens  et  de  la 
raison. 

Le  plus  souvent  le  jeune  homme  ardent  ^ 
emporté  par  les  passions  vives  ,  revêt  de  ces 
idées  de  perfection  une  chimère  idéale  ,  et  se 
plaît  ,  conune  Ixion  ,  à  embrasser  une  nuée. 
Que  devient-il ,  loi^u'éclaîré  tardivement ,  il 
reconnaît  la  femme  la  plus  vulgaire  dans  la 
divinité  qu'il  adorait  ?  Tenehantement  et  la 
passion  s'évanouissent. 

Ce  système  est  particulier  à  ce  disciple  de 
Socrate.  En  général  tous  les  autre*  Grecs  ont 
divinisé  Tunion  des  sens  et  de  Fâme.  Tel  est 
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le  sens  de  la  fable  de  Psyché  ;  tel  est  le  sens 
de  mille  allégories  charmantes  que  présentent 
les  monuipens  consacrés  à  TAmour. 

Aveugle ,  enfant  et  cruel ,  il  voltige  l'arc  en 
main ,  et  disperse  ses  flèches  sur  les  faibles 
mortels  ;  les  unes,  armées  d'une  pointe  dorée, 
portent  dans  les  cœurs  le  trait  de  la  passion  ; 
les  autres  ,  émoussées  et  chargées  de  plomb , 
n'y  laissent  que  les  glaces  du  dédain  et  l'amer- 
tume du  dégoût. 

Quelquefois  l'Amour  a  tenu  dans  ses  mains 
une  rose  dont  l'éclat  éphémère  est  le  symbole 
des  plaisirs  fiigitifs  ,  ou  le  myrte  dont  la 
branche  odorante  ,  mais  fragile ,  en  est  un 
emblème  non  moins  expressif. 

Partout  où  se  trouvent  Vénus  et  les  Grâces , 
on  voit  l'Amour  à  leurs  pieds ,  sur  leur  sein, 
dans  leurs  bras  ;  mais  le  plus  souvent  il  se 
contente  de  badiner  et  de  folâtrer  avec  elles. 

L'attitude  qui  lui  est  la  plus  fainilière  ,  est 
celle  qui  caractérise  lenfance  inconstante  et 
naïve.  De  là  tous  ces  jeux  dont  il  s'occupe ,  et 
ces  charmantes  bagatelles  qui  sont  pour  lui  des 
travaux.  Il  saute  ,  il  danse ,  se  balance  comme 
Un  oiseau  sur  une  tige  flexible  ,  se  joue  dans 
les  airs  et  sur  les  eaux  p  mène  également  les 
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colombes  ou  les  tigres  en  lesse  ,  et  s'assied 
tour  à  tour  sur  un  cygne  docile  ou  sur  un 
lion  dompté. 

Tantôt  il  se  précipite  sur  un  char  ailé  ^  et 
tantôt  souriant  à  ses  triomphes  qu'il  célèbre , 
il  interroge  une  lyre  d'or.  Il  est  nu ,  mais  il 
n'en  est  que  plus  redoutable.  Une  flèche  est , 
dans  ses  mains ,  plus  puissante  que  la  foudre 
de  Jupiter.  «  Tremble ,  lui  disait  un  jour  le 
souverain  de  TOlympe  ,  tremble  ,  je  vais  te 
réduire  en  poudre.  »  L'Amour  souritc  :  «  De- 
Tiens  cygne,  dit -il  au  maître  du  tonnerre, 
et  tombe  à  mes  pieds  (  i  ).  »  Il  lui  montre 
alors  Léda  qui  l'appelle  et  qui  prodigue  k 
l'oiseau  fortuné  tons  les  trésors  d'un  corps 
d'albâtre.  Cest  ainsi  que  l'Amour  commande 
à  tous  les  dieux ,  qu'il  humilie  tour  à  tour. 
U  désarme  Mars  ;  enfant  redoutable ,  assis  sur 
les  épaules  d'Hercule  il  fait  ployer  le  colosse. 

Mercure  et  la  Fortune  marchent  à  ses  côtés , 
symboles  de  son  éloquence  et  de  ses  caprices. 

Ici  ,  pour  exprimer  l'empire  qu'il  exerce 


AUTOaiTé. 

(i)  £p^'  àe  VJmihohgie, 


Digitrzed  by  LjOOÇ IC 


3a  Liy.  I.  LA  création; 

sur  l'ame  ,  U  tient  à  la  maia  un  papillon  qu'il 
déchire,  et  dont  il  approche  un  flambeau  (i). 
Là  iJ  s'agroupe  avec  Psyché  qu'il  embrasse , 
plus  loin  il  l'entraîne  sur  un  char  (a)» 

Tantôt  il  se  balance  sur  des  ailes  d'azur , 
de  pourpre  et  d'or,  et  tantôt  il  emprunte 
celles  du  vautour. 

Telles  sont  les  représentations  de  Cupidon  î 
c'est  *- à -dire  du  dieu  qui  règne  sur  les  sens  e| 
sur  l'âme  subjugués  des  faibles  mortels. 

M^  9  lorsque  Ton  considère  dans  l'Amour 
le  créateur  des  mondes ,  l'attraction  qui  ré^t 
les  élén^ns  ;  en  un  mot  ce  premier  principe 
qui  ordonna  les  parties  de  la  matière  agitée 
dans  le  chaos  et  l'harmonie  étemelle  des 
sphères  ,  ce  n'est  plus  un  enfant  ,  c'est  un 
génie  qui,  secouant  dans  ses  mains  le  flam*» 
beau  de  la  yie  ,  s'élance  svr  des  ailes  d'aigle 
éployéea. 

Alors  l'emblème  de  l'universelle  harmonie , 
la  flûte  à  sept  tuyaux  s'anime  de  son  souffle } 
alors  ,  k  l'ombre  d'un  palmier  »  il  embrasse 


AUToaiTis, 

(i)  Majfhh  ^  (a)  fTinkelmann  ,  de  V^lU^x  /,  u  ,  p,  4o8, 
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un  bélier  qui  regarde  un  autel  flamboyant  (a). 

Enfin  il  vole  de  sphère  en  sphère,  d'élémens 
en  élémens ,  et  soumet  à  son  empire  l'air  ,  le 
feu ,  la  terre  et  les  ondes  (  C  ). 

Ainsi  s'explique  cette  fable  andque  et  cé- 
lèbre que  l'on  retrouye  chez  tous  les  peuples. 
La  Nuit  pondit  un  oeuf,  le  couva  sous  ses 
ailes  noires  ,  et  fit  ëclore  l'Amour  qui  déploya 
soudain  ses  ailes  dorées ,  et  prit  son  essor  à 
travers  le  monde  naissant  (i). 


AEMARQUE. 

(a)  Symboles  aftroDomiques  de  la  rénoyation  de  la  nature 
au  printempa. 

▲  UTORITi. 

(i)  Cicêr.  dt  naf.  Deor»  liy,  nu 
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CHAPITRE    IL 

FÊTES    DU    FEU, 

o  u 
DU   PRINCIPE 

dont  la  chaleur  développe  les  formes 
que  la  lumière  colore. 
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SECTION  PREMIERE^ 

VÊTES  tyv  FEU  (a). 

EphaTstoa  o  ton  tlieôn  pat^  (i), 
Vuîcain  est  le  père  des  dieux* 

Types  égyptiens  perfectionnes  par  les  Grecs. 
-—  Origine  et  effets  du  feu.  —  Culte  qu'on 
lui  a  rendu.  -^  Course  des  flambeaux. 

Coiwersaiion  entre   un  prêtre  égyptien 
et  le  sage  Ménéclidès. 

JLfi  philosophe  d'Athènes  errm  depuis  long- 
temps dans  les  souterrains  de  la  grande  pyra« 


RSMAaQUR. 

(a)  Let  Indiens  inttmitirent  les  Egyptiens  y  les  Egyptiens 
Instruisirent  les  Jui£B ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Chrétiens. 
De  là  le  rapprochement  de  leur  culte.  Confères  ainsi  le  U- 
misme  arec  le  catholicisme,  et  les  diiTéientes  cérémonies 
religienaot.  (  F.  Caaaliua  de  veterum  riiibuê  »  p.  a  i  -93^168 ,  etc^ 
AUTORITE. 

(1)  7*rad.  grecq,  de  l'inscription  du  grand  obélisque  égyp^ 
tien  transformé  4  Rome  par  les  soins  de  Sixte^Quint^ 
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mide.  Après  un  long  silence  ,  mêlé  cTéton'- 
nement  et  d'effroi ,  il  se  retourna  vers  l'Hiéro- 
phante qui  lui  serrait  de  guide  ,  et  lui  dit  : 

MENÉCLIDÈS. 

Nous  avons  embelli  vos  graves  allégories. 
Les  Egyptiens  ont  consacré ,  dans  un  langage 
savant  et  mystérieux ,  les  résultats  d'une  science 
ou  plutôt  d'une  observation  profonde.  Les 
Grecs  vous  admirent ,  mais  vous  comprennent 
peu.  Vos  figures  grossières  et  sans  art ,  ces 
ébauches  informes  du  ciseau ,  où  les  sexes ,  les 
contours  et  les  extrémités  sont  à  peine  indi- 
qués (1)9  ces  .monstres ,  ces  panthées  ,  ces 
attributs  bizarres  de  vos  divinités  au  corps 
d'homme  ,  à  la  tête  d'Anubis ,  ont  effrayé  le 
goût  délicat  de  nos  Athéniens.  Ils  ont  poli 
vos  monumens  ;  à  ces  lignes  droites  ,  mono- 
tones et  sans  expression  variée  ,  ils  ont  subs- 
titué des  contours  ondoyans  :  le  mouvement 
a  succédé  à  leur  roideur  ,  la  grâce  à  leur 
âpreté.  Alors,  revêtue  de  dignit;é  et  d'élégance, 
la  figure  des  dieux  a  commandé  l'hommage. 

AUTORITE. 

(1)  ffinhêbiumn,  Cayluê.  Montfkucon. 
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Lfi     PRÊTRE. 

C'est  -  à  -  dire  que  vous  avez  altéré  la  valeur 
des  signes ,  en  les  frappant  au  coin  de  Tima- 
gination.  Nos  signes  n'étalent  point,  comme 
votre  statuaire ,  une  imitation  matérielle  ;  ces 
signes  étaient  un  langage  composé  de  formules 
qui  avaient  un  exact  rapport  avec  tous  ceux 
de  l'objet  que  nous  voulions  définir. 

Il  y  a  donc ,  entre  votre  manière  d'exprimer 
et  la  nôtre  ,  cette  différence  qui  exbte  entre 
la  définition  complète  de  toutes  les  faces  sen- 
sibles et  rationelles  d'un  objet ,  et  la  peinture 
incomplète  de  quelques-unes  de  ses  faces  su- 
perficielles. 

Votre  statue  n'est  qu'une  statue ,  elle  ne  dit 
qu'un  mot  ;  mais  notre  emblème  est  une 
phrase  ,  est  un  discours.  Pesez  maintenant 
l'acquisition  de  l'art.  En  donnant  plus  aux 
yeux  y  il  a  donné  moins  à  l'esprit. 

méneclidès. 

Les  avantages  de  l'écriture  alphabétique 
ont  détruit  ceux  de  votre  écriture  hiérogli- 
pliique  :  tandis  que  cette  découverte  répan- 
dait les  bienfaits  de  la  |)ensée  et  de  la  raison , 
rimagination  s'emparait  des  arts  comme  de 
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signes  sensibles,  à  l'aide  desquels  on  pouvait 
faire  passer  dans  le  cœur  de  l'hoinme  des 
émotions  ,  des  plaisirs  et  des  leçons. 

La  divinité  ne  s'étant  jamais  manifestée  à 
nos  regards  ,  et  notre  imagination  ne  pouvant 
que  combiner  des  formes  connues  ,  nous 
fîmes  les  dieux  a  l'image  de  l'homme  ;  mais 
nous  embellîmes  ses  traits ,  et  nous  ajoutâmes 
de  la  grandeur  à  Fensemble  ,  par  le  choix 
épuré  et  par  la  noble  disposition  des  parties. 

Nous  avions  remarqué  d'ailleurs  que  les 
formes  extérieures  captivent  nécessairement 
la  multitude ,  et  que  des  images  agréables  sont 
plus  puissantes  que  des  signes  mystérieux. 

Nous  vous  laissâmes  donc  vos  Anubis ,  vos 
sphinx ,  vos  panthées,  yotre  Isis  et  son  voile  j 
votre  Osiris  et  son  épervier ,  toutes  ces  re- 
présentations lugubres  ,  mélancoliques  ,  inin- 
telligibles. Le  ciseau  enfanta  un  nouveau 
peuple  j  ce  (ut  aux  sons  de  la  lyre  des  poètes 
que  l'Olympe  (a)  fut  bâti  :  à  peine  ses  portes 


MYTHOLOaiB    COMPAIliK. 

(a)  On  retrouve  TOI  jmpe d'Homère  dans  VAsgard 
des  Scandinaves  ,  forteresse  bitie  par  les  dieux  des 
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d'ôr  et  d'azur  s'entr'ouvrirent ,  que  des  trônes 
animes  s'élevèrent  pour  recevoir  douze  divi* 
nités. 

Au  milieu  d'elles  domine  le  grand  Jupi- 
ter (a)  ;  on  le  reconnatt  à  son  front  auguste  » 
au  jet  de  ses  cheveux  ondoyons  ,  di^osés 
conune  la  crinière  du  lion  (  i  )  ,  à  l'orbe  da 
ses  yeux ,  à  l'ombrage  de  leurs  sourcils,  dont 
le  mouvement  ébranle  l'univers.    La  foudre 


HTTUOLOGIl     COMPARiK. 

Celtes  au  centre  du  inonde;  dans  le  CaUasa-âcM 
Indiens ,  montagne  dont  chaque  ^clat  de  roc  est  une 
pierre  précieuse  ;  dans  la  Jérusalem  de  l'apocalypse  ; 
dans  le  Gimle  ou  Vingolcj  le  Gladheim ,  le  Himin^ 
borg ,  Vida  des  Celtes  ;  dans  le  Hanan  *  Pacha  des 
Péruviens  ;  dans  le  Melanpadan  des  Indiens  ;  dans  le 
Nireupan  des  Siamois  ;  dans  le  Paradis  des  chrétiens^ 
dans  le  Gennatadu  des  Musulmans;  dans  le  Flath-^ 
Innis  des  Gaulois  ;  dans  le  TValhalla  d'Odin  ;  le 
Behesthi  des  Parsis;  les  juifs  avaient  leur  Eden  jlenrt 
descendans  leurs  Gan'^Heden  ;  la  religion  d'Ossian 
ses  palais  mobiles  au  sein  des  nuages  ;  etc. ,  etc. 

(a)  Indra  était  le  Jupiter  des  Indiens  ;  Casjrapa 
leur  Uranus. 

▲  u  T  o  a  I T  i. 

(i)  Ifinhtlmann. 
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est  dans  sa  main.  Un  aigle  déploie  ses  ailés 
sous  ses  pieds. 

Près  de  lui  est  le  plus  parfait  des  dieux  ^ 
Apollon ,  dont  les  formes  brillantes  et  em- 
pruntées de  l'adolescence ,  étincellent  comme 
l'éclat  naissant  des  beaux  jours  qu'il  dispense. 
Il  s'arme  tour  à  tour  de  la  lyre  harmonieuse  ^ 
ou  d'un  arc  terrible.  Tantôt  il  préside  au 
milieu  du  chœur  des  Muses  ,  qui  répètent 
ses  chants  immortels  ;  tantôt  il  s'élance  dans 
les  cieux  sur  un  c^ar  enflammé  et  traîné  par 
quatre  coursiers ,  qui  font  un  pas  et  touchent 
aux  bornes  du  monde  ;  les  Heures  forment 
un  cercle  autour  de  lui ,  et  l'escortent  en  dan- 
sant j  l'Aurore  le  précède  ,  en  répandant  des 
larmes  et  de^  roses  ;  Phébé  le  suit  d'un  pas 
inégal  :  pâle  souveraine  des  nuits ,.  elle  verse 
la  mélancolie  et  le  demi  -  jour  de  la  rêverie 
sur  la  Nature  qui  repose  en  silence. 

Remontons  dans  l'Olympe ,  et  assistons  au 
banquet  des  dieux.  La  jeunesse ,  sous  les  traits 
d'Hébé ,  leur  verse  le  nectar  ;  Vénus  les  enivre 
d'un  sourire  et  de  ces  baisers  qu'envient  les 
honmies  et  les  inunortels  ;  Vénus  qu'accompa- 
gnent toujours  le  désîr  et  les  grâces ,  Vénus 
dont  la  ceinture  renferme  les  attraits  décevans  y 

le* 
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les  désirs  enflammés,  les  plaisirs  folâti*es,  les 
discours  séduisons  et  furtifs  j  les  ruses  iimo-« 
centes ,  et  les  caprices  charmansi .  .  * , 

LE      P  R  é  T  R  È. 

Je  reconnais  ici  rAthénien ,  dont  l'adoles-^ 
tente  a  sacrifié  aux  Muses  et  à  Vénus. 

MÉNECLIDES. 

Mes  cheveux  blanchis  de  lés  effraient  points 
et  elles  daignent  me  sourire  encore. 

T.  E     PRÊTRE* 

Ainsi  le  sage 

MÉNECLIDES. 

Le  fou  est  le  véritable  sage.  L'homme  est 
naturellement  avide  de  plaisirs  :  il  faut  que  ^ 
par  les  soins  du  législateur ,  il  les  trouve  ras- 
semblés en  foule  autour  de  lui;  il  en  aimera 
mieux  la  patne  qui  les  lui  donne ,  et  dans 
l'occasion  il  saura  mieux  la  défendre*  Votre 
religion  fait  de  l'homme  un-  être  faible  et 
triste  ;  la  mienne  en  fait  un  être  aimable  , 
pleiû  de  grâces  et  de  courage.  Tel  est  l'Athé- 
nien. 

LE     PRêTRÉ. 

Je  vous  l'ai  dit ,  Ménéclidès  ,  vous  êtes  des 
L  5 
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asseoir  près  de  lui ,  sur  une  large  pierre  qui 
servait  de  base  à  la  statue  de  Kuèf.  Une  lainpe 
lugubre  éclairait  Fentrée  du  souterrain  ,  dont 
ils  avaient  franchi  les  premières  profondeurs. 
Ce  fut  à  cette  mystérieuse  clarté  ,  et  après 
s'être  recueilli  un  instant ,  que  le  pontife  con- 
tinua en  ces  termes  : 

LE      PRETRE. 

La  flamme  étliérée  fut,  selon  les  anciens 
philosophes  (  i  )  ,  le  principe  des  êtres  et 
l'âme  du  monde  (a). 

Tout  dormait  dans  la  nuit  du  chaos  ;  une 
étincelle  brilla  (  2  )  à  sa  surface ,  et  la  nature 
s'anima. 

Le  feu  existe  et  pénètre  .dans  tous  les 
corps  (5)  ,  c'est  lui  qui  leur  imprime  la  forme , 
la  couleur,  le  mouvement. 


MYTHOLOGIE    COMPARE!. 

(a)  Znitsch ,  feu  sacré  et  îtiextinguible  des  Slavons. 
AUT0RIT1ÎS. 

(1)  Sanchoniaton.  Hermès»  Zoroastre.  Diodore  ,  ch.  viii» 
Aristote.  Fythagare,  Heraclite,  Hippcutu  de  Métapont,  Plu^ 
f arque  de  plac,  ph,  Stohée^  ccLph,  L  i ,  ch,  xiiu  Diogène 
Laërre.,  I.  vu  ,  pag,  ôig.  Varron  ,  orig.  l,  viii ,  ch,  vi.  — 
(2)  Poésies  orphiques.  —  (3)  Proclus  in  Tim,  Pline  ,  Lu, 
êh,  cyn. 
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i)ans  notre  langue  ,  la  flamme  est  le  syno- 
nyme de  la  vie ,  qu'on  lui  attribue  et  qu'on  lui 
compare. 

Le  feu  naît  et  s'nlimeme  de  lui-même. 
Eternel  dans  le  sein  et  sur  le  front  des  astres  ^ 
roi  de  l'univers ,  il  semble*  contempler  comme 
un  dieu  puissant ,  et  du  haut  d'un  trône , 
l'immensité  de  l'espace ,  qu'il  rem|>Iit  de  tor- 
rens  de  vie  et  de  clarté  :  le  monde  est  un  vaste 
théâtre  de  sa  puissance ,  xm  la  matière  qu'il 
colore  et  qu'il  échauffe  subit  des  métamor- 
phoses sans  nombre ,  qui  ne  doivent  s'étein- 
dre que  dans  lui  :  car ,  semblable  au  temps,  la 
flamme  céleste  dévore. ses  propres  créations  : 
cet  univers  est  menacé- 4le  périr  (i  )  dtos  les 
feux  qui  Tout  animé. 

Non  -  seulement  on  dut  au  feu  tous  les 
phénomènes  de  l'organisation  et  de  la  vie  ,  mais 
encore  tous  les  nioyens  d'existence. 

Le  feu  ftit  l'occasion  qui  réunit  les  premiers 
hommes  (2)  en  société.  De  tous  les  animaux, 
l'homme  est  le  seul  (5)  qui  sache  faire  iisage 


AUTOBlT]éS. 

(1)   T'ers  êybilîiiu,  Ovid.  métam,  l.  iffig»  ix.   Sénèqué, 
Lucain,  Lucrèce^  —  (2}  Vitruve^  —  (3)  S.  Fierre. 
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du  feu  :  lorsque  le  législateur  voulut  séparer  à 
jamais  de  la  société  un  membre  coupable  ,  il 
lui  fit  interdire  le  feu  et  l'eau  (a)  ,  ces  prindi'» 
pes  de  la  vie  ;  et  cette  peine  équivalait  à  une 
sentence  de  mort. 

Soit  donc  que  Ton  considère  le  feu  comme 
la  substance  de  Téther  et  des  astres ,  aux  phé» 
nomèned  desquels  se  lient  ceux  des  saisons  , 
qui  rendent  la,  terre  habitable  et  fertile  ;  soit 
qu'on  examine  sa  brillante  émanation  ,  le  feu 
élémentaire  qui  se  retrouve  dans  tout  et  par-* 
tout ,  dotil  Tanalogieavec  la  vie  est  si  marquée 
que  la  présence  de  sa  chaleur  en  forme  le  ca-» 
ractère ,  de  la  même  manière  que  son  absence 
ou  le  froid  établit  celui  de  la  mûrt }  soit  qu'on 
ne  regarde  dans  les  bienfaits  de  cet  agent  uni- 
versel ,  que  ceux  qui  sont  joumaEers  et  qui  se 


REMARQUE. 

(a)  Deux  principes  ,  dit  Yarroiiy  concourent  à  former  tout 
lès  êtres  ;  le  feu  ,  qui ,  cotnme  le  mâle ,  anime  le  germe ,  et 
Veau ,  qiii ,  semblable  k  la  femifUe ,  le  déyeloppe  et  le  nontrît. 
C'est  ce  que  les  anciens  ont  voulu  désigner ,  en  feignant  que 
Vénus  était  sortie  des  eauxrT>r  là  cet  hynen  orfsiérieuz  dtf" 
Vénus  et  de  Vulcain  (  i). 

AUTORITÉ. 
[i)Polyth,  anoL 
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rapportent  à  la  conservation  de  la  société  qu'il 
a  créée  ,  tout  justi6e  l'universalité  de  son 
culte. 

Tous  les  peuples  ont  adoré  le  feu  î  ses  tem- 
ples s'élevèrent  sur  les  montagnes  du  Perse  (i) 
et  dans  les  profondeurs  âfis  forets  qui  s'éten- 
dent au  delà  d'un  Océan  inconnu  (3).  Ce  n'est 
pas  seulement  sur  les  pyrées  de  l'Indostan  (5), 
et  sur  les  trépieds  de  Delphes  et  d'Athènes  (4) 
dans  les  sanctuaires  dlsis  (5) ,  et  dans  les  pa- 
godes de  rinde ,  qu'il  hrille  d'un  éclat  éternel  j 
il  se  répand  jusque  dans  les  antres  et  sous  les 
rochers  des  peuples  du  Nord  (6), 

En  Orient ,  des  mages  veillent  sur  le  feu 
sacré  ;  en  Occideat  ,  il  esi  confié  à  des 
vierges. 

C'est  pour  en  éterniser  IHmage  et  le  culte , 
que  nous  avons  dressé  des  colonnes ,  et  (7) 
élevé  des  obélisques  et  des  pyramides, 

AUTORITES. 

•  (1)  Byd,  de  reî,  Pers,  Zend-jivesta, ,  f.  i ,  /).  a,86.  An^ 
quet.  Monumens  du  culte  mithriaque,  —  (a)  Cœs.  de  Morib. 
Germ,  PeJoutier.  —  (3)  Hyde.  —  (4)  Eusthat.  Iliad.  h  vu 
Xenaph.  de  rep.Laced.  eh.  xin.  —  (5)  Diodore.  Busèbe  ,  , 
prip,  év,  L  1,  ch.  Yi,  ix ,  xi.  —  (f>)  Clem»  in  profrept. 
Herod.  h  iv  ,  ch»  cxxvir.  —  (7)  De  Paw, 
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MÉIIÉCLIDE8. 

C'est  pour  retracer  le  mouvement  et  la  cir- 
culation éternelle  de  ce  principe  de  la  vie ,  que 
les  Grecs  instituèrent  la  course  aux  flambeaux , 
qui  a  lieu  dans  la  fête  de  Vulcain ,  dans  celle 
de  Prométhéc ,  et  dans  les  solennités  4e  Mi-; 
»erve  (a)  (a). 

LE    PRâxRB. 

Selon  les  dogmes  égyptiens  (b) ,  Vulcain  es^ 
le  feu,  et  Minerve  est  la  lumière. 

MÉNÉCLinks. 

On  choisit  pour  le  théâtre  de  la  course  ui\ 


REMARQUES. 

(a)  Lampas  Lampado  '  phoriai  f  Lampado  ^  dronùcoé  j^ 
Vadis ,  HephaisUia  ,  Prometheia  ,  Kalkeia  (  fètc  commane 
aTec  Minenre  )  ;  Jnunia  (  mystères  à  Lemnos  (i). 

(h)  Dans  U  théologie  égyptienne ,  Vulcain  est  le  premier 
des  dieux  et  des  rois.  Le  soleil  est  son  fils  (a). 

MYTHOLOGIE     COMPAREE. 

(a)  Hanuca  ,  Chandelev^r  des  Juifs. 

Féie  des  Lanternes ,  la  plus  solei^ielle  4^8  Chinois. 

La  Chandeleur  des  Chrétiens. 

AUTORITÉS. 
(i)  Jndocid.  orat,  in  aie.  Arien.  JEn.  t<ict,poL  ch.  xvu. 
Un-,  in^cn  ifeU  X^noph,  P4>Uux  ,UYîH,ch,  ix.  -r  (3)  VoyeE 
Diod,  ch,  \\\\  ,p,  i5. 
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lieu  élevé  et  hors  de  la  ville ,  le  Céramique  (i) , 
où  se  tient  l'académie  j  dans  les  panathéi^ées , 
la  scèue  se  passe  au  Pyrée  (a). 

Dans  le  Céramique  s'élèvent  les  statues  de 
Prométhée  (3)  et  de  Vulcain.  Prométhée 
s'offre  le  premier  sous  les  traits  d'un  vieillard  j 
il  tient  un  sceptre  dans  sa  main  :  Vulcain  le 
suit  :  tous  ses  traits  ont  l'éclat  d'une  jeunesse 
éternelle. 

LE    PRETKE. 

Symboles  du  soleil ,  qui  meurt  pour  re- 
naître. 

MÉPTÉCLIDÈS. 

On  y  voit  aussi  l'image  de  l'Amour  (  4  )• 
On  confond  ainsi  les  symboles ,  on  rapproche 
les  divinités  qui  président  à  la  flanuue  et  à 
la  vie. 

LE    PRETKE. 

Vous  sacrifiez  aux  génies  du  feu  et  de  la 
lumière  (a))  à  l'iiarmonie  universelle. 

MYTBOIiOGII    COMPARÉE. 

(a)  Swa^Ha  ,  femme  i*u4gniy  dîea  da  feu  chei 
les  Indiens }  la  Vesta  des  Romaûis. 

AUTORITÉS. 

(i)  Tawan  Ait.  —  (i)  Platon.,—  (3)  Pautan.  —  (4)  Plut. 
9oL 
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MÉNÉCLIDES. 

C'est-à-dire  à  Vulcain  ,  à  Minerve  (i) 
et  à  Pan  (2).  Les  flambeaux  s'allument  à  celui 
de  Prométhée  ou  de  l'Amour.  La  course  com-^ 
mence.  On  doit  faire  circuler  de  main  en 
main  les  flambeaux ,  sans  les  éteindre  et  sans 
interrompre  la  course. 

De  là  celte  belle  image  d'un  pbëte  :  les 
âges  se  succèdent ,  les  générîitions  se  renou- 
vellent et  se  transmettent  y  en  courant  (a)  ,  le 
flambeau  de  la  vie. 

Dans  cette  fête ,  les  concurrens  sont  à  pied  : 
on  les  voit ,  dans  les  panathénées  ,  monter  sur 
des  chevaux  (3). 

On  frappe  du  plat  de  la  main  l'athlète  qui 
reste  en  arrière  ;  on  le  pousse  en  riant  (  4)  • 
le  vainqueur   reçoit  le  nom  de  lampado^ 

REMARQUE. 

(a)  Inqae  brevi  spatîo  mntantar  secla  anîmantum  y 
Stqaaai  cunoresTÎtaïlampada  tradunt(5). 

AVTORITis* 

(1)  8coL  jirùt,  in  ran.  Harpocration.  Hérodote,  L  viir. 
ThemUtius,  decL  th,  —  (2)  Libanius  ,  decl.  xv.  Hérodote, 
/.  vi.  uépolL  ap,  scoL  Soph.  Œdip,  coL  —  (3)  Platon  de  rep. 
(4)  Hésych.  SèoL  AruU  ad  ran,  —  (5)  Lucret. 
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phore.  Des  officiers  publics  président  aux 
jeux  :  il  en  est  un  suprême  qui  prend  le  nom 
de  roi  (i). 

LE    Ï»RETRE. 

O  Ménéclidès  !  ainsi  les  jours  se  succèdent 
et  se  poussent  comme  des  flots  ;  ainsi  le  dieu 
qui  les  dispense  règne  seul  au  milieu  du  peuple 
des  astres.  Convenez  que  cette  allégorie ,  qui 
renferme  quelques  traits  du  grand  tableau  de 
la  nature  ,  est  préférable  au  roman  scanda- 
leux qui  fait  de  Tauiel  des  dieux  mêmes  le 
piédestal  de  la  licence ,  à  ces  fictions  qui  im- 
portunent la  raison ,  et  qui  blessent  la  mo- 
rale. 

HENECLtofes. 

La  morale  ne  consiste  pas  dans  une  per- 
fection à  laquelle  l'homme  ne  peut  atteindre. 
Soyons  indulgens  pour  les  faiblesses  ;  àTexem- 
ple  des  dieux ,  que  la  philosophie  descende  jus- 
qu'aux honunes ,  pour  les  élever  jusqu'à  elle. 
Ne  cherchons  pas  le  meilleur  j  contentons^ 
nous  de  ce  qui  convient. 

AUTORITÉ, 
(i)  PoUiir  ,  I. Tin  ,  ch.  lac,  J.  3.  • 
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Ma  philosophie  est ,  comme  ma  législa- 
tion, accommodée  à  la  nature  des  choses  :  je 
place  dans  les  milieux  le  bonheur  et  la  vertu. 
Je  fais  une  grande  part  aux  défauts  ;  ils  sont 
inévitables  :  il  ne  faut  aux  trois  quarts  des 
humains  qu'un  demi  -  jour  ;  leurs  yeux  ne 
pourraient  supporter  une  lumière  plus  vive. 

Sage  pontife ,  je  ne  révélerai  cette  explica- 
tion qu'à  ceux  qui  sont  dignes  de  la  recevoir. 
La  multitude  n'obéit  qu'à  ses  passions  }  il  faut 
lui  parler  son  langage  pour  en  être  entendu. 

L'imagination  des'  poëtes  gouvernera  les 
peuples  plus  long -temps  que  la  raison  des 
philosophes. 

LE     PRÊTRE* 

Vous  revenez  à  vos  hochets. 

MBNÊCLIDE8. 

U  est  plus  facile  de  jouer  avec  ces  hochets 
que  de  les  briser. 

La  nuit  s'était  prolongée  dans  cet  entre- 
tien :  déjà  la  flamme  livide  de  la  lampe  sus- 
pendue à  l'entrée  du  souterrain ,  ne  donnait 
plus  qu'un  jour  douteux,  et  semblable  aux 
mélancoliques  rayons  d'Hécate ,  ensevelie  sous 
les  nuages  qui  roulent  autour  de  son  char 
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pendant  une  nuit  orageuse  ;  déjà  se  faisait  en- 
tendre ,  dans  un  obscur  lointain  ,  le  bruit  des 
pas  des  ministres  subalternes  qui  doivent ,  à  la 
troisième  beure  de  la  nuit ,  interrompre  le 
calme  de  ces  retraites  profondes  par  des  chants 
religieux  (a)  ;  déjà  l'on  pouvait  apercevoir  leurs 
robes  longues  et  flottantes ,  formées  d'un  lin 
éblouissant  :  à  la  blancheur  de  ces  vétemens  , 
à  leur  démarche  lente  et  mystérieuse,  on  au- 
rait pu  les  prendre  pour  ces  fantômes ,  qu'une 
imagination  poétique  ou  malade  fait  planer 
autour  des  tombeaux. 

L'hiérophante  de  Memphis  et  le  philosophe 
d'Athènes  se  levèrent ,  et  sortirent  en  silence. 


MYTHOLOGIE    COMPAREE. 

(a)  Rite  catholique.  Tierce  des  icoiaei. 
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S  II. 

Élévation  du  flambeau  céleste.  —  Digression 
nécessaire  sur  Osiris  et  Isis.  —  Division  des 
deux  principes. 

L'uni  rers  à  sa  présence 
Semble  sortir  du  néant  (a)  ; 
Il  prend  sa  course ,  il  s'avance 
Comme  un  superbe  géant. 
J.-B.  RovstiÂV* 

SiUte  de  la  conversationentre  le  philosophe 
et  ^hiérophante  de  Memphis. 

Les  prêtres  venaient  d'annoncer  au  peuple 
de  l'Egypte  l'époque  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps. Je  ne  peindrai  point  les  cérémo- 
nies de  celte  fête  et  l'ivresse  universelle  ;  je 
me  hâte  de  fixer  votre  attention  sur  un  des 
plus  brillans  prestiges  du  génie  de  l'antiquité. 


MYTHOLOGIE    COMPAREE. 

(a)  Les  Syriens  adorèrent  le  soleil  dans  leur  Éla^ 
gabale;  les  Gaulois  dans  leur  Abellion  ;  les  Cretois 
dans  leur  Abélios  ;  les  Lapons  dans, leur  Baïva  oa 
Bejwe  ;  les  Sépharvaims  dans  leur  Ava  ;  les  chrc'- 
tiens  dans  leur  Christ^  etc.  etc. 
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Une  foule  immense ,  devant  laquelle  se  dé- 
veloppait le  cortège  sacré ,  remplissait  de  ses 
flots  tumultueux  ,  de  s^  joie  et  de  ses  chants  , 
les  plaines  qui  s'étendent  aux  pieds  de  la 
grande  pyramide.  Vers  le  milieu  du  jour  ,  le 
phénomène  eut  lieu  j  un  grand  cri  perça  les 
airs.  Osiris  est  de  retour  5  il  brille  ;  il  s'arrête 
pour  contempler  son  empire  :  «  Arrête ,  ô 
Dieu  puissant!  et  dans  quels  lieux  serais  -  tu 
donc  honoré  d'un  culte  plus  pur!  Arrête  ,  et 
jouis  au  moins  de  notice  reconnaissance  et  de 
tes  bienfaits  !  »  Tel  était  le  sens  de  l'hymne 
religieux  que  mille  bouches  faisaient  retentir 
dans  les  airs  au  bruit  des  sistres  sacrés  et  des 
harpes  harmonieuses  :  les  prêtres  élevèrent  les 
mains ,  et  le  peuple  se  prosterna. 

En  effet,  étincelant  au  milieu  de  sa  course, 
et  semblable  à  un  triomphateur ,  dont  le  char , 
au  centre  de  la  pompe ,  se  ralentit  majestueux 
sèment ,  le  soleil  passait  à  midi  sur  le  sommet 
de  la  pyramide  (  i  )  :  son  disque  ,-  pendant, 


AUTORITÉ. 

(1)  Vid.  jtmnu  Sfarcellm,  Sotin,  Cas^iodore,  De  Paw  et 
Vupuis  ;  et  la  noie  (D)  à  la  fin. 
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quelques  instans ,  placé  comme  un  piédestal  ^ 
paraissait  s'y  repoter  aux  yeux  des  adorateurs. 
Ménéclîdès  admira  ce  phénomène  ;  et  lors- 
que la  cérémonie  fut  temiinée ,  il  accompagna 
le  prêtre  dans  l'intérieur  ;  et  s'étant  assis  avec 
lui  près  du  tombeau  d'Osiris  ,  ils  reprirent , 
en  ces  tenues ,  leur  conversation. 

MENECLi  Des. 

Ainsi,  ces  constructions  ,  que  j'avais  regar- 
dées comme  bizarres  dans  leurs  formes ,  conmie 
extraordinaires ,  non  moins  par  le  goût  que 
par  leur  dimension  ^  enfin  ,  comme  des  pro- 
diges de  patience  plutôt  que  de  génie  ;  ces 
tombeaux  immenses  où  dorment  des  reli- 
ques (a)  sacrées ,  les  pyramides  ont  été  érigées 


MYTHOLOGIE   COMPARis. 

(a)  Vers  Tan  55o  y  les  chréliens  d'Egypte  gardaient 
les  corps  morts  des  gens  pieux  et  des  martyrs ,  les 
portaient  chez  eux,  les  tenaient  sur  des  petits  lits  de 
parade ,  etc. ,  an  lieu  de  les  enterrer. 

L'usage  des  embaumemens  amena  sans  doute  cette 
superstition  ,  et  la  vénération  des  reliques  en  Orient 
et  en  Occident  (i). 

AUTORITÉ. 

(i )  Hist.  des  Cérém.  et  des  Supers. ,  p.  58. 


d'après 
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d'après  des  calculs  savans ,  sur  ua  dessin  hardi 
et  philosophique. 

LE    PRÊTRE. 

N'en  doutez  pas  :  il  en  est  de  ce  dessin 
comme  de  celui  de  notre  doctrine  :  un  examen 
profond  en  confirme  la  sagesse,  que  ne  pont 
soupçonner  l'observateur  léger  et  superficiel. 
Nos  divinités  ,  les  seules  divinités  dignes 
d'hommages  ,  sont  la  Nature ,  mère  univer- 
selle ,  et  le  principe  créateur  qui  la  féconde. 
Nous  appelons  k  Nature  ,  et  la  lune  ,  qui  est 
considérée  comme  son  emblème  ,  Isis,  Ce 
principe  qui  la  féconde ,  ce  divin  époux  qui 
meurt  et  renaît  dans  ses  embrassemens  ,  qui 
semble  perdre  sa  force  pour  la  retrouver  en- 
core ,  c'est  le  soleil ,  c'est  Osiris. 

Nous  avons  voulu  consacrer  les  phénomènes 
de  son  retour  et  de  son  éloignement ,  mais  de 
manière  que  l'objet  fût  lié  au  signe  qui  le  rap- 
pelle ,  et  que  le  dieu  fut  lui-même  acteur  dans 
cette  représentation  solennelle  et  sacrée. 

Nous  avons  donc  orienté  cette  pyramide 
après  l'avoir  inscrite  dans  la  moitié  d'une 
sphère,  et  assise  sur  des  triangles  équilaté- 
raux  :  nous  avons  combiné  ses  rapports  et  ses 

I.  4 
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Nature  foconde.  Je  vois  pourquoi  vous  avez 
lie  à  la  fête  que  vous  donne  la  nature  au  pria- 
temps  ,  celle  où  vous  célébrez  ses  promesses 
et  vos  espérances  ;  comment  encore  se  mêlent 
à  ces  images  celles  d'une  résurrection ,  d'une 
vie  nouvelle ,  d'un  passage  dans  les  palais  de 
l'Olympe  ou  dans  les  bosquets  d'un  heureux 
Elysée  ;  et  comment,  au  contraire  ,  se  rappro- 
tent  à  la  désolation  de  l'hiver  ,  ce  tombeau  que 
vous  érigez ,  ces  pleurs  que  vous  versez  sur  un 
dieu  qui  doit  renaître. 

Mais  j'ai  peine  à  expliquer  ces  attributs 
bizarres ,  ces  cornes ,  ces  serpens  placés  sur 
sa  tête ,  repliés  autour  de  sa  statue. 

LE    PRETRE, 

Ces  attributs  sont  empruntés  des  figures 
qu'étalent  les  signes  du  zodiaque ,  que  le  soleil 
semble  parcourir.  Ainsi ,  nous  représentons 
cet  astre  lorsqu'il  préside  au  printemps ,  sous 
la  figure  du  taureau  céleste ,  le  premiet*  des 
signes  de  l'année.  Le  serpent  annonce  le  so- 
leil d'automne  et  d'hiver ,  parce  qu'alors  la 
constellation  du  grand  serpentaire  se  lève, 
et  vient  dominer  sur  le  deuil  de  la  nature  expi- 
rante 
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MÉNÉCLIDES. 

Et  ces  types  gigantesques  de  la  fécondité  , 
ces  phallus  qui ,  sous  toutes  les  formes  et  sous 
toutes  les  dimensions,  offensent  les  regards 
dans  vos  temples  ,  sur  vos  autels ,  et  dans  la 
pompe  de  vos  fêtes? 

LE    PEETAE* 

Sont  l'expression  et  Firnage  sacrée  de  sa  force 
divine. 

ménéclidès. 

Et  cejte  licence  effrénée ,  ces  scènes  de  dé- 
bauche ,  ces;  prostitutions  solennelles  ? 

LE    PRÊTRE. 

Sont  des  hommages. 

MÉNECLIDES. 

Pontife ,  voilà  ce  qui  déshonore  votre  culte , 
que  j'ai  admiré  jusqu'à  Ce  moment.  Ne  voyez- 
vous  pas  recueil  de  votre  système  ?  11  s'élèvera 
des  hommes  austères  ou  d'un  tempérament 
mélancolique  ,  qui  diront  :  La  débauche ,  que 
nous  avions  reléguée  dans  les  quartiers  les 
plus  obscurs  de  nos  cités ,  règne  sur  l'autel. 
Qilpi!  vous  divinisez  ce  que  vos  couitisanes 
adorent! 
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Malheureux  humains!  faut -il  donc  vous 
dégrader  pour  mieux  imiter  rohjet  de  votre 
culte  !  Ils  le  diront;  et  forts  de  ces  abus  ,  en- 
traînant un  peuple  avide  de  nouveautés ,  ils  le 
précipiteront  dans  un  autre  extrême* 

Vous  accordez  tout  aux  passions,  ils  leur 
ôteront  tout  ;  vous  ne  présentez  au  peuple 
que  des  objets  matériels  et  sensibles ,  ils  élè- 
veront, ou  plutôt  ils  perdront  ses  idées  dans 
je  ne  sais  quelle  sphère  d'abstractions  et  de 
spiritualité  j  vous  flattez  le;5  sens  ,  ils  les  étein- 
dix)nt ;  vous  éclairez  l'homme  ,  ils  labrutiront ; 
vous  remplissez  son  esprit  d'image$ ,  et  son 
cœur  de  sentimens ,  ils  l'assiégeront  de  fan- 
tômes et  de  craintes. 

Tel  est  le  caractère  d'une  révolution  que 
j'entrevois  dans  un  avenir  éloigné ,  mais  qui 
me  pardtt  inévitable  ,  parce  que  le  caractère 
primitif  de  vos  înstitutions  sera  dénaturé  , 
parce  que  ces  institutions  ne  flattent  peut-4tre 
-pas  assez  ce  penchant  au  merveilleux  ,  qui 
entraîne  et  subjugue  l'imagiqation. 

LE    PRÊTaU, 

Dites ,  parée  que  le  besoin  de  tromper  les 
hommes  sera  peut  -  être  érigé  en  maximes  , 
lorsque  des  tyrans  auront  besoin  (f esclave». 
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Pour  nous ,  bous  avons  cberché  h  profiter  des 
passions  mêmes  de  l'homme  pour  le  ramener 
quelquefois  à  la  natiu^ ,  dont  U  est  retiré  à 
chaque  instant  par  des  institutions  factices, 

MÉfCécLlDES. 

Le  problème  social  consiste  à  accorder  les 
lois  de  la  nature  avec  celles  de  la  civilisation. 

LE    PRÊ  TRE. 

Je  Tavouerai  avec  vous  ,  déjà  la  corruption 
s'est  (emparée  de  notre  culte  ;  déjà  une  foule 
insçnsée  imite  ,  dans  ses  lascifs  emportemens , 
l'animal  (à)  sacré  qui  reçoit  nos  hommages  au 
printemps ,  dont  il  annonce  dans  les  cieux  le 
retour ,  dont  il  rappelle  sur  la  terre  l'énergie 
féconde.  Ces  erreurs  sont  celles  de  la  multi- 
tude (b)  :  nous  les  autorisons  en  rougissant  ; 


REMAAQVXS. 

(a)  Le  bouc  de  Mendès. 

{b)  Sainte -Croix  assure  (i) ,  i*'.  que  les  prêtre»  ne  révé- 
laient point  au  peuple  le  sens  des  mystères  ;  2^.  que  ^  parmi 
les  prêtres  eux  -  mêmes ,  cette  connaissance  n'était  point 
donnée  à  ceux  d'un  ordre  inférieur  ;  5^.  qu'enfin  ,  la  langue 
hiéroglyphique  devint  un  chiffre ,  dont  la  valeur  et  le  secret 
ne  furent  plus  connus  que  d'un  petit  nombre  d'hommes. 

A  ^TO  R  ITi. 
(1)  Recherc»  sur  Us  Myst. 
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mais  l'abus  ne  prouve  rien  contre  un  principe  j 
le  nôtre  fut  pur.  11  fallait  au  peuple  une  reli- 
gion sensible  :  la  science  la  plus  profonde  a 
présidé  à  ce  système  que  nous  lui  avons  pré- 
senté. Il  fallait  des  fables  aux  esprits  faibles 
et  crédules  :  nos  fables  ont  été  lenveloppe  de 
la  vérité.  Les  romans  mythologiques  sont 
l histoire  physique  de  t univers. 

Les  aspects  du  ciel  et  de  la  terre ,  leurs 
bienfaits  ,  les  révolutions  des  saisons ,  la  mar- 
che du  soleil ,  celle  de  la  planète  qui  réflécliît 
sa  lumière  ,  leurs  rapports  entr'eux  et  avec  les 
autres  constellations ,  fournirent  le  canevas  , 
sur  le  fond  duquel  fhrent  semées  ces  fictions 
brillantes  ,  qui  onl  passé  de  l'Orient  dans  l'E- 
gypte (a)  ,  et  de  l'Egypte  dans  l'Occident. 

Résumons.  Telles  sont  les  principales 
bases  de  ce  système.  L'univers  est  divisé  en 
deux  principes  ;  l'un  actif  et  céleste  ;  l'autre 


REMARQUI, 

(a)  Quelques  philosophes  ont  regardé  l'Egypte  comme 
une  colonie  dlndiens ,  descendus  ^ans  le  Delta  par  la  met 
Ronge. 
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passif  et  terrestre  (a)  :  de  leur  union  natt  la 
tie  universelle. 


MYTHOLOGIE    COMPAREE. 

(a)  L'Osîris  et  l'Isîs,  qui  rappellent  le  Chang-fiet 
et  le  Tai^ki  des  Chinois  j  ainsi  l'on  retrouve  chez  les 
Scythes  le  Papœus  (  le  Ciel-père  ) ,  et  Vjipïa  (la 
Terre-mère)  (i).  Tels  sont  encore , 

UAdad  (  Soleil  ) ,  roi  de  Syrie  ,  honore  après  sa 
mort  comme  un  dieu  ,  surtout  à  Damas. 

UAdargatis  (  la  Lune  ) ,  femme  à^Adad. 

UAdé,  idole  des  Indiens  Banians, avait  quatre  bras, 
comme  Adam,  auquel  les  rabins  ont  donné  deux 
sexes  ,  et  tout  le  reste  double  ,  parce  que ,  suivant 
eux  ,  il  fut  créé  mâle  et  femelle. 

UAglibolus  (  Soleil) ,  dieu  des  Syriens. 

Le  Pachachamac ,  grand  dieu  3  Pachachamama, 
grande  déesse  des  Péruviens. 

UAndon,  monde  visible  des  Indiens  ,  composé 
d'un  soleil  ,  d'une  terre,  des  planètes  et  des  étoiles. 

Le  Bniin  ou  Geogbjr ,  dieu  que  les  Indiens  regar- 
dent comme  créateur  de  toutes  choses ,  principe  de 
toute  lumière,  irre présentable. 

UOdin ,  conquérant  et  législateur  du  Nord ,  est 

AUTORITÉ. 

(1)  Consultez  Chêrémon ,  Horus ,  Apoll.  lambl.  Porphyre  ^ 
Mercure-  Trismég.  Pimand.y  ouvrage  supposé ,  mais  où  se 
trouvent  les  bases  de  la  doctrine  égyptienne» 
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Après  avoir  analysé  les  propriétës  du  feu , 
nous  avons  considéré  les  différens  degrés  de  sa 
lumière  et  de  sa  chaleur.  Ainsi  le  soleil  est 
peint  tour  à  tour  sous  les  traits  de  l'enfance ,  de 
l'adolescence  ,  de  Tâge  mûr  et  de  la  vieillesse. 

Nous  avons  ensuite  lié  à  son  adolescence ,  ou 
à  sa  décrépitude  apparente ,  la  renaissance  ou 
la  mort  de  la  nature. 

Cherchant  enfin  à  expliquer  ces  phéno- 
mènes ,  tantôt  nous  avons  supposé  que  le  dieu 
bienfaisant  était  vaincu  par  un  génie  ennemi, 
par  la  puissance  des  ténèbres  que  ramène  l'hi- 
ver; tantôt  nous  avons  cru  qu'il  descendait 
dans  le  Tartare,  irrité  contre  les  hommes, 
pour  lesquels  il  renaissait  bientôt  sous  les  traits 
d'un  dieu  consolateur. 

De  là  ces  fables  sur  le  mal  et  sur  le  bien , 
sur  le  Tartare  et  sur  TElysée ,  sur  la  lumière 
et  les  ténèbres  ,  sur  la  vie  et  la  mort. 

Tout  s'explique  ainsi  par  le  tableau  phy- 
sique de  l'univers. 

MYTHOLOGIE    COMPARéE. 

devenu  ,  chez  les  Scandinaves ,  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  dieux. 

Et  Frea  |  sa  femme ,  selon  les  Celtes  y  etc.  etc. 
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Le$  Gourses  de  vos  héros  sont  celles  du  so- 
leil ou  des  astres  ;  leurs  exploits  se  rapportent 
ai  MA  passage  dans  les  signes  du  zodiaque  ;  leur 
parure  est  enxpruntée  de  ceHe  des  animaux  qui 
fi^nent  au  contre  de  ces  «ignés  ;  leurs  aven- 
tures naissent  de  ieurs  conjonctions,  de  leurs 
rapports  avec  l'astre  qui  se  couche  ou  se  lève 
devADt  eux.  Votre  Heiroule  est  le  soleil  con- 
sidéré dans  sa  course  zodiacale  (  i  ). 

Le  soleil  du  printemps  est  Apis  ,  Apollon  , 
E^eulape  ,  le  dieu  sauveur  :  il  préside  à  l'été  , 
à  la  saison  orageuse ,  sous  le  nom- de  Jupiter 
armé  de  la  foudre  :  Dieu  de  l'automne ,  de  la 
jsaîson  de  la  fécondité  j  il  prend  les  noms 
d'Osiris ,  de  Bacdius,  d'Atye  et  d'AdofujB  -^  de 
Pan ,  de  Priape  (a). 

Enfin  ^  d;ins  ]a  ^ison  de  la  m^rt  et  des 
ténèbres ,  dans  l'hiver ,  il  est  Sérapis  ou  le  noir 
Pluton, 


MYTHOLOGIE   COMPARE  1* 

{a)  Tour, Friafe  des  SlkYons^Baai^e^r^  BjcUiI^ 
phégor,  Bclphégor  ou  Phég^r,  (Celui  des  likmbtics. 

AUTORITÉ. 
(1)  Macrohe.  Cupper,  Vapuîs,  Coarl  de  Géheîin  :  Roucher 
SUT  le  Pocme  des  Mois. 
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Tek  sont  les  noms  et  les  fonctions  du  prin« 
cipe  actif. 

A  son  tour  ,  le  principe  passif,  la  terre,  ce 
récipient  universel ,  et  la  matrice  des  êtres  , 
est  Isis  (a),  Vénus,  Athîr,  Astarté;  et  ces 
noms  eipriment  la*  puissance  génératrice  : 
celui  de  Vesta  (b  )  convient  à  son  activité  sans 
cesse  renaissante,  dont  la  flamme  est  le  sym- 
bole. 

Son  étemelle  fécondité  lui  a  fait  donner  le 
titre  de  mère  :  elle  est  votre  Cybèle ,  votre 
Cérès  (  I  ). 

MEN£CLIDi:S. 

Plusieurs  de  nos  usages  confirment  cette 
théorie.  Je  me  contenterai  de  rappeler  quel- 
ques-unes des  fêtes  d'Apollon. 

Celle  que  nous  iRppelons  daphnéphorie  ou 


MYTHOLOGIE    COMPARÉE. 

(a)  Camadénou  (  Isis  )  ,  vache  dësîrable ,  nëe  de  la 
mtv  de  lait  ^  adorée  diez  les  Indiens. 

(b)  jighnaj- ,  Vesta  des  Indiens  ;  Arelia  ,  VesU 
des  Syriens  5  Labith^Horchiay  chez  les  Tyrrhénicns 
et  les  Scythes. 

(i)  Polythéisme  anaL 
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fl^te  des  lauriers  ,  est  célébrée  tous  les  neuf 
ans. 

Le  ministre ,  choisi  pour  y  présider  ,  doit 
réunir  à  une  naissance  illustre  (  i  )  ,  une  force 
éprouvée  et  une  beauté  rare.  11  est  chargé  du 
laurier  sacré. 

On  porte  en  pompe  l'olivier  de  Pallas  :  sa 
tige  est  couronnée  de  lauriers  et  parée  de  guir- 
lande.s;  elle  est  surmontée  d'un  globe  d'airain, 
auquel  sont  appendues  des  sphères  plus  petites. 
Le  centre  soutient  des  couronnes  couleur  de 
pourpre  ;  à  sa  base  serpentent  des  bandelettes  ^ 
dont  les  couleurs  rappellent  celles  de  l'au- 
rore. ^ 

Le  premier  globe  est  le  symbole  du  soleil  ; 
le  second ,  et  lés  sphères  cjui  le  suivent ,  figu- 
rent l'ordre  de  la  lune  et  des  planètes  :  le 
nombre  des  couronnes  est  égal  à  celui  des 
jours  de  Tannée  (a). 

Deux  adolescens  s'avancent  ;  l'un  préside 


REMARQUE. 

(a)  Cette  manière  de  peindre  n'est  pas  la  plus  sayante  ,  et 
elle  appairtieut  au  second  genre  de  récriture  sacrée. 

AUTORITE. 

(i)  Fau9an.  Bœot, 
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aux  daphnéphorie^ ,  il  dou  compter  vivans  les 
auteurs  de  ses  jours  ;  Tautre  marche  aux  côtés 
de  son  anù  :  sa  main  soutient  la  tige  sacrée. 

'  Le  daplméphore  paraît  :  il  balance  une 
branche  de  kitirier.  Sa  libre  chevelure  se  ré«- 
pand  en  ondes  sur  ses  belles  épaules  j  sa  robe 
superbe  est  longue  et  traînante  :  k  ses  pieds 
brillent  des  brodequins  d'une  forme  légère  (a). 

Des  choeurs  de  vierges  et  de  jeunes  adoles- 
cens  chantent  des  hymnes  en  l'hooneur  du 
dieu  (i). 

Le  chœur  des  vierges  ferme  le  cortège  :  elles 
mesurent ,  au  son  de  cette  mosique  religieuse , 
leurs  pas  et  l'agitation  cadencée  des  rameaux 
qu'elles  b^nceat. 

Le  temple  d'Apollon  ismëmèn  s'ouvre  et 
reçoit  leurs  offrandes. 

Cette  cérémonie  est  relative  au  renouvelle- 
ment des  lauriers  sur  les  autels  du  dieu ,  aux* 


REMARQUE. 

(a)  Ces  brodequioA  sont  craz  auxquels  on  donoa  ensuite 
le  nom  A*Iphicrate  (a). 

AUTORITÉS. 

(i)  Voyez  les  hymnes  d'Orphée  et  de  Callimaque ,  trad*  de 
Dutheil  ;  et  le  poëme  sScuU  d'Horace.  —  (a)  Diod,  de  Sic, 
l.  XY.  PoUux.  Suidas» 
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quels  leur  verdure  étemelle,  sjmbole  du  prin- 
cipe qui  l'entretient ,  est  consacrée. 

LE    PRÊTRE. 

Dans  les  apollonies  (a)/ vous  attendez  le 
retour  d'Apollon ,  de  même  que  nous  atten- 
dons celui  d'Osiris.  Vous  cherchez  Apollon  et 
Diane ,  et  le  nombre  mystérieux  des  acteurs 
égale  celui  des  jours  d'une  révolution  lu- 
naire (b).  Tout  indique  l'esprit  cyclique  (i) 
de  cet  usage. 

Cet  esprit  se  retrace  partout  dans  vos  dis- 
tributions politiques  et  religieuses  ,  dans  vos 
fêtes ,  dans  vos  processions ,  dans  vos  mystères , 
d(ms  Tordonnance  et  la  décoration  de  vos  tem- 
ples ,  dans  les  statues  et  les  images  symbo- 
Gques  de  vos  dieux ,  dans  vos  hymnes  et  dans 
vos  chants  sacrés  ;  enfin ,  dans  vos  danses ,  dans 
vos  jeux  et  jusque  sur  vos  théâtres^. 

MÉNECLIDES. 

En  effet ,  quelques  écrivains  retrouvent , 
rekârques. 

(a)  Fête  à  Sycîone. 
{b)  Le  nombre  7. 

AUTORITE. 

(1)    Boulanger,  antiq.  dév.  t,  n ,  /.  iv. 
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dans  le  jeu  invente  par  Palàmède ,  le  tableau 
de  l'univers  et  de  ses  principales  divisions  (  i  ) , 
d'autres  prétendent  cjue  la  marche  des  chœurs 
au  théâtre ,  représente  les  mouvemens  du  ciel 
et  des  planètes  (2) ,  et  que  la  strophe  et  Tanti- 
strophe  (5)  sont  une  imitation  du  mouvement 
des  astres. 

Ainsi  le  poëte  étale  l'univers  sur  le  bouclier 
d'Achille.  Sa  forme  orbiculaire  retrace  celle 
du  monde  :  le  mélange  des  métaux  est  analogue 
à  la  nature  des  élémens  qu'il  représente  :  on 
y  admire  les  flots  de  l'Océan  et  les  feux  du 
soleil ,  autour  duquel  sont  rangées  les  constel- 
lations (4). 

LE    PRETRE. 

Ouvrez  les  yeux  et  ne  cherchez  plus  Vos 
divinités  hors  de  la  nature. 


AUTORITES. 

(1)  Cedrenus. —  (2}  Kircher,  (Bdip.  U  t.  ~^(Z)Aristoxène» 
(4)  Philostrate ,  icon.  HéracL  Pont»  opus  mytholog. 


SECTION 
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IPETES    DE    LA    LUMIERE. 

Fêtes  de  Minerve  (a),  vierge -mère  du  Soleil. 

—  Essence  de  la  Lumière. — Fêtes  diverses. 

—  Arrephories.  — Panathénées. 

Dîogenes  Babylonius  in  eo  libro  qui  inscnbitur  de 
Minervâ ,  partum  Jovis  ,  ortumqua  Virglnis  ad 
pliysiologiaiii  traducens ,  disjuagit  à  fabula. 

Cic.  de  nat,  Deor*  Li,  c.  xiv. 

§1. 

Suite  de  la  conversation  enti^  Ménéclidès 

* 

et  un  prêtre  égyptien.  —  Tablettes  d'un 
Grec  de  la  confrérie  de  la  Vierge.  — 
Scholie  d'Harmodius  et  dAristogiton. 

LE    PRÊTRE. 

J  E  vais  achever  de  soulever  les  voiles. 

Analysant  dans  le  feu  étemel  deux  pro- 
priétés principales  ,  celle  d'échauffer  et  celle 

MYTHOLOGIE   COMPÀRil. 

(a)  On  retrouve  Minerve  dans  VAst/ris  de* 
I.  5 
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d'éclairer ,  nous  en  avons  fait  deux  divinités ,  ou 
une  divinité  masculo  •  féminine  ;  l'une  capable 
d'engendrer ,  et  l'autre  toujours  vierge.  Le 
feu ,  en  tant  qu'il  échauffe  et  brûle ,  est  mâle 
dans  le  système  religieux  des  Egyptiens;. en 
tant  qu'il  éclaire ,  il  est  du  sexe  féminin  (i). 

Le  feu  générateur  porte  le  nom  de  Phta  ou 
de  Vulcain  ;  la  lumière  prend  celui  de  Neith 
ou  Minerve  (2). 

Minerve  est  cette  substance  pure  et  lumi* 
neuse  >  toujours  vierge  ,  en  ce  qu'elle  ne  pro- 
duit ,  n'organise  rien^  et  que,  toujours  séparée 
de  la  matière  génératrice ,  elle  nous  en  montre 
simplement  les  formes  (a). 


RSMARQUK. 
'  (a)  Hsec  Aea  specierum  irradiât  generationes  (3). 

MYTHOLOGIE    COHPARiE. 

Syriens ,  la  Chang^Ko ,  la  Kuon  '-In^Pu^Sa  des 
Chinois  j  VIsîs ,  la  Neiih  des  Égyptiens;  la  Snotra 
des  Scandinaves  ,  la  Siga  ou  VOgga  des  Phéniciens; 
la  Durga  ^  la  Sarassouadi  des  Indiens ,  la  Vierge 
des  chrétiens ,  etc.  etc. 

▲  UTORlTiS. 

(1)  Senec,  quœst.  nat.  l,  m  ,  c.  ziv.  Dupuis  ,  Lettres  sur 
Minerve.  —  (2)  Horus^jipoU.  Li  ,  c,  xii.  —  (3)  Froc,  ia 
fÇim.  p.  5o. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


FÉTB»    t>fi    tA    LtTMIER*.  67 

Cette  werge  est  la  mère  du  Soleil;  cette 
ioscription  est  placée  sur  la  porte  de  son  temple 
à  Sais  (  I  ).  Elle  est  la  substance  pure  dont  il 
emprunte  sa  lumière ,  qui  jaillit  de  la  partie  la 
plus  élevée  de  l'éther  (^i). 

Cette  conclusion  une  fols  admise,  tout  s'ex- 
plique dans  l'histoire  mythologique  de  Mi- 
nerve ,  ses  attributs ,  l'objet  de  ses  ièle^ ,  etc. 

On  voit  pourquoi  il  y  a  une  illumination 
générale  en  Egypte  le  jour  de  sa  fête  (5)  ^ 
pourquoi ,  dans  son  temple  à  Athènes ,  on  te- 
nait une  lampe  perpétuellement  allumée  j 
pourquoi  on  institua  en  son  honneur  la  course 
aux  flambeaux;  pourquoi  les  lampes  et  l'huile , 
olimeul  naturel  de  la  liumère  ^  et  Tolivier 
qui  produit  le  fruit  dont  on  exprime  cette 
liqueur,  lui  furent  consacrés  ,  ainsi  que  la 
chouette  (a),  le  seul  des  oiseaux  qui  est  à 
lui  -  même  sa  lumière  au  sein  des  ténèbres. 


RKHÀRQUE. 

(a)  Sa   face  à  ligne  droite  s'éloigne  moina  de  -la  face 

A  U  T  O  K  I  tN^  t. 

(1)  Uerodot  Cic.  de  naf.   Deor,   L  lit.  —  (2)  Mticroh. 
8atum.  li,c, xvu. ^mob» contgent  h  in« -^(3) Bérodot. 
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Mais  la  physique  ne  peut  pas  iseule  nous 
expliquer  toute  la  nature  de  cette  divinité ,  ni 
la  raison  de  ses  fonctions  et  de  ses  attributs , 
s^  nous  n'y  joignons  le  secours  de  la  méta- 
physique ,  et  surtout  de  l'astronomie  sacrée. 

La  lumière  ,  dans  la  théologie  ancienne , 
était  non  -  seulement  une  substance  pure  et 
vierge  ,  mais  encore  une  substance  intelli- 
gente (i) ,  la  source  et  le  principe  des  autres 
intelligences  (a). 

Minerve ,  considérée  comme  la  lumière  in* 
telligente,  présida  à  tous  les. ouvrages  qui  sup- 
posent rintelligence  ,  aux  arts  ,  aux  sciences  j 
aux  sages   conseils ,    et  elle  exerça  sur  la 


RBHARQUK. 

humaine  ,  que'ceUe  des  autres  animaux.  Voilà  pdttrquoî  elle 
parut  propre ,  «inai  que  la  face  de  rélépbant ,  à  indiquer 
l'intelligence. 

MYTHOLOGIE   G  O  M  P  À  R  ]£  K. 

(a)  De  là  le  logos  des  Platoniciens ,  et  le  verbe  des 
clirétîens ,  cette  lumière  qui  illumine  tout  homme 
venant  au  monde  (2). 

AUTORITis. 

.  (i)  Plotin  ,  ênnead.  a  ,  /.  xx  ,  c.  x  ,  xi.  MarsiL  Mein.  ad 
^nnead.  k ,  U  lyi  ,  c.  xvii.  MlUnagore.  OrphH.  /ont- 
hlique  ,  c,  xxxix.  Proclus,  —  (2)  Evangile  de  Jean, 
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lumière  de  t esprit  le  même  empire  qu'elle 
exerçait  sur  la  lumière  physique. 

Il  reste  à  la  coBsiderer  sous  le  rapport  as- 
tronomique. 

Le  siège  de  Minerve  fut  place  dans  le  bé- 
lier ,  au  signe  équinoxial  du  printemps  (i). 

De  là  le  culte  de  la  vierge  uni  à  celui 
de  f  agneau  qui  porêe  sur  ses  flancs  là 
triangle  boréal. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'animal  porte- 
laine  et  l'art  de  travailler  la  laine  furent ,  par 
suite ,  sous  la  protection  de  Minerve. 

Si  nous  portons  maintenant  nos  regards  sur 
les  constellations  qui  avoisinent  le  bélier,  nous 
verrons  qu'elles  ont  fourni  à  Minerve  ses  prin- 
cipaux attributs.  Les  deux  constellations  pla- 
cées sur  le  bélier  sont  :  Persée  aux  talonnières , 
qui  porte  la  tête  de  Méduse  ,  et  le  cocher  qui 
ûent  entre  ses  mains  la  chèvre  Amalthée. 
Or  y  la  tête  de  Méduse  et.  l'égide  formée  de 
la  peau  de  la  chèvre  Amalthée  ,  composent  la 

jk  y  T  O  R  I  T  £  s« 

(i)  JBfr»  jipoU,  L  1  j  c,  XII.  Procl  ,  in  Tim. ,  L  i , 
p.  3o.  Kircher,  ûitUp.  t.ii,  pari,  u ,  p.  206.  Busthat,  in 
lUad,  A.  Scaliger,  noiœ  ad  Manilium  ,  p,  536.  ManiUus  , 
f,  II.  Calendrier  romain. 
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parure  de  Minerve;  comme  le  cocher  céleste , 
elle  passe  pour  rinveuteur  des  chars  (i). 

Non  -  seulement  le  ciel  des  Cmes  lui  donna 
son  bélier  ,  sa  gorgone ,  son  égide  ,  mais  elle 
emprunta  aussi  du  ciel  planétaire  une  parure 
toute  nouvelle  et  presqu'étrangère  à  sa  pre- 
mière nature.  Le  bélier  céleste  y  où  elle  fixa 
son  siège ,  était  le  domicile  de  la  planète  de 
Mars,  Minerve ,  unie  à  Mars  ,  prit  le  casque 
et  la  pique  du  dieu  des  combats ,  et  «ortit 
.tout  armée  (a)  du  sommet  de  l'éther  (a). 

MÉNÉC  LIDES. 

Mes  yeux  s'ouvrent ,  mon  intelligence  s'é- 
claire ,  mon  génie  s'écbdufTe  en  vous  écoutant. 


REMARQUE, 
(a)  Les  Perses  armèrent  ainsi  Mithras  (3}, 

AUTORITES. 

{i)Cicer,  de  nat,  Deor,  l.  m  ,  c,  xxiii. 

(3)  Extrait  d*une  lettre  de  Dupuis  sut  Minerve  ,  insérée  ^u 
journal  des  savans^ 

On  peut  aussi  consulter  ,  sur  .l'identité  d* Isis  et  de  Mi- 
nerve ,  le  mémoire  sur  les  attributs  de  Minerve ,  par  Sainte-* 
Croix  ,  et  couronné  par  l'académie  des  belles-'lettres  ;  et  le 
parallèle  d'Jsis  et  de  Minerve  ,  inséré  dans  les  Recherches 
sur  les  mystères  du  paganisme ,  p,  5i3.  Parmi  les  anciens  j, 
Hérod.  L  xi ,  c,  lix  ,  c.  vi.  Plat,  in  Tim.  Arnob,  L  iv. 

(5)  Porph,  de  ant  nymph. 
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LE  PR  ETRE. 

Allez ,  VOUS  avez  vu  la  lumière^ 

L^HEiTRE  de  la  prière  publique  était  arrivée. 
Le  prêtre  et  le  sage  se  séparèrent.  L'hiéro- 
phante monta  au  temple  dlsis;  Ménéclides 
«e  plongea  dans  les  rêveries  ,  et  se  perdit 
dans  la  foule. 

S.  11- 

Tablettes  d'un  Grec  de  la  Confrérie  de 
la  Vierge ,  ou  de  Minen^e  (a),  —  Scholie 
dHarmodius    et  dAristogiton. 

(  On  a  trouvé ,  clans  an  ancien  tombeau  y  un  ron«> 
leau  antique  dont  ces  détails  sont  extraits.) 

Au  mois  hécatombseon ,  à  la  lune  qui  suit 
le  solstice  d'été  ,  je  dois  sanctifier  le  com- 
mencement de  Tannée  en  assistant  à  la  solennité 


MYTHOLOGIE    COlfPARÉC. 

(a)  Les  Gaulois  adoraient  Belîsama  ou  Beîisana, 
déesse  inventrice  des  Arts  ,  et  lui  sacrifiaient  des  vic- 
times humaines.  Les  Indiens  la  révéraient  sous  le 
nom  de  Sarassouadi ,  mais  ne  lui  érigeaient  aucun 
temple;  et  les  Scandinaves  sous  celui  de  Snotra. 

Les  Celtes  avaient  leur /^//a ,  déesse  vierge. 
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des  panathént'es.  Je  revêtirai  une  tunique 
blanche  9  symbole  de  la  lumière  et  de  la  pu- 
reté ;  je  fermerai  la  marche  de  la  procession. 
Nous  partirons  du  Cérannque  ,  et  nous  iron^ 
jusqu'à  Eleusis  (a). 

Je  n'oublierai  pas  la,  (ête  pompeuse  et  an-* 
nuelle  de  l'élévation  (b)  ou  de  V Assomption 
de  la  Vierge  (  i  ).  Cçtte  fête  se  célèbre  à 
Cos. 

Je  verrai  à  Corinthe  les  fiellotia  (  c  )  >  les 
jeui;  et  les  courses  aux  flambeaux  (2), 

J'assisterai  aux  fêtes  militaires  que  les  Ar- 
cadiens  ,  que  les  Tégéâtes  célèbrent  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  ,  les  premières  nommées 
alotia  (d),  les  secondes ,  alaia  (3). 


HEMÀKQVSS. 

(a)  Voyez  j  plus  bai ,  la  description  des  panathénéet. 

(6)  Babdou  anaUpsis, 

(c)  Hellotis  signifie  une  vier^  en  langue  phénicienne* 
Voyez  la  fête  d'Europe. 

{d)  Cette  Icte  éternise  le  sourenir  de  la  victoire  remportée 
par  les  Arcadiens  vji^  les  fiers  Spartiates. 

AUTORITES. 

(i  )  Hippocrai.  epist,  ad  S,  P,  j4bd,^{p)  Pindar,  Schol.  a^ 
clymp,  i5.  —  (3)  Pausan.  Mcad.  Pindar.olymp,  od,  7^ 
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Je  me  ferai  initier  en  Chypre  aux  mystères 
d'Agraule  ,  surnom  de  Minerve ,  ou  de  lune 
de  ses  prêtresses  (a). 

O  déesse  !  je  frémis  en  me  rappelant  l'hor- 
rible sacrifice  que  tu  recevais  dans  les  pre- 
miers temps! 

Des  jeunes  gens  (a)  trahiaient,  en  courant  au- 
tour de  lautel ,  une  victime  humaine  (6), Trois 
fois  ils  en  font  le  tour  ;  le  sacrificateur  ft^appe 
à  la  gorge  la  victime  ;  on  la  jette  sanglante  sur 
un  bûcher  où  elle  est  brûlée  vive  (i). 

On  sacrifia  ain^i  à  Diomède ,  dont  le  temple 


REMARQUES. 

(d)  C'cit  alors  que  les  jeunes  Athénieos  prctent  le  serment 
civique.  Voyez-en  la  formule  aux  Fêtes  politiques, 

{b)  L'Antropomantio ,  ou  divination  par  Vinspection  des 
entrailles  humaines ,  était  connue  long-temps  avant  Homère. 

UYTHOLOGIE   COJCPARiE. 

(a)  Neramedha ,  sacrifices  linmains  à  Cati ,  dans 
les  Indes^  en  Afrique,  chez  les  nègres ,  etc.  ;  en  Amé- 
rique^ chez  les  Mexicains ,  etc.  5  en  Europe  ,  sous  ie 
couteau  des  Druides  ,  sous  le  poignard  et  dans  les 
feux  des  inquisiteurs. 

AUTORITÉS. 

(1)  jithenag. in  leg.  Pausanias  ,  in  Att.  Porphyr^de  ahst^ 
^  II.  CyrilL  cont,  JuL  /.  iv. 
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est  compris  dans  la  même  eDceinte  que  celui 
d'Agraule  (a)  et  de  Minerve. 

Mais  ces  horreurs  ,  si  communes  parmi  les 
barbares,  devaient  être  bientôt  inconnues  cjiez 
un  peuple  aussi  doux  que  les  Athéniens.  Grâces 
te  soient  rendues ,  ô  Diphllus  !  le  premier  tu 
abolis  cet  exécrable  usage.  On  immole  aujour- 
d'hui un  bœuf. 

Skeira ,  Skira  (  i  ) ,  double  fête.  Minerve 
se  manifeste  aux  peuples  de  TAttique  :  ce 
même  jour  éclaira  la  victoire  de  Mantinée» 
Ce  fut  le  12  du  mois  scyrophorion. 

Je  saluerai  le  soleil  (a)  porté  sous  le  dais  ; 
ô  déesse  tutélaire  de  la  brillante  Athènes  ! 
Alors  on  conduit  en  pompe  ta  statue  :  on  croit 
voir  une  reine  adorée  de  son  peuple  ;  tout 
fléchit  le  genou  devant  la  divinité. 

Je  veux  paraître  dans  cette  pompe  en  tenant 


REMARQUE. 

(a)  Aglamre  ;  radical  :  Agla-ora  ,  la  saison  brillante  (s)» 

MYTHOLOGIE    COMPARÉE. 

(a)  La  Fête-Dieu  des  Catholiques. 

AUTORITÉS. 
(i)  Harp ocrât,  Hésych,  —  (2)  Court  de  Gébetin, 
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à  la  maia  uqg  branche  de  vigne  chargée  de 
fruits  (a). 

C'est  ainsi  que  j'ai  yu  dans  TArcadie  pro- 
mener ,  sous  un  dais  superbe  ,  la  statue  du 
divin  Bacchus  couronné  de  rayons  ;  mais  je 
pe  pus  expliquer  le  sens  de  cet  oracle  imper- 
tinent 9  qui  prescrivit  d'y  donner  la  discipline 
aux  dévotes  (b). 

Eh  comment ,  ô  déesse  !  le  lieu  où  l'on 
adore  ta  chaste  divinité  ,  est -il  le  théâtre  de 
la  plus  atTreuse  débauche?  Les  joueurs  ont 
préféré  à  tout  autre  le  séjour  de  Scyros.  De 
là  cette  expression  :  «  Il  est  de  Scyros ,  p 
pour  exprimer  un  fourbe  ou  un  homme  dis- 
solu.  Les  courtisanes  peuplent  l'enceinte  du 
temple  d'une  vierge,  O  puissante  Minerve  ! 
mets  ton  voile  sur  mes  yeux,  et  sauve -moi 
de  ces  syrènes  ,  près  desquelles  ma  faible 
vertu  fit  trop  souvent  un  ti'iste  naufrage  ! 


RBlffARQUBS. 

(a)  Voyez  Oschophories. 

(fc)  Voyez  ci-après  ,  irticle  Flagellations  (i). 

AUTORITÉ. 

(1  )  Oracles  de  Defph,  Court  de  Gébelin,  Hist.  du  Calendrier» 
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Je  descendrai,  après  le  sacrifice  au 'bénin 
Jupiter  ,  chez  le  sacrificateur  et  le  porte -flam- 
beau (a).  Je  dois  leur  acheter  les  peaux  des 
victimes  qu'ils  ont  le  privilège  de  se  réserver. 

Callyntéries  {b).  On  les  célèbre  dans  la 
brillante  saison  du  printemps  :  on  pare  y  on 
décore  les  temples.  J'y  porterai  des  fleurs. 

Flynthéri€s(i)(c)j  octave  des  Callyntéries. 
On  détache ,  on  lave  les  vétemens  de  la  déesse. 
Elle  est  nue  ;  et  pour  ne  pas  offenser  sa  pu- 
deur y  on  renferme  sa  statue. 

Ce  jour  est  malheureux.  Lorsqu'on  vît  ar- 
river en  ce  jour  Alcibiade  à  Athènes ,  on  en 
tira  un  mauvais  augui*e  j  on  dit  que  la  déesse 
s'éloignait  de  lui. 

On  étend  une  corde  autour  du  temple  :  on 
porte  une  corbeille  de  figues ,  soit  parce  qu'elles 
commencent  à  mûrir ,  soit  parce  que  le  figuier 


REMARQUES. 

(a)  Le  Dadouque. 

(b)  Rad.  KMyno ,  rendre  beau. 

(c)  Rad.  Plyno  ,  blanchir. 

AUTORlTlés. 

(i)  Btymoh  auU  Plut,  in  Akih.  Xénoph^  Pollux»  l  vm, 
€.12,  Pausan»  jittic. 
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ofirit  le  premier  aux  hommes  la  plus  douce 
nourriture  (  i  ).  En  effet ,  Cérès  ,  dit  -  on  , 
donna  la  première  6gue  à  Pbytalus  (a)  :  les 
Athéniens  ont  consacré  le  lieu  où  naquit  cet 
arbre  fprltuné  (3). 

ARREPHORIA    (b).    ERREPHORIA^ 
ERSEPHORIA    (c). 

La  plus  jeune  de  mes  ûUes  n'a  que  sept 
ans  ;  je  la  ferai  inscrire  au  nombre  des 
tierges  (a  )  qiû  doivent  porter  ,  dans   des 


RIMARQUSS. 

(a)  Bpîg.  gr.  assez  insipide. 

{b)  Rad.  arrêta  :  choses  ine&bles. 

(c)  A  Hersê, 

MYTHOLOGIE     GOMPARlfx. 

(a)  On  retrouve  des  religieuses  dans  presque  tous 
les  cultes  :  les  Romains  eurent  leurs  vestales  ;  les 
Africains  ,  ïeurs  bêtas  ;  les  Gi:ecs ,  leurs  égastines  ; 
les  Chinois ,  leurs  bonzesses  ;  les  Péruviens ,  leurs 
cello  ;  les  Japonnais ,  leurs  bikunis  ;  les  Siamois  ^ 
leurs  taUtpouines  ;\es  Indiens ,  leurs  bayadères,  etc.; 
les  Chrétiens  leurs  nones.  Ce  qui  faisait  dire  à  saint 

AUTORITÉS. 

(1)  AthéTu  h  m.  —  (a)  BUan.  Var.  flwf.  Uui,c.  xxxtxh . 
et  XXXIX. 
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corbeilles  voilées,  les  objets  des  mystères  (i). 

On  ne  reçoit  ces  vierges  que  depuis  sept  ans 
jusqu'à  onze  ,  et  au  nombre  de  quatre  :  deux 
d'entr'elles,  choisies  parmi  les  familles  les  plus 
distinguées, doivent  avoir  l'honneur  de  broder , 
sous  les  regards  des  prêtres ,  le  voile  sacré  de 
la  déesse. 

Le  vêtement  de  ma  chère  Aglaé  sera  blanc 
et  rehaussé  d'or  :  tel  est  l'usage. 

Pour  moi ,  j'irai  voir  offrir  les  pains  hé-- 
nits  (a  )  (a)  ou  j'assisterai  aux  jeux  ,  à  la  pa- 
lestre ,  près  de  la  citadelle  (3). 

Eudamas  est ,  à  son  tour ,  et  d  après  la  loi , 


KEJCARQUX. 
(a)  MegaUuioê  jimphiphanië. 

MYTHOLOGIE     GOMFAKiX. 

François  :  «  J'appréhende ,  mes  frères ,  que  Dieu 
90U8  ayant  6té  les  femmes  ,  le  diable  ne  nous  ait 
donné  des  sœurs  (5).  » 

(a)  Le  pain  bénit  des  catholiques. 

AUTOKlTis. 

(1)  EtymoL  aut.  SuitUu.  Harpocrat,  Hesychius.  ArUtoph. 
Lysist.  Athénée  ,  L  m.  P/u/.*  m  Isocr,  Lysias  ,  apoL  — 
(a)  Ueaythiu*.  Meure.— \^)  Suptrêt.  anc.  etmod,  t.  11» 
p.  180  bis. 
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chargé  des  frais  de  la  fête  :  Eudamas  est  mon 
ami ,  il  fera  recevoir  ma  fille ,  et  j'espère  être 
placé  aux  premiers  rangs. 

Panathénées  (a)  (i).  O  Minerve  !  chaste  et 
puissante  déesse ,  appesantis  ton  bras  sur  l'im- 
pie dont  la  bouche  vient  de  vomir  ces  blas- 
phèmes !  Mes  oreilles  furent  effrayées  de  l'en- 
tendre ,  et  ma  plume  et  ma  main  refusent  de 
les  retracer.  Il  me  disait  que  ta  fête  est  rela- 
tive au  renouvellement  de  l'année ,  au  triomphe 
de  la  lumière ,  qui  vient  d'atteindre  son  apogée. 

REMARQUE. 

(a)  On  distinguait  lei  grandes  et  les  petites  panathénées t 
les  petite?,^,  célébraient  toutes  les  années.  C'était  la  même 
fête  que  les  qifinqnatres  des  Romains.  Denys  d'Halicarnasse 
et  Pline  rendent  ces  deux  noms  Tnn  par  Tautre.  Corsini ,  À  la  ' 
Térité  y  place  les  panathénées ,  grandes  et  petites ,  dans  le 
même  mois  ,  en  juillet  ;  mais  Meursius  prouve  très-bien  que 
les  petites  se  célébraient  en  juin ,  d'abord  après  les  bendi'^ 
déei  ;  ce  qni  les  rapproche  de  bien  plus  des  quinquatres  ro- 
mains y  surtout  des  anciens ,  qui  se  célébraient  en  juin  ;  ce 
que  Meursius  parait  avoir  ignoré.  Les  grandes  panathénées  se 
célébraient  en  juillet ,  le  aS  du  mois  hécatombson  (3). 

AUTORITÉS. 

(1)  Meurs,  Panath.  CastelL  Corsin ,  fast.  atf,  ArUtoph, 
et  ejïud,  êcol,  in  nuh.  Athénée  ,  L  i v.  Xénoph.  symp,  Id.  de 
Te  equest*  Demoêih.  de  coron»  Hesychiuê,  Philost»  g  etc. 
(2)  Court  d$  Gébelin. 
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Thésée  (i)  liti-méme  institua  ces  jeux  :  èh 
bien!  il  nie  que  ce  héros  ait  jamais  existé,  et 
il  ne  voit  en  lui  qu'un  personnage  allégorique , 
le  père  des  saisons.  Je  Fai  cependant  conduit, 
dans  ce  temple ,  où  l'on  montre  encore  la  pierre 
sacrée  sous  laquelle  Thésée  retrouva  Fépée 
de  son  père.  Je  lui  ai  fait  remarquer  le  voile 
de  la  déesse  ,  sur  lequel  on  a  brodé  sa  vic- 
toire et  la  chute  des  Titans  (a)  (a)^  et  ce 
vaisseau    miraculeux  (b)  qui   vogue  sur  la 


REMARQUE. 

(a)  Les  combats  des  géans  ne  sont  que  des  allégories  phy- 
siques. On  peut  réduire  au  nombre  de  quatre  les  phénomènes 
physiques  figurés  par  les  géâns  :  les  rolcans ,  les  inondations  , 
les  exhalaisons  pestilentielles ,  et  IHiirer  arec  att  ftîmats.  Ces 
idées ,  comme  l'obserre  Flutarqne  (  de  Iside  ) ,  étaient  la  base 
de  tontes  les  fables  sacrées  débitées  dans  les  mystères.  On 
les  retrouve  dans  toutes  les  religions  (s). 

MYTHOLOGIE    COMPARiE. 

(a)  Asura  ,  titans  des  Indiens. 

(b)  Les  Scandinaves  avaient  leur  shidbladner  ,  ou 
vaisseau  des  dieux  ^  construit  par  des  nains  y  et  si 
vaste  j  que  tous  les  dieux  armés  pouvaient  j  trouver 

AUTORITES. 

(  1  )  Dupuis ,  origine  des  cultes,  —  (a)  Dienyeiac.  L  i,  ^onm 
Lact,  inetit,  L  ii.  Zend-AveaU  t.  luBoundeth,  Apccalyp.  etc^ 

terre 
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terre  (a)  (a)|  et  qu'une  foule  de  specia^ 
leurs  religieux  entoure  au  moment  où ,  lancé 
par  une  machine,  et  gouverné  par  une  in^ 
finité  de  rameurs ,  il  ti'averse  nos  places 
publiques.  Voyei,  lui  disais -je  ,  ces  monu* 
mens  ;  la  piété  de  nos  pères ,  et  celle  de 
leurs  descendans,  déposent  contre  vous.  La 
pompe  de  la  patrie  se  mêle  à  celle  de  la  reli- 
gion. C'est  alors  qu'on  célèbre  la  réunion  des 
peuples  de  l'Attique ,  dont  le  grand  Thésée  (è) 


Aekarquès. 

(a)  Emblème  du  yaîsseau  aetronomiquo  qui  représentait  lé 
abonde  *,  il  munte  dans  lea  deux  après  le  lever  de  la  Vierge. 
Tanni  lee  constellations  ^  il  porte  le  nom  du  navire  Jtrgo» 

'  (b)  Selon  les  historiens  ,  le  fabuleujc  Thésée  ^  paryenu  à  la 
souYerainetéy  ôta  aux  différentes  peuplades  de  TAttique  leura 
aasemblées ,  leurs  magistrats ,  et  les  ramena  sous  les  lois  du 

MYTHOLOGIE    <2  O  M  P  A  R  i  E. 

place  }  les  Celtes  ,  leur  naglefare  ,  vaisseau  fatal  » 
fait  d*on^1es  de  morts« 

(a)  Ce  vaisseau  figure  dans  tous  les  cultes  au  nom-» 
bre  des  signes  adorés  et  religieux* 

Chez  tes  Égyptiens  et  les  Germains,  il  est  cotisacré 
à  I$is  ;  chez  les  Grecs ,  à  Minerve  :  il  appartient  tour 
à  tour  à  Jason  et  à  Jésus ,  à  Janus  et  à  5.  Pierre  à 
Osirls  et  à  Noé. 

l.  6 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


82  LIV.    I.    LA    CRÉilTlOK; 

}à  formé  un  seul  peuple  (E).  On  confond ,  dans 
cette  fétey  celle  de  raffianchissement  d'Athènes; 
la  reconnaissance  unit  les  noms  des  héros  et  des 
dieux  :  c'est  alors  qu'on  prononce  l'éloge  de  ce 
Trasybule  (i)  qui  chassa  les  trente  tyrans  ;  que 
l'hymne  de  la  liberté  résonne  sur  la  lyre  ,  et 
que  tous  les  Grecs ,  remplis  de  son  enthou-* 
siasmé  ^  répètent  en  chœur  la  scolie  d'AIcée , 
en  l'honneur  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  ^ 
qui  immolèrent  un  des  fils  de  Pisistrate.  —  La 
politique  ,  ajouta  Timpie ,  a  trouvé  ainsi  le 
moyen  de  donner  à  ces  solennités  un  véritable 
intérêt.  Le  nom  d'Harmodius  m'est  plus  cher 
que  celui  de  Minerve,  Le  voile  de  la  déesse 
ne  vaut  pas  l'épée  du  guerrier  ;  et  l'image 
d'/ow  représenté  dans  toute  sa  majesté  sur  ce 
voile  blanc  et  rehaussé  d'or ,  attire  beaucoup 
moins  les  regards  ,  malgré  son  foudre  inutile  , 
que  le  portrait  de  Trasybule  ,  dont  le  front 


AEttARQVS. 

magistrat  unique  et  du  conseil  suprême  d^une  seule  ville  (a). 
De  là  une  fête  générale  et  consacrée  à  Minerve. 

AUTORITÉS. 

(i)  Vid.  loc.  prop.  Fstes  db  ljê  liberté,  —  (a)  Thucj^- 
dides,  /.  H.  Stephan.  Plut,  in  The*. 
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majestueux  est  paré  des  lauriers  de  la  victoire 
et  des  palmes  de  la  reconnaissance.  Alors  il  se 
mit  à  chanter  la  scolie  d'Alcée  (i). 

Soas  le  rameau  sacre  da  myrte  favorable  ^ 
Cachons  ,  6  mes  amîa!  le  glaive  inexorable. 
Tel  AristogitOQ  ,  et  tel  Harmodios 
Frappèrent  un  tyran  de  coups  inattendus» 

Leur  bras  sut  relever  la  liberté  flétrie , 
£t  du  sceptre  oppresseur  délivra  ma  patrie. 

HarmodiuS)  salut!  intrépide  héros  ! 
Tranquille ,  tu  jouis  d'uD  auguste  repos. 
Sous  les  ombrages  verts  de  ces  îles  heureuses  f 
Oii  planent  des  guerriers  les  ombres  généreuses  ) 
Assis  auprès  d'Achille  et  de  ces  morts  fameux 
Qui  domptèrent  la  Parque  et  vivent  après  eux. 

Sous  le  rameau  sacré  du  myrte  favorable^ 
Cachons ,  6  mes  amis  !  le  glaive  inexorable» 
Tel  Aristogiton  ,  et  tel  Harmodius 
Frappèrent  un  tyran  de  coups  inattendus. 


AUfORITi. 

(i)  ScaoLio»  j4i.Kjttoir.  Bn  murtûu  kîaâi  fo  xiphos  pho-* 
rétté  Ssper  jirmodios  hai  jitristogeiton, . . .  etCé. 

De  la  Nauêe  en  a  donné  la  traduction  littérale  dans  les 
.  de  Vacad.  des  hellee-lettres  ^  Mx ,  p»  33. 
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O  Minerve!  qu'alors  ta  fête  fut  sublime! 
Le  tyran  à  tes  pieds  vint  tomber  en  victime! 
O  cher  Harmodius  ,  cher  Aristogiton , 
Que  vous  mériter  bien  un  éternel  renom  ! 

Votre  bras ,  relevant  la  liberté  flétrie , 
A  du  sceptre  oppresseur  délivré  ma  patrie. 

En  quittant  cet  enthousiaste  fanatique,  je 
me  suis  purifié.  O  déesse  !  que  tes  cérémonies 
sont  imposantes  !  Elles  me  pénètrent  d'un  saint 
respect.  J'assiste  a  ces  combats,  où  l'on  donne 
en  spectacle  la  guerre  des  titans  que  tu  préci- 
pitas de  rOlympe  qu'ils  envahissaient.  J'assiste 
à  ces  jeux  oit  se  déploie  la  force  (a)  de  nos 
athlètes  :  c'est  là  que  l'on  dispute  le  prix  du 
courage  qui  élève  les  héros  jusqu'à  toi.  J'as- 
siste à  de  plus  doux  combats.  La  flûte  qui 
s'anima  autrefois  par  ton  souffle  divin  ,  la 
lyre  (6)  dont  Apollon  fut  l'inventeur,  rem- 
plissent les  airs  d'\me  harmonie  éclatante  j  et 


REICARQUIS. 

(a)  Le  second  jour  de  la  fête  était  destiné  aux  jeux  gym- 
nastiques ,  sur  les  borda  de  rilissu6%  On  appelait  ce  combat 
evandria, 

(h)  On  lisait  des  rers  formant  quatre  drames ,  dont  le  der- 
nier devait  être  satirique  :  on  y  voyait  aussi  des  chœurs  ronda. 
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la  mélodie  des  chamu  (FHbmère ,  que  l'on 
déclame  ^  surpasse  la  douceur  de? leurs  aocords. 
Les  vainqueurs  reçoivent  une  couronne*  d  oli- 
vier ,  et  un  vase  rempli  de  la  liqueur  qû!on  en- 
exprime.  Tous  ces  objets  m'ont  frappé  d'une 
terreur  sacrée  :  je  me  croîs  transporté  dans 
rOlyrape  ,  au  milietL..des  chœuins  .célestes , 
lorsque  je  contemplé  l'éclat  de  tes  cérémo- 
nies ^la  marche  imposante  de  cette  propension 
solennelle^  que  tes  regards  conduisent.' 

Telles  que  les  quatrc'^aisans ,  que  les  artistes* 
représentent  groiipées  avec  ordre  autour  du 
char*  d'Apollon  ^   les, quatre  âges  s'avancent 


KEHAHQUE. 

qm  coûtaient  5oo  drachmes  ;  ces  chœurs  tonds  étaient  y  sans 
do«te  y  des  ballets  chantans,  accompa^gnés  de  dtfnsQS'vondes , 
sur  le  modèle  desquelles  ont  été  formées  nos  ballades ,  nos 
TÎrelais ,  nos  rondeaux.  Quant  au  drame  satirique  qui  termi-^ 
sait  les  podmes  chantés  eu  hi8>  à  <ïea  jeux- ,  on  peut  les  com- 
parer à  nos  £eirces  ou  petites  pièces  qui  se  jouent  après  les 
grandes.  Le  mot  satire  ^  dans  l'Origine ,  ne.  présentait  pas 
strictement.  1«  sens  qœ  nons  y  attashons  actUeUcment  ;  il 
désignait'  d^  poèmes  qui  avauent  pour  objetr le  campagne , 
aes  tTftTsnx  ,  ses  béantes  >  lesmosur&dq  Sjes Jiabitans ,  lenrs 
bons  mots  (i).  -       •  \  '.  r . 

(i)  Court  de  GéhtUn. 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


86  tlV.    I.    liA   CREATION; 

dans  tes  fêtes*  Ici ,  de  jeunes  enfans ,  sembla-^^ 
blés  à  des  boutons  de  rose  ;  là  ^  des  vierges  (a) 
ingénues  4  dont  les  mains  et  la  tête  soutiennent 
des  corbeilles  i^ystiques ,  et  que  l'on  pi*endrait 
pour  les  njmphés  qui  dansent  à  la  suite  de 
Flore  ;  des  esclaves  étrangères  s'avancent  sur 
leurs  pas ,  et  leur  offrent  tour  à  tour  un  parasol 
pour  les  defeadre  des  ardeurs  du  jour ,  et  ua 
pliant  pour  se  reposer.  D'autres  portent  lea 
vases  destines  auxJibations^  Là ,  des  adoles-«: 
cens  (h)  chantent  des  h^rmnes  ;  plus  loin ,  des 
guerriers  agitent  la  lance  et  le  bouclier.  Enfin 
on  voit  paraître  des  vieillards  aux  cheveuip 

HKIff  A  HQ  VES. 

(a)  Fid.  Airépliories. 

(b)  Ua  portaient  seuU  un  TÔtemtBt  de  conl<fur  amaranthe , 
en  mémoire  de  la  mort  de  Kopréua.  Kopréoa  signifie  X*komm^ 
au  fumier  >  on^  nn  scarabée.    ~ 

Le  scarabée  entrait  dans  les  m  jstères  de  l'Egypte }  et  dan» 
son  langage  allégorique ,  il  désignait  le  soleil  :  on  portait  la 
deuil  de  celui-ci  dans  les  fôtes  d'Isis  ,  la  même  que  Minerre* 
C'est  y  sans  doute ,  ce  à  qqoi  om  &îaait  alluaioB,  Hérode  At  • 
tiens ,  à  qui  cette  couleur  déplaisait ,  ordonna  qu'on  aurait 
des  habits  blancs  pendant  cette  fèto  i  sans  s'embarrasser  4^ 
ICopréus  y  ni  de  l'ancien  usage  (i). 

AUTOIHT  i. 

[i)  Court  d$  Gébelin. 
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Uancs ,  aux  traits  majestueux  ,  à  la  marche 
lente  et  solennelle. 

Une  foule  innombrable  et  parée  les  accom^ 
pagne  ,  les  suit  ou  les  précède ,  les  palmes 
dans  les  mains ,  et  les  fleurs  sur  la  tête.  Des 
cbceurs  de  inusicienfs  ^  de  rhapsodes  et  d'à* 
thlètes,  .développent  leurs  talens  riTaux  :  le 
vaisseau  mystérieux  marche ,  ou  plutôt  glisse 
comnJ^eiiQ  trait  au  nûlieu  de  la  fotile  étonna. 
Les  nomophylaces  (a)  ,  le  front  ceint  de  ban- 
delettes blanches  ,  président  à  la  pompe ,  qui 
se  dirige  depuis  le  quartier  du  Céramique  jus- 
qu'à Eleusis. 

C'est  alors ,  ô  que  la  véritable  piété  est  res- 
pectable !  c'est  alors  que  l'on  délivre  les  pri- 
sonniers ;  ils  offrent  à  la  déesse  les  fers  qui 
tombent  de  leurs  mains.  La  joie  qu'ils  éprou- 
vent au  sortir  d'une  longue  captivité  ,.les 
larmes ,  les  caresses  de  leurs  familles ,  ne 
sont  pas  la  scène  la  moins  intéressante  de  ce 
spectacle  religieux. 

Si  je  parais  à  cette  fête ,  je  ne  porterai  point 


A  E  u  ▲  H  Q  U  E. 
(a)  Gardiens  des  lob. 
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dt9  vétemens  teints  ou  de  couleur ,  car  ils  sont 
défendus ,  je  prendrai  un  lojig  manteau  de  lin, 
dont  la  blancheur  égale  l'éclat  de  la  lumière. 
L  étranger  larbas ,  mon  anou  ,  veut  y  paraître  j 
il  faudra  qu'il  se  précauûonoe  d'un  vase  fait  en 
forme  de  nayire.  Mais  pourquoi  m'anreter  ? 
déjà  le  héraut  annonce  la  fête ,  déjà  je  ycna 
passer  les  victimes ,  ces  taureaux  couironnés  de 
fleurs  que  chaque  peuple  de  FA-ttic^ue  doit  y 
conduire» 
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FÊTES  EQUINOXIALES 

DU  PRINTEMPS. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
FÊTES   DU   SOLEIL, 

AMANT  ET  EPOUX. 


L'astre  s'éteint;  Vénus  sans  attraits ,  sans  ceinture. 
Des  guérets  dépouillés  pleure  la  chevelure. 
De  l'antique  chaos  l'affreuse  nuit  s'étend. 
Le  stérile  unirers  languit  sans  mouveraent. 
Mais  enfin  ,  de  retour  aux  barrières  du  monde , 
Le  soleil  apparaît  dans  sa  pompe  féconde. 
8on  amante  s'émeut  :  les  germes  éthérés 
Descendent  à  longs  traits  dans  ses  flancs  enivrés; 
Et  dans  l'hûmide  sein  de  l'herbe  adolescente , 
Déjà  court  en  torrens  une  sève  brûlante  : 
Ia  couronne  des  fletirs  émaille  ces  tapis 
Oit  Vénus  semble  encore  enlacer  Adonis« 

Imitation  de  PSntcmus^  par  F.  Cn. 
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SECT.  II.  FÊTES  DE  l'adonis  SYRIEN  OU 
ORIENTAL. 

SECT.  III.  PASSION  d'atys  ou  d'atta. 

SECT.  IV.  AVENTURES  DU  MALENCON- 
TREUX   ATYS.  —  TOMBEAU    d'hYACINTHE. 

SECT.  V.    LES    DIONYSIAQUES. 

SECT.  VI.    LES    PRIAPÉES. 

SECT.  VII.  FÊTES  d'abydos. 

SECT.  VIII.  d'homère  et  de  son  in- 
fluence SUR  LA  mythologie  DJES  AN- 
CIENS. 
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FETES     DE     l'adonis     GREC. 


Quelques  pages  des  éphémérides  de 
Méne'clidès. 

A  V  A  N  T  de  partir  pour  l'Assyrie  où  il  devait 
étudier  les  rapports  des  fêtes  de  l'Adonis 
oriental ,  avec  celles  de  l'Adonis  grec ,  Méné- 
clidès  ,  pour  les  mieux  saisir  ,  traça  sur  ses 
éphémérides  la  description  suivante. 

La  Grèce  entière  célèbre  le  culte  d'Ado- 
nis(i)  (a)}il rappelle  celui d'Osiris (b). 


MYTHOLOGIE    COMPARil. 

(a)  Canteven ,  l'Adonis  ,  l' Atys ,  le  Christ  des 
Indiens. 

(b)  Jxora ,  nn  des  dieux  principaux  de  l'Inde , 
appelé  aussi  Ishuren ,  Eswara ,  Ruirem ,  Ruddiren, 

AUTORITES. 

(i)  Fable  phénicienne  sur  le  soleil.  Voyez  Dupuis  ,  origine 
des  cultes  jt.i  ,p.i^  ;  t,  ii  ,  p.  90  ;  t,  m ,  p,  471-492 ,  788  ; 
f.  iT,  j7.  i65-i8i ,  4i6,  58a-588^  750-760  ;  t.r,  p.  i5o, 
206-219^  548.  Id.  161,  a33;  f.  vi  ,p.54,  90,  175.  Poly^ 
théisme  analysé  ,  préfi  p.  5j  ;  dise,  p.  26  ,  a8  ,  87.  Sabatier, 
dict*  t.i^p.  ao3,  —  Montfaucon ,Ui,p,  171  ;  U  11 ,  p.iorj. 
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Chaque  printemps  (i)  ramène  ces  soleO'* 
nités  pompeuses  ,  ces  jours  de  joie  et  de  dou^ 
leur  pour  la  belle  Vénus  (2). 

La  nature  semble  se  couvrir  du  crêpe  de 
l'hiver.  Les  champs  attristés ,  les  cités  gémis- 
santes ,  tout  présente  Timage  d'une  désolation 
profonde. 

On  entend  rouler  un  char  lugubre  :  il  pro- 
mène en  pompe  les  simulacres  de  Vénus  et 
d'Adonis,  d'Adonis  (5)  brillant  encore  sous 
les  ombres  du  trépas  ,  et  qui ,  vainqueur ,  sait 
charmer  l'enfer  même. 

Mômes  ,  éplorées  ,  sanglantes  ,  les  prêtres- 
ses de  Vénus ,  les  femmes  éperdues ,  se  frap- 
pent le  sein ,  s'arrachent  les  cheveux ,  déchi- 
rent leurs  omemens  (  4)'  A  leurs  cris  aigus  se 


AUTORITES* 

a6S.  Mémoires  de  Vacad,  des  inscr,  f.  iii ,  p.  98;  /.  xvi , 
/).  5o  ,•  t,  XVII  j  p.  5i.  Myth.  Bannier ,  t.  ut  ,p,  12-31.  jou- 
teurs anciens.  —  Pausanias  ,  p*  121.  Macrob,  satum,  L  i , 
c.  XXI.  Lucien  ,  de  deâ  syriâ, . .  Musœus.  AristopK,  in  pac» 
Cratinus.  Hesychius. 

(1)  Corsini ,  fast.  ait.  En  Chypre  ,  on  les  céUbre  au  mois 
de  juin,  Hieron*  ad  Ezech  ,  c,  viii.  —  (2)  Ovid.  met.  l.  X. 
uiug.  de  civ.  /.  vi.  —  (  3)  Théoc.  idyl,  i5.  —  (  4  )  Plutar^. 

in  j4lc.  in  Nie, 
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mêlent  les  accens  sauvages  des  sistres  et  des 
buccioes  (  i  ). 

Les  gémissemeDs  des  hymnes  funèbres  sont 
suivis  d'un  ^ence  affreux  :  bientôt  une  voix 
lamentable  <»  immense  ,  universelle,  perce  les, 
airs  ;  les  échos  émus  soupirent  ces  mots  con- 
sacrés :  Hélas  !  hélas  !  Adonis  (  2  )  ! 

Cependant  on  dépose  ces  symboles  inanimés 
sur  une  estrade  (3)  brillante  du  luxe  de  la 
jnété  et  des  guirlandes  du  printemps.  A  Feu- 
tour  ,  des  vases  disposés  avec  art  (4)  récèlent 
une  végétation  artificielle  et  précoce.  Ils  pré- 
sentent à  Tœil  enchanté  les  hâtives  richesses 
de  Flore ,  et  ses  premiers  présens ,  des  grappes 
odorantes ,  des  arbustes  verdoyans ,  dont  les 
tiges  amoureuses  s'enlacent ,  se  quittent ,  se 
reprennent,  et  semblent  recomposer ,  par  une 


AUTOKITit. 

(1)  Hésych.  fist.  Jtihènée.  Gingn^i ,  flébiîe  €t  luctuosum 
ûhstrepentes.  Die  travêr  ,  Sckalmeyen  Pollux,  —  (  2  )  jiris" 
toph,  Bion,  —  {  3  )  Bion.  Theoc  idylL  —  (  4  )  Hêsich,  Theo^ 
pkrast,  hisLpl.  L  vi  ,  c.  xxvii.  Plutarq.  de  ser.  num,  vind, 
Diogenianus ,  cent»  i,prov,  i4.  Suidas,  Ariêtote,  Phis,  l  v. 
Platon  in  Phœdr. 
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magie  secrète ,  ces  bosquets  témoins  de  teii'i' 
dresse  et  de  bonheur  (a). 

On  étale ,  dans  des  corbeilles ,  les  germes 
ou  les  dons  de  la  fécondité  y  des  graines  et  des 
fruits  (i  ). 

La  laitue  ^  le  fenouil ,  les  gazons ,  figurent 
parmi  ces  offrandes.  Adonis  foula  les  uns  dans 
son  bonheur  :  il  fut  étendu  sur  l'autre  après  sa 
mort.  Les  uns  sont  le  symbole  de  la  vie  ,  et 
Vautre  ,  celui  de  la  froide  insensibilité  (  2  ). 

Ces  symboles  de  la  jeunesse  vivent  peu  de 
jours  et  semblent  expirer  avec  Adonis.  La 
main  du  désespoir  les  arrache  et  les  précipite 
dans  les  ondes  (  5  ). 

Au  fond  de  cette  enceinte  mystérieuse , 
sous  une  voûte  de  fleurs ,  sur  For ,  largent , 
Tivoire  et  la  pourpre ,  reposent ,  séparés  (  4)> 


REMARQUE. 

(a)  On  les  ^^^We  Jardins  d'Adonis.  On  donnait  ansai  ce 
nom  à  des  champs  semés  de  blé  et  d'orge ,  dans  les  faubourgs 
dclatUleCS). 

A  U  TORIT  i  •• 

(1)  Macr.  lusat.  c.  xxi.5c/»f.  de  Théoct.  v.  lia  ,  idyl  i5. 

—  (a)  Hesychiiu.  Callimaque.  jithênée,  Eubule,  Théocrite. 
Suidas.  BtttfM.—  (5)  Zenob.  cent.prov,  49.  EusthaU  ad  iliad. 

—  (4)  Théocr.  Bion.  —  ( 5)SchoL  Théocr. 

la 
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la  plus  belle  des  déesses ,  le  plus  beau  des  en* 
fans  des  hommes.  Il  sourit  endormi  j  bêlas!  ce 
sommeil  est  éternel. 

Autour  du  tombeau ,  les  prêtresses  de  Vé- 
nus, dépouillées  de  leur  longue  chevelure  (û), 
et  meurtrissant  leur  sein  d'albâtre ,  pâles ,  veil- 
lent et  pleurent  [b). 

L'hymne  funèbre  commence. 

Tu  n'es  plus,  Adonis  !  les  Amours  éperdus 
Soupirent  Adonis!  Adonis  ,  tu  n'es  plus! . . . 

De  ta  couche  abjurant  la  pourpre  solitaire  » 
Frappe  ton  «ein  voilé  d'un  atour  funéraire. 


liSMAUQUES. 

(a)  Celles  qui  Teulent  conseryer  leur  cherelure ,  sont  obli- 
gées ,  en  Syrie ,  de  se  prostituer  pendant  un  jour  aux  étran- 
gers. Elles  consacrent  à  Véniu  Targent  qu'elles  en  ont 
reçu  (i). 

(b)  Le  poëte  Sion^  qui  hérita  de  la  flûte  de  Théocrite ,  et 
qui  f  en  donnant  plus  d'élégance  à  la  poésie  idy Iliaque ,  lui 
ftta  peut-être  de  sa  paÏTeté,  nous  a  laissé  ,  sur  la  mort  d'A- 
donis ,  ceUe  élégie  funèbre ,  brillante  de  poésie  et  de  sen- 
sibilité. 

U  a  tracé  ce  tableau  atec  deux  couleurs  :  il  a  senti  que 
rien  n'était  plus  déchirant  que  le  contraste  d'une  scène  de 

AUTORlTi. 

(i)  Luciafu  de  deâ  syr, 

I.  7 
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Yënus  inconsolable ,  aux  Amours  éperdus , 
Fais  redire  :  Adonis ,  Adonis ,  tu  n'es  plus  ! . . . 

Pâle  ,  foulant  encor  la  sanglante  bruyère , 
Son  flanc  accuse ,  hélas  !  une  dent  meurtrière  } 
Ses  yeux  appesantis  sont  noyés  dams  la  mort. 
Pour  revoir  son  amante  il  tente  un  long  effort  ; 
Son  amante,  pressant  cette  bourbe  livide, 
A  sa  lèvre  mourante  unit  sa  lèvre  avide  :    , 
Il  tombe ,  et  de  Vénus  le  transport  égaré 
Lui  redemande  encor  le  baiser  expiré. 
Mais  la  déesse  en  vain  lui  verse ,  avec  son  âme, 
D*un  stérile  baiser  la  solitaire  flamme. 

O  Vénus  !  Adonis  !  les  Amours  éperdus 
Soupirent  Adonis  !  Adonis ,  tu  n'es  plus  ! . . . 

Le  sang  de  ce  héros  s'épanche  en  noires  ondes  : 
Tes  blessures ,  Vénus,  sont  encor  plus  profondes  ! 
De  sa  meute  fidèle  on  voit  couler  les  pleurs. 
Et  les  Nymphes  des  bois  lamentent  ses  malheurs. 


REMARQUR. 

demi  et  cette  scène  de  rolupté  :  ces  deux  imaget  se  repro- 
duisent et  s'appellent  dans  cette  élégie  ;  il  a  senti  encore  ^ue 
la  douleur  tarîaitpeu  ses  tours,  et  que  la  répétition  était  1« 
langage  de  la  plainte.  Il  a  donc  employé  les  répétitions ,  mai» 
ayec  beaucoup  de  grâce ,  et^il  a ,  en  quelque  sorte,  fondu  , 
dans  son  style ,  et  l'élégance  qui  conyiént  aux  personnages  , 
et  le  sentiment  qui  çouTient  à  la  situation. 
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L*œil  éteint ,  le  pied  nu  j  la  tête  échevelée, 
Cjprîs  vole  aux  forets ,  dans  leur  nuit  désolée 
Se  plonge)  en  vain  la  ronce  offre  de  toutes  paris 
A  «es  pas  offensés  la  pointe  de  ses  dards. 
De  vallons  en  vallons  sa  plainte  au  loin  errante  , 
L'appelle.  • .  •  Écho  s*attriste  à  sa  voix  gémissante  y 
Adonis  !  Adonis  !  et  le  bois  attendri 
Prolonjge,  en  soupirant,  ce  lamentable  cri. 

Des  attraits,  cependant ,  que  Vénus  idolâtre , 
Le  sang ,  à  flots  pressés ,  couvre  et  noircit  l'albâtre. 
Hélas  !  hélas  !  Yénus  !  soupirent  les  Amours. 
Alors  que  le  bonheur  a  couronné  ses  jours , 
Adonis  t'embellit  d'une  grâce  nouvelle. 
n  expire* .  •  et  Yénus  a  cessé  d'être  belle  ! 
Hélas!  Yénus!  les  monts  et  les  chênes  émus 
Murmurent  tristement,  hélas!  hélas  I  Yénus! 

Le  rocher  est  voilé  d'une  horreur  taciturne  : 
De  l'obscure  Naïade  on  entend  gémir  l'urne. 
La  tristesse  a  noirci  l'émail  brillant  des  fleurs , 
£t  toute  la  nature  a  répandu  des  pleurs. 
Aux  rochers,  aux  forêts,  à  leur  ombre  fidële. 
Cette  amante  redit  sa  douleur  éternelle. 

Tu  n'es  plus ,  Adonis  !  aux  antres  éperdus 
L'écho  va  réciter  :  Adonis ,  tu  n'es  plus  ! 

Yénus  !  qui  ne  ressent  ton  indicible  peine  ! 
O  Yénus  !  quand  tes  yeux,  interrogeant  la  plaine , 
Revirent  Adonis  sanglait ,  inanimé , 
Tendant  soudain  les  bras  à  cet  objet  aimé. .  • 
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«<  O  mon  cher  Adonis  !  entends  ma  voix  plaintive  ; 
Laisse -moi  retenir  ton  âme  fugitive  ! .  • . 
Adonis ,  attends-moi  !  qu'un  long  embrassement 
Unisse  dans  la  mort  et  l'amante  et  l'amant* 
Confondons  nos  baisers  !  que  ta  bouche  charmante 
S'ë veille  au  sentiment  sous  ma  bouche  brûlante.  • . 
Rends -moi ,  cruel ,  rends-  moi  ce  baiser  et  ses  £eux  ! 
Le  baiser  vit  encor  dans  ton  souffle  amoureux.  •  • 
Ah  !  donne-moi  ce  souffle ,  et  qu'errant  dans  mon  âme , 
A  mon  âme  mêlé  ,  m'éntvrant  de  ta  flamme , 
Il  devienne  ma  vie ,  et ,  charme  de  mes  jours, 
Qu'il  me  soit  Adonis  qui  me  fuit  pour  toujours* . . 

Tu  me  fuis  !  et  déjà  sur  les  rivages  sombres , 
Tu  cherches ,  loin  de  moi ,  le  froid  palais  des  ombres  I 
£t  je  ne  te  suis  pas  I . . .  Triste  divinité, 
Je  suis  donc  asservie  à  l'immortalité  ! 
De  l'avare  Achéron  souveraine  terrible  j 
Ouvre  à  mon  Adonis  un  bocage  paisible. 
Proserpine!  astre  affreux,  je  t'implore  et  te  hais! 
La  beauté ,  dans  sa  fleur ,  expire  sous  tes  traits  ! . . . 
Malheureuse!  oii  porter  mon  amour  et  mes  larmes  !.. 
Songe  trop  fugitif  et  trop  rempli  de  charmes  ! . .. 
.Yeuf  de  tous  ses  plaisirs ,  mon  cœur  désenchanté 
Dans  la  nuit  du  néant  retombe  épouvanté  I 
Adonis  !  Adonis  I  j'ai  perdu  ma  parure , 
Mon  pouvoir,  mon  orgueil ,  ma  grâce,  ma  ceinture.** 
Je  te  perds  !  Ah  !  pourquoi  ton  courage  indompté 
Aux  monstres  du  désert  livrait-  il  ta  beauté  ?  » 

Vénus  en  longs  regrets  Uratoei  une  voix  éteinte , 
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Les  Amoars  yont  mélaot  leurs  plaintes  à  sa  plaistCL 
La  terre ,  avec  douleur,  boit  les  flots  rënnis 
Des  larmes  de  Véauset  du  sang  d'Adonis: 
D'une  rose  soudain  la  terre  se  couronne } 
Et  près  d'elle  s'élëve  une  pâle  anémone. 

Hâas!  Vénus,  hëlas!  les  Amours  ëperdus 
Soupil'ent  Adonis  !  Adonis ,  tu  n'es  plus! 

Abandonne  des  bois  la  ténébrense  enceinte  > 
Vénus  !  ton  Adonis ,  sous  une  voûte  sainte , 
Dans  la  pourpre  étendu  ,  repose  mollement. 
Sa  beauté  lui  survit ,  et  sur  ce  front  charmant 
.Luit  un  pâle  rayon  de  sa  grâce  première; 
Un  doux  sommeil  enchaîne  à  regret  sa  paupière  : 
Viens  y  approche ,  Vénus  ,  reconnais  Adonis  ^ 
Viens ,  d'une  main  pieuse ,  étendre  ces  tapis , 
Cette  mousse ,  témoin  de  pins  doux  sacr^ces , 
Et  de  tous  vos  baisers  ces  longs  voiles  complices. .  ^ 
Apporte  une  oôuronné ,  effeuîTle  aussi  des  fleurs  ! 
Mais  la  fleur  attristée  a  perdu  ses  couleurs  ! . . . . 
Épanche  le  nectar,  et  dans  l'onde  embaumée', 
Plonge ,  de  ce  beau  corps ,  la  pâleur  ranimée. . . 
Périssent  les  parfums  quand  Adonis  n'est  plus , 
Adonis ,  le  nectar ,  le  parfum  de  Vénus  ! 

Cependant ,  sous  un  dais  de  pourpre  orientale  , 
S'élève  d'Adonis  la  pom^pe  sépulcrale  : 
liffi  peuple  des  Amours  soupire  son  majl^nr. 
Tous  de  leursblonds  cheveux  ont  dépouillé  l'honneori 
Us  brisent  leurs  car<{uoi8  ,  leurs  mains  iésesfétim 
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Dispersent  les  débris  de  leur*  flèches  dorées; 
L'un  enlève  au  héros  son  costume  sanglant } 
L'autre  épanche  dans  Tor  le  cristal  écumant  j 
Et  cet  autre  ,  étendant  ses  caressantes  ailes , 
Éveille  des  zéphyrs  les  haleines  fidales. 

Rejetant  s%s  flambeaux  expirés  sur  le  setti! , 
J'entends  gémir  l'hymen  en  longs  habits  de  deuil. 
Il  n'est  plus  d'hyménée! . ..  Au  lieu  de  ses  cantiques  , 
Une  plainte  importune  attriste  le$  portique^. 
Il  n'est  plus  d*hy menée  ! . . ,  hélas!  hymen ,  hélas! 

Adieu  !  je  te  salue ,  6  fils  de  Cyniras  ! 
Au  plus  beau  des  mortels  donnant  aussi  des  larmes, 
Les  trois  Grâces  ont  dit  :  Nous  perdons  tous  nos  charmés. 
La  Parque  a  ressenti  ses  communes  douleurs  : 
Ses  inflexibles  yeux  laissent  tomber  des  pleurs. 

C'en  est  fait  :  des  enfers  le  gouffre  inexorable 
Ne  rçnd  point  a  nos  champs  ce  héros  trop  aimable  !»:. 
C'est  assez  :  l'œil  du  monde,  en  son  cours  jétecnel, 
Ramènera  Tannée  et  ce  deuil  solennel. 

Trois  jours  s'écoulent  ainsi  dans  les  lar- 
mes ( I  ) }  lallégressç  succède.  Adonis  a  ]brisé 
les   portes  du   trépas  (a)  ;  il  s'échappe  de* 


RSMÀRQUK. 

(a)  Il  ressuscite  sous  le  signe  du  bélier  (  de  Vagneau  ) ,  qui 

A  U  T'O  RITES;  ^ 

(i)  Piiaarqu9,  Thi4>critu 
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embrassemens  de  la  froide  déesse  des  ombres. 

On  dépose  alors ,  auprès  de  sa  statue  qui 
semble  se  ranimer ,  tous  les  présens  ,  tous  les 
symboles  de  la  jeunesse  et  de  la  fécondité  de 
la  nature ,  des  fleurs ,  des  fruits  (  i  )  >  des 
gâteaux  pétris  de  farine  ^  d'huile  et  de  miel  y 
des  oiseaux ,  des  animaux  consacrés. 

On  place  à  ses  côtés ,  sur  un  lit  voluptueux , 
son  amante  embellie  par  le  bonheur. 

Le  signal  est  donné  par  le  plaisir  ;  on  se 
baigne  dans  des  essences  parfumées  :  on  se  cou- 
ronne de  fleurs;  on  remplit  les  coupes  d'un  vin 
délicieux  :  la  beauté  saisit  la  lyre  et  chante  son 
triomphe. 

«  Les  cheveux  épars ,  le  sein  découvert ,  la 
robe  flottante  ,  le  chœur  entonne  l'hymne  du 
Retour  (a). 


REMARQUE. 

renouTelle  la  nature  an  printemps.  Il  expire  axec  la  nature 
en  automne ,  lorsque  le  sanglier  des  constellations  Vélète. 

XYTBOLOGIE    COMPAREE. 

(a).  U Alléluia  des  chrétiens. 

AUTORITES. 

(i)  Besychius.  Suidas.  Thêoph.  hiêt.  ps.  êcoL  Théocrk 
idylL  16  j  T.  112.  Moêrob,  éofum.  I.  s  ^  c.  xxi* 
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»  Cher  Adonis ,  tu  quittes  les  bords  du  pâle 
AchéroD ,  tu  revois  la  lumière  ;  nul  des  demi- 
dieux  n'obtint  cet  avantage. . . .  Cher  Adonis  j 
sois  -  nous  propice 

>  Lorsque  tu  reviendras ,  jette  sur  nous  un 

regard  Êivorable Adonis ,  je  te  salue  , 

reviens  y  fais  briller  encore  la  joie  parmi 
nous  (  1  ).  » 

Les  Grâces  formant  des  chœurs  voluptueux , 
et  dansent  à  demi  -nues  sous  la  feuillée  ^  aux 
rayons  pales  de  la  lune  ;  le  désir  enflammé 
3'élance  et  s'égare  sur  leurs  pas  :  il  les  atteint; 
il  lutte  5  il  les  entraîne  sous  des  ombrages 
voluptueux.  C'est  là  que  Vénus  elle-même 
a  répandu  un  secret  enchantement.  Attiré  par 
un  charme  invincible ,  tout  soupire ,  se  rap- 
proche ,  s'enlace ,  les  zéphyrs ,  les  oiseaux ,  les 
fleurs ,  les  dieux  et  les  nymphes  ,  la  beauté  et 
la  jeunesse. 

AUTOIVlTi.  , 

(i)  Théocr.  id^U.  \b. 
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f£tes  db  i'adonis  syrien  ou  oriental; 

Suite  des  éphémérides  de  Ménéclidès 
voyageant  en  Syrie. 

JLotrT  ici  étonne  un  Athénien  et  offense  sa 
délicatesse  épurée.  Je  n'ai  vu  que  des  céré- 
monies bizarres,  je  n'ai  rencontré  que  des 
moBumens  monstrueux. 

Vénus  porte  en  Assyrie  le  nom  de  MylittU 
génératrice,  et  à'Uranie  (  i  )  céleste. 

Adonis  prend  celui  de  Thammutz  (2  )• 

Vénus ,  pleurant  Adonis  ,  s'appelle  Sa-^ 
lamb6(5). 

On  pleure ,  à Biblos  (a)  ,  Adonis  pendant 
sept  jours  ^  nombre  mystérieux ,  le  terme 
d'une  révolution  lunaire. 


REMARQUE. 

(a)  Voyez  l'auteur  dû  traité  aur  la  déesse  de  Syrie  ;  traité 
faiissement  attribué  à  Lucien  ^  si  Ton  en  croit  le  sayant  Vil- 
loison. 

AUTORITis. 

(1)  Hérodot  II  jC.  xcix.  Hesychius,  —  (a)  EzéchieU  c.  Tiii, 
T<  i4.  —  (3)  Larcher  ,  mém.  sur  Vénua. 
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On  se  rase  la  tête  à  la  manière  des  adora* 
teursdu  soleil  (a). 

Les  femmes  peuvent  racheter  leur  cheve- 
lure par  le  sacrifice  de  leur  pudeur. 

Le  nombre  des  prêtres  égale  celui  des  jours 
de  l'année  ,  et  leur  chef  porte  la  pourpre  et  la 
tiare.  Les  initiés  immolent  un  agneau  (b). 

Dans  la  cour  du  t«mple  du  Soleil ,  on  ras- 
semble des  lions ,  des  aigles ,  des  sangliers  et 
des  taureaux  ;  ces  animaux  consacrés  rappel- 
lent ceux  qui  figurent  dans  les  signes  et  les 
constellations  ,  et  aux  quatre  points  cardinaux 
de  la  sphère  (c). 

La  face  de  ce  vestibule ,  qui  a  cent  orgies  (a) 


REMARQUE, 
(a)  i84  mctrc8(  35o  pieds  à  peu  près). 

MYTHOLOGIE     COMPARÉ  E« 

(  a  )  La  tonsure  des  moines  ou  prêtres  catholiques 
rappelle  le  cercle  que  les  prêtres  d*IsÎ8  dessinaient 
sur  leur  tête  en  se  coupant  les  cheveux. 

(b)  Signe  du  printemps ,  dans  lequel  le  soleil  re- 
naissant venait  réparer  la  nature  flétrie;  Pâques  des 
chrétiens. 

(c)  Les  quatre  animaux  des  évangélistes  et  de 
l'apocalypse  des  chrétiens. 


L 
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de  longœur ,  regarde  le  Nord.  Le  temple  est 
tourné  vers  l'Orient  (a),  environné  d'une 
double  muraille ,  dont  l'une  est  ancienne  et 
dont  l'autre  est  moderne.  Il  s'élève  au  centre 
d^une  colline  qui  domine  la  ville.  Son  archi- 
tecture est  dans  les  proportions  ioniques  :  au 
Las  règne  un  large  stylobate  ;  des  degrés  con- 
duisent au  péristyle.  Sa  magnificence  éblouit 
les  yeux  ;  les  portes ,  les  voûtes  et  le  toit  sont 
d'or;  le  sanctuaire  étincelle  d'or.  Une  vapeur 
embaumée  s'en  exhale  ;  elle  pénètre  tous  les 
sens ,  et  jusqu'aux  vêtemens  ,  qui  en  demeu- 
fent  long-temps  imprégnés.  Vous  vous  croyez 
transporté  dans  les  bosquets  odoriférans  de 
rheureuse  Arabie.  Cette  voluptueuse  sensa- 
tion vous  dispose  aux  rêveries ,  aux  vertiges  ; 
et  leur  impression  est  si  vive ,  qu'elle  vous  suit 
encore  au  sortir  de  ce  lieu.  L'imagination  en 
conserve  l'enchantement  ;  il  semble  parfumer 
jusqu'au  souvenir  même. 

Des  peintures  exquises  ornent  les  portiques. 
Là,  j'ai  revu  l'histoire  touchante  de  Straionice 


RKMAR  QUE. 
{a)  n  en  e«t  aiiiâl  des  temples  àts  religions  modernes. 
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et  d'Antiochus  ;  le  peintre  a  choisi  Tiiistaiit  où 
Erasistrate  interroge  le  pouls ,  le  cœur  et  lea 
yeux  du  jeune  prince.  Stratonice  paratt  j  et 
avec  elle  y  le  trouble  et  le  secret  d'Antiocfaus« 
Il  pâlit  et  rougit  ;  une  sueur  froide  coule  de 
son  front  j  son  corps  tremble  ,  son  cœur  pal- 
pite ;  ses  yeux  s'allument  et  son  pouls  s'élève. 
Les  regards  d'Erasistrate  annoncent  la  victoire 
que  sa  pénétration  vient  de  remporter  ;et  ceux 
de  Sti*atonice ,  un  embarras  secret  mêlé  d  une 
joie  mal  dissimulée. 

Dans  un  autre  tableau ,  on  voit  le  père  d'Ai^ 
tiochus  ,  auquel  l'habile  médecin  ,  non  moins 
éloquent  que  pénétrant ,  vient  d'arracher  uo 
consentement  que  l'amour  refusait ,  mais  que 
la  tendresse  paternelle  accorde.  L'artiste  a  ex- 
primé avec  force  ce  combat. de  deux  passion» 
qui  luttent  et  se  choquent  comme  les  vents, 
contraires  qui  soiUèvent  les  flots.  L'étonné- 
ment,  la  joie,  la  reconnaissance.,  respirent 
dans  les  traits  des  autres  personnages.  Vénus 
plane  dans  les  airs  et  sourit;  elle  fait  un  signe ^ 
et  mille  amours ,  élevant  des  flambeaux  et  des 
guirlandes,  remplissent  le  fond'dîi  tableau^ 
et  célèbrent  rhyméa^c. 

Ces  images  du  moins  sont  consacrées  à  la 
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Tolupté  pure  ;  celles  qui  les  suivent  tendent 
à  justifier  la  passion  déplorable  des  Sy- 
riennes pour  les  eunuques  qui  desservent  le 
temple. 

Ici  l'on  volt  dombabus  armé  du  couteau 
sacré ,  mutilant  par  le  plus  horrible  sacrifice 
les  sources  des  feux  de  Vénus  ;  et  plus  loin ,  la 
reine  infortunée  qui  l'adore  ,  qui ,  remplie  de 
la  douce  ivresse  de  TAmour  et  de  Bacchus  ^ 
trompe ,  dans  l'absence  de  ce  qu'elle  aime  , 
SCS  sens  embrasés ,  et  médite  de  triompher 
par  le  dernier  abandon  ,  et  par  la  violence 
même  ^  des  refus  et  de  l'indifférence  de  Com-» 
babus. 

Lorsque  la  nuit  aura  étendu  ses  ombres  i 
elle  doit ,  abjurant  toute  pudeur  ,  se  glisser 
dans  l'appartement  et  dans  la  couche  de  l'ado- 
lescent j  et  là  y  par  ses  supplications  ,  par  ses 
larmes ,  par  tout  ce  que  la  volupté  ,  le  déses- 
poir et  le  lieu  peuvent  inspirer ,  préparer  et 
obtenir  enfin  la  jouissance  dont  l'idée  et  le 
fantôme  seul  portent  l'embrasement  dans 
toutes  ses  veines.  Tels  sont  les  projets  qui  ré- 
vèlent son  égai*ement  et  son  trouble ,  et  dont 
l'entretient  sans  doute  un  amour  qui  paraît 
<:onverser  avect  elle  ,  tandis  que  d'une  main 
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perfide  il  promène ,  sur  ce  beau  corps ,  la 
pointe  acérée  de  Tune  de  ses  flèches. 

Dans  une  autre  peinture  ,  elle  est  près 
d'exécuter  son  dessein.  Combabus  est  livré 
à  Morphée  :  le  Repentir  et  la  Honte ,  sous 
la  figure  de  songes  hideux,  agitent  son  som-* 
meil.  Son  manteau ,  jeté  négligemment  ^  ne 
voile  qu'une  '  partie  de  son  corps  et  de  ses 
forfaits.  La  reine  l'écarté  d'une  main  effrénée... 
Qui  peindra  sa  surprise  ,  sa  honte  et  sa  rage  ? 
ce  dernier  sentiment  l'emporte. 

Bientôt  les  larmes  succèdent  à  sa  fureur  ; 
on  la  voit ,  dans  une  autre  peinture ,  donner 
et  recevoir  le  change  à  ses  plaisirs  trompés; 
et  sa  passion  ,  comme  celle  de  l'objet  dont 
elle  triomphe  ,  s'irrite  en  se  satisûdsant. 

O  fatale  influence  de  ces  représentations  ! 
une  troupe  de  jeunes  fanatiques  se  mutilent  à 
l'exemple  de  Combabus  ;  une  foule  de  dé- 
YOtes ,  à  l'exemple  de  son  amante  égarée ,  les 
suit  :  leur  passion  s'obstine  à  exiger  toujoui*s 
ce  qu'elle  n'obtiendra  jamais  ( i  )• 


AU  TOniTSS. 

(i)  Lucien,  de  Deâ  syria  ,  U  ii  ,p.  Syi, 
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Ces  misérables  dont  on  voit  les  groupes 
sous  ces  portiques  ,  sont  revêtus  d'habits  de 
femmes.  Une  tradition  rapporte  l'origine  de 
cet  usage  à  Gombabus.  Une  dévote ,  dit- 
on  ,  trompée  par  la  beauté  de  ses  traits ,  se 
donna  la  mort  de  désespoir ,  lorsqu'elle 
reconnut  son  impmissance.  Gombabus ,  pour 
ne  plus  tromper  de  dévotes  ,  revêtit  leur 
costume. 

L'intérieur  du  temple  est  partagé  en  deux 
enceintes  ;  l'une  abandonnée  au  peuple  ; 
l'autre ,  plus  élevée  que  la  première ,  est 
réservée  aux  prêtres.  Tous  même  n'ont  pas 
le  droit  d'y  entrer.  Get  honneur  n'appar- 
ûent  qu'aux  ministres  du  premier  ordre. 

Là ,  tout  est  prodige.  On  croit  voir  des 
Statues  vivantes ,  on  croit  entendre  la  voix 
des  dieux.  Souvent  des  cris  magiques  per-^ 
cent  les  voûtes  ou  les  souterrains  :  le  nom- 
bre des  présens  atteste  celui  des  miracles. 
Rien  n'égale  les  richesses  du  temple  ;  il  y 
vient  des  offrandes  de  l'Arabie  ,  de  la  Phé- 
nicie ,  d'Ecbatane  ,  de  la  Gappadoce  et  de  la 
Gilicie. 

On  m'a  montré  le  trou  merveilleux  par 
lequel  s'écoulèrent  les  eaux  du  déluge ,  et 
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un  débri  de  l'arcbe  où  Deucalion  enfeniiA 
8a  femme ,  ses  eafans ,  et  une  paire  de  chaque 
espèce  d'animaux  (i ). 

J'ai  vu  la  Vénus  Derceto  ,  à  la  léte  de 
syrène ,  à  la  queue  de  poisson.  Selon  d'an* 
ciennes  fables ,  l'eau  a  été  le  premier  élé- 
ment ;  le  genre  humain  est  sorti  de  la  mer  , 
et  nous  avons  été  poissons  avant  d'être 
nommes. 

Les  sacrifices  sont  horribles  :  on  amène  les 
victimes,  ornées  de  bandelettes ,  sur  les 
degrés  du  portique.  On  les  précipite  ;  elles 
périssent  par  la  violence  de  la  chute.  Il  en 
est  qui  poussent  le  fanatisme  jusqu'à  immo- 
ler leurs  propres  enfens.  Us  renferment  ces 
malheureuses  victimes  dans  des  outres ,  et 
les  font  rouler  à  leurs  pieds  en  les  char- 
geant de  malédictions ,  en  les  dévouant  comme 
de  vils  animaux. 

Dans  la  Syrie ,  la  superstition  ne  se  repatt 
que  de  meurtres  et  de  sang. 

Presque  tous   les  dévots  se   brûlent,  se 


AUTORlTi. 

(i)  Lucian,  ibid.  p.  C6i. 


déchirent 
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déchirent  la  peau  en  mille  endroits  ;  mais 
rîen  n'égale  le  spectacle  hideux  des  atroces 
barbaries  <jue  les  prêtres  exercent  sur  eux*. 


mêmes. 


I.  8 
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SECTION  ni. 

PASSION    d'atYS    ou    d'aTTA. 

Suite  des  éphémérides  de  Menéclidès 
'voyageant  en  Syrie. 

xJa llegorie  des  amours  et  des  malheurs 
d'Atys  (i)  (a),  a  un  rapport  marqué  avec  ceux 
d'Adonis. 

mythologie  compare b. 

(a)  Cette  fable  phrygienne  sur  le  soleil  est  le  type 
de  plusieurs  :  je  ne  citerai  que  TEsmun  des  Phéni- 
ciens ,  et  Àrsinoë ,  Combabus  et  Stratonice ,  Phèdre 
et  Hyppolite. 

AUTORITl^S. 

(i)  Dupuis  ,  /.  IV  ,  p.  i5i  ,  226  ,  aag ,  669  ;  f .  v  ,  p,  i83 , 
334  j  23a  ;  f.  Ti ,  p.  90  j  265.  Polythéisme  analysé ,  p,  26-28^ 
§.  II.  Court  de  Gébelin.  Boulanger.  Hérodote ,  L  u  ,  c.  it. 
Lucian,  de  deâ  syriâ,  Mart,  Capel.  Nupt.  PhiloL  Hygin. 
Lucain,  Apulée,  Herodian*  Fulventius.  Plutarq.  t,  i.  Paw* 
sanias.  Ach,  Strahon  ,  L  x.  Julian  ,  imp,  2^6.  Macrob,  sa» 
turn.  Li,c.  XXI.  Diodore  de  Sicile,  /•  m  ,  c.  lviii.  Servius 
in  an,  L  ix.  CatulL  de  Berecintfw  Ovid.  fut,  l,  iy  ,  metam. 
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11  est  adore  d'ane  déesse  ;  il  eipire  en  per-> 
dant  les  formes  mâles  qui  le  faisaient  chérir  : 
il  renaît  à  la  vie  et  à  Famour. 

Tel  est  le  canevas  de  ce  roman  physique , 
dont  le  fond  est  le  même  partout ,  mais  dont 
les  détails  ^  singulièrement  variés  ,  ont  revêtu 
la  physionomie  la  pliis  bizarre. 

Ces  tableaux  »  desainés  dans  les  contrées 
qui  furent  le  berceau  de  l'apologue  (a)  et  la 
patrie  des  fables  ^  ont  été  ensuite  coloriés  par 
l'imagination  des  poètes  ou  par  l'artifice  des 


(a)  La  Pbrygi*. 


nsiiAnQUE. 


AUTORITÉS. 


l,  X.  Lucrèce  ,  L  ii.  Vanon.  Forphyre*  Augiuté  de  ciif, 
Busèh.  prép.ép.  /.  i ,  c.  i.  TertuU,  apoL  c.  xv.  Minut.  Félix 
in  Oct,  Tatian,  cont.  gent.  Damasc.  vit.  Isid,  ap,  Phot.  p, 
1074,  Theophyl,  adAuioL  Juh  Firmic»  deprof.err.  reLAtha- 
ncLs.  cont, gent.  27  ,  38.  Amoh,  L  v.  Prudence.  Vinc*  Cartar, 
in  îib.  de  imag,deor.  Laurent»  Fignorius.  Thés.  ant.  gr.  /.  "vii 
O^yratd.  eyntagm,  h  ir.  V^isiuê.  Mythei,  Bannier ,  t.  iv 
Mêmorreë de racosL  àseinecr,  1. 11  ,p.  448^ 458 ;  f. ▼ ,  p.  aSa  ; 
t.  XII ,  p.  i3  ;  t.  XVI  ,  p.  76.  Sahatier,  dict.  verh.  Atys  ,  f .  v  , 
p,  58i.  Roucher,  Ste.-Croix  >  mém.  sur  ïhist.  de  la  tel.  secr. 
des  anc,  art,  iv  ^p.Sj,  Frère t^  acad.  des  inscr,  /.T^  etç.  Mi- 
raheoM >  TWtes  sur  TAfdU tt.i^p»  a56. 
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prêtres  (d)  j  et  enfin  obscurcis  par  l'igno- 
rance ,  et  altérés  par  le  temps. 

Parcourons  cette  galerie  des  fictions. 

Jupiter  (  I  )  fut  agité  d'un  songe  itnpur.  La 
terre  reçut  la  semence  immortelle  et  enfanta 
un  hermaphrodite  accompli  :  son  nom  est 
Agdistis.  Les  dieux  ne  lui  laissent  que  le  sexe 
féminin  ;  il  perd  le  sceptre  de  la  virilité. 

L'organe  ,  jeté  sm'  la  terre ,  y  prend  racine , 
se  change  en  amandier  (  6  )  ^  et  se  couronne  de 
fruits. 

Une  des  filles  du  fleuve  Sangaris  cueille  de 
ces  fruits  et  devient  grosse. 

L'enfant  est  exposé  (c)  et  nourri  par  une 


REMARQUES. 

(a)  J'ai  appris ,  par  mes  obseirations  en  Arcadie ,  dît  Pau- 
sanias ,  ,que  chez  les  anciens  Grecs ,  les  prêtres  n'exprimaient 
leur  science  que  par  énigme. 

(6)  Cette  allégorie  enveloppe  une  expression  très  -  liber- 
tine. 

(c)  Rien  de  plus  commun  que  cea  expositions  dans  lea 
contes  orientaux  :  Jupiter  ^  Fersée ,  Moïse ,  Bacchua ,  etc. 
ont  été  exposés  (2}. 

▲  UTORITiS. 

(  1  )  Tradition  des  Calâtes,  —  (a)  Dupuie ,  f.  it  ,  p,  a5o. 
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chèrré  (a).  On  le  nomme  Atys  (a).  Sa  beauté 
«e  développe  et  chai'me  sa  mère. 

Cependant  il  va  être  uni  à  la  fille  du  roi  de 
Pessinonte.  Déjà  l'air  retentbsait  des  chants 
d'hjménée  ^  ôh  voit  paraître  Agdistis  ,  sem- 
blable à  un  génie  malfaisant  :  Atys  ^  au  déses* 
poir  r  se  dépouille,  des  arnues  de  la  virilité.  On 
dit  que  l'auteur  de  son  infortune ,  revenant 
à  la  pitié;,  obtint  l'immortalité  pour  l'objet 
de  sa  passion.  Mais  voici  une  autre ,  tradi-^ 
tion  (&)  (1). 

.    Atys/^  prêlre  de  Cybèle  ,  excita  Tamour  de 
la  déesse  et  la  jalousie  de  Jupiter.  Un  sanglier, 


(a)  La  dièrr«  céktte  i^résidtf  à  la  naisaanee  da  l'année  et 
à»  aoleiL  Jitya  dictus ,  ^uia  Fhryg^  hùrcoa  ,  atagos  nuMcu>' 

fh)  L'oQTse,  ou  plutôt  le  sangHer  d^Erymanthe,  eonstel* 
latîon,  monte  dans  les  oîeux  an  moment  où  le  soleil  d'au- 
tomne  ,  passant  dans  les  signes  inférieurs ,  perd  sa  force  et 
ceMe  de  Cèoonder  la  nature. 

HYT^OLOGIE    ÇOMPJlRléE. 

(a)  Adagoûs  ,  divinité  des  Phrygiens,  était  her- 
maphrodite. 

AUTORITES, 
(i)  Hermesianax.  —  (2)  Gr^.  Gyr, 
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ministre  de  la  fureur  du  dieu,  s'élance  dans  In 
Lydie  ,  et  sur  Aiys  qu'il  déchire  j  la  source 
des  plaisirs  est  tarie.  L'analogie  avec  les  aven- 
tures d'Adonis  est  sensiUe  (a). 

On  xsélèbre  les  mystères  d'Atys  à  TéquL* 
Doxe  (  I  )  du  printemps.'  Les  prêtres  bercent 
les  initiés  d'illusions  et  d'espérances  :  ou  leur 
promet  nu  autre  unîvet*s  >  une  vie  nouveile  (la). 

Ces  mystères  furent ,  <Sails  l'origine,  mar-* 
qués  par  les  pratiques  d'une  abstinence  ei 
d'une  chasteté  superstitieuse. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé ,  c'est  la  repré- 
sentation de  la  passion  <l'Atys  ;  on*  le  pleure  ? 

(a)  SttV)n  d^trei  écrlvaiiis ,  id  ,  c^evt  une  réii^  dédai- 
gnée ,  c'eêt  Tanti^iie  Cybèle ,  saopi^ée  à  une  riirale ,  «t  %uî 
exerce  elle-même  sur  son  amant  cette  horrible  ircngeénce.  - 

Là ,  ce  bel  adolescent  <ett  mntilé  fUir  an  roi  fMxÎMant  dent 
il  a  séduit  la  fille ,  on  par  un  pdape  dont  la  passMW  eirénée 
ue  peut  réussir  à  violer  sa  pudeur. 

Ce  berger  descend  dans  une  grotte ,  où  il  a  commerce  arec 
les  Nymphes.  La  jalousie  de  la  mère  des  Dieux  Vy  poursuit  : 
^e  tragique  dénoûment  est  l'ouvrage  d'Âtys ,  égaré  par  son 
désespoir. 

AUTORITÉS. 

(i)  Macrob,  sat.  L  i.  Vid. Greg,  Gyr,p,  i34.—  (2)  Augu^K 
*/<?  civ,  /.  VII ,  c.  XXIV. 
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ion  le  voit  d'abord  arit  fSsHsd  d'ua  antre  ^  céstdte 
,4^:\icîfté  î(  F  )  «lu  if  QW  tiL'v»  pin  ^c  Fou  acoupi 
£X  çomAçf^  a<i  jÂed  de  farl>re  <fak  &gare  ït 
hélier  céleste  oara^peau  (1)  (a)^  Prèi.du  diea 
^es^çmUèwes  .deiJatipiiîfiBaàœ  ^okiiie  et  de 
l'I^roiQaî?  das^tlàm^  kr.vci^  ^  la  flûte 
AUX  j^ept  tuyaux.  /.,       , 

J^ç  jH^tuiec  joitr  esk^tto  jov  de  larmes. 
. .  X^/^^^good  jour . donne  le  sigaal  <iu  bruit. 
Les  trompettes  retenùssenti  leurs  sons_ai^s 
se  mêlent  au  roulement  sourd  des  tambours  : 
on  agite  les  bruyantes  crotales. 

Atys  sommeillé  i  disent  les  Phrygiens  ,  il 
doit  se  réveiller  avec  la  nature. 

Le  troisième  jour  rappelle  la  mudUûoii. 

Enfin  la  joie  éclate  et  se  manifeste  par  des 
scènes  de  déKre. 
-    Cesa  alors  que  Ton  Yoit  errer  les  Bandes 


(a)  L'ëpoque  de  ces  mystères  répond  à  celle  clés 
H  ila  ri  es  romaines,  de  la  PâquedesChrëtiens,  et  de  la 
flite  d'ApoIloQ,  vainqueur  du  serpent  l^ythoh. 

JLUTO]iJT£.S.  . 

(i)  JuUan,  imp.  oraU  y.  C/em.  jiUx, proirepU 
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frénctiqucs  des  prétpes' Je  Cjbeie  (i).'  ÙesA 
hagordj.lB.  tête  éçbevélëe,  semblables  &  diss 
troupeaux  de  Bâocbanies  on  à  la  Pyibie  écù* 
mante,  Us  agitent  d^uneix^ain  le  couteau  sacré, 
et  de  l'autre  les  brandqns^dVin  pin  embrasé  ; 
ils  ^'ei^oncent  dans.  I9  pwifopdeur  des  boîsf  et 
des  vallées,  gravissent  les  rochers  et  Ie$môn^ 
tagnesen  poussant  desliurlemieu)»  fôtibQeir.  tJi:^ 
breuvage  (a)  enivrant  a  porté  le  trouble  dans^ 


EBBIAILQUB.  r 

•    (a)  l^xtionné avec  lea  eavLX  4u  flftAVe G^)li^«>    ,  v)/ 

Jtmniê  et  ùuané  ,  jiomiiu  Çallu*  a^é, 
Quihibit  ùith/urit  (»).        '        ' 

Le»  médecîiis  ont  donné  ^  une  ^'pèce  de  fHné^e  letioni 
^e  Cor^hanthicume  («)•:,  .  ;  _  '    .         .    ;  .  :      ...    * 

XTTHOLOOIB     C0M.|rAII^4*    .  ' 

.  (a)  Les kellonaiiçes^  qu  ^^tres  de  B^eU^ne  ,.r6ce-* 
vaient  leur  sacerdoce  ,  et  célébraient  les  fêtes  de 
leur  déesse  ,  en  se  {kis^gt  ^  la.  cuisse  ou  au  bra^ides 
incisions  dont  ils  offraient  le  sang  en  sacrifice.  Ces 
fanatiques  prédisaient  les  victotres  de  leîir  patrie  ou 
ses  défaites^  ils  étai^t  auspifctnsidérés  <|ueJeftfois 
eux-meogie^.  ,     ^ 

Les  ççla^fophjrlaçes,  observaient  le^  grêles  et  ^g 

Au  TORITlSs. 

(1)  Macroh,  î,  v,  Oviâ»  in  ib.  là.  fasf,  Lir,  TibulL  eleg^ 
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tous  Isùrs.sensv  Us  tournent  sur  eux  -mêmes 
leurs  mains  égarées  ;  ils  se  frappent  entr'eux 
avec  de  pesantes  chaînes  :  ils  dansent  et  regar* 
dontavecjoie  le  sang  qui  coule  de  leurs  corps, 
et  les  aigretties  memicantes  qui  s'agitent  sur 
leurs  tiêtes  (i);  ib  se  percent,  se  flagellédt, 
se  mutilent ,  en  rbonneur  du  dieu  qu'ils  atten- 
dent. Us  l'appellent  en  lui  oflfrant  leurs  hor- 
ribles blessures ,  et  les  abominables  dépouilles 
de  leur  virilité  (a). 


JIJIICARQVS. 

(a)  L'érangile  a  dit:  Faites^vous  eunuque  pour  mériter  le 
royaume  des  deux.  Un  des  pères  de  Féglise  ,  Origène  ,  prit 
ce  coxueil  à  la  lettre  (a). 

MYTHOLOGIE   COMPAKÉE. 

orages,  pour  les  détourner  par  le  sacrifice  d'un 
agneau  ou  l'effusion  de  leur  propre  sang.  On  pré- 
tend que  les  Ethiopiens  avaient  de  pareils  charla- 
tans^ —  austérités  des  bonzes ,  des  fakirs  indiens  , 
des  trapistes  catholiques. 

(a)  Ces  mutilations  se  faisaient  en  honneur,  en 
commémoration  de  celles  d'Osiris,de  Mithras,  d'A-* 
donis,  d'-^tys ,  d'£smun  ,  de  Bacchus  sauveur ,  par 

AUTORITÉ. 

(i)  Lucrèce  ,  irad,  delaGr, 
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C'est  au  bruit  des-  instrumexis  les  plus  sati* 
vages  accordés  sur  le  mode  le  plus  aigu  (a), 
au  son  des  cymbales  d'airain  ,  des  icoraets , 
des  buccines  et  des  tambours ,  que  ^eftécutent 
ces  scènes  d'horreurs.  Le  peuple^- muet  de 
curipsilé  et  d'épouvMite ,  les  contemple  avee 
mcpris.  Ces  prctnes  eunuques  sdat  revêtus 
d'habits  de  femme. 

Souvent  la  contagion  de  ces  foreurs  se 
répand  et  gagne  jusqu'aux  spectateurs  mêmes. 
On  voit  tout  à  coup  des  frénétiques  sortis  de 
la  foule ,  se  dépouiller ,  s'avancer  dans  le  cercle 
en  poussant  des  cris  féroces,  saisir  un  glaive 


REMARQUE. 

(a)  Le  modt  phrygien. 

IfTTHOLOOIBCOlffrAnÉE^ 

lesquelles  on  avait  exprimé,  dans  le  langage  allégo- 
rique ,  la  cessation  de  ractiou  féconde  du  soleil  à 
réquinoxe  d'automne. 

A  ces  mutilations  que  l'on  retrouve  encore  dans 
rOricnt  ,  ont  succédé  dans  TOccident  les  macéra-' 
lions,  les  flagellations  ,  les  jeûnes  ,  etc.  etc.  Toutes 
les  religions ,  sans  en  excepter  celle  de  la  Nature,  ont 
rendu  l*homme  stupide  et  cruel. 
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(  car  les  prêtres  en  dennent  toujours  de  dis- 
posés à  cet  usage  )  se  mutiler  dans  leurs  trans- 
ports ,  courir  $anglans  par  la  Tille ,  en  élevant 
d'une  main  forcenée  leurs  épouvantables  tro- 
phées. lU  les  jettent  dans  une  des  maisons  de 
la  ville ,  et  les  habitans  de  œtte  maiison  doi- 
vent en  échange  leur  offrir  des  habits  de 
femme  (i). 

J'ai  remarqué  que  ce  mal  sacré  est  une  véri- 
table épilepsie  où  tombent  enfin  les  fanatiques 
à  la  suite  des  excès  de  la  débauche  ,  et  qu'ils 
augmentent  encore  par  l'ivresse ,  par  des  pan- 
tomimes convulsives ,  par  tout  le  désordre  des 
scènes  de  la  plus  effroyable  terreiir,  et  por 
l'influence  si  puissante  de  la  musique  9  s'il  est 
permis  de  donner  ce  nom  à  un  mélange  de 
hurlemens ,  de  cris  aigus  ^  de  dissonance;» 
aigres  ^  et  au  bruit  confus  de  miUi^  iosutuneiis 
rauques  ou  perçans. 

AUTORITÉ, 
(1)  Lucian,  de  deâ  syr,  U  u,  p.  382. 
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SECTION  IV. 

AVENTURES    DU    MALENCONTREUX   ATY8. 
^^  TOMBEAU    d'hyacinthe. 

Suite  des  éphémerides  de  Ménéclidès. 

U  N  poëte ,  enrôlé  parmi  ces  convulsionnai- 
res  ,  entonne  ,  en  vers  dithyrambiques ,  les 
avèntui*es  du  malencontreux  Atys  (a). 

D*  A  T  Ts  impatient  la  rame  vagabonde 

Des  blanchissantes  mers  fend  la  plaine  profonde. 

Bientôt  de  la  Phrygie  il  voit  le  triste  bojd. 
Dans  la  nuit  des  forets  son  aveugle  transport 
SVgare.. .  il  a  frappa!  Victime  volontaire , 
De  l'homme  qui  n'est  plus,  Torgane  rotule  à' terre. 

A  peine ,  A  terreur  ! 
L'offrande  sanglante 


REMARQUE. 

(a)  Catulle  nous  a  laissé,  sar  Atys,  ce  poëme,  qui  respire 
l'énergie  dont  le  principal  acteur  fut  privé.  J'ai  imprimé  à 
cette  nouvelle  traduction  la  marche  dithyrambique ,  qui 
m'a  para  celle  dn  sujet  même. 
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Frappe  avec  horreur 
La  terre  tremblante , 

Le  monstre  se  relève,  et  sa  fureur  bru  jante 
A  fait  frémir  le  fifre  et  tonner  le  tambour. 

A  son  roulement  sourd 
Se  mêle,  en  cris  aigus ,  sa  voix  retentissante  x 

«  Vous  dont  le  sexe  informe  aux  voluptés  est  mort , 
Qui ,  comme  AtySf  vous  abjurant  vous-mêmes, 
Respirez  mes  fureurs  extrêmes , 
Compagnes  (  a  )  de  mon  sort , 

Vous  avez  su  braver  et  l'exil  et  Neptune  } 
Que  le  bois  s'ébranle  à  nos  cris, 
Et  que  notre  ivresse  importune 
Le  sommeil  de  Cypris  ! 
Volez  et  bondissez,  troupeaux  de  Dyndimêne(6)  ! 

Salut ,  auguste  souveraine  ! 
Bois  antiques  ,  noircis  d'une  sainte  terreur , 
Oii  vole  échevelée 
La  Menade  troublée 
D'une  prophétique  fureur. 
Mêlons  nos  voix  à  cet  horrible  chœur. 


REMARQUES. 

(a)  C'est  par  ce  changement  de  genre ,  que  Catulle  exprime 
la  dégradation  des  comjiagnons  d'Atye. 

(b)  Snmom  de  Cybèle. 
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Entendez-vous  ^  de  eoUine  en  ceUine  ^ 
Rouler  en  longs  naugîaeeiBens 
L'éclat  de  leurs  clairons ,  le  cri  de  la  buccine 
Et  kmrs saints  hurlemens?  » 

Ainsi  parla  cette  Bacchante. 
Far  les  plus  horribles  conœrts, 
Soudain  la  foule  obéissante 
Épourante  les  airs  : 

Les  thyrses  s'unissent , 
Les  flûtes  gémissent» 
Et  des  cors 
Les  accords 
Retentissent  ; 
Les  roulemens 
Des  grondantes  tymbalec 
Vont  se  mêler  aux  accens 
Frémissans 
Des  sinistres  cymbales  (a). 

Mais  Atys  balançant  de^  thyrses  effrénés , 
Franchit  du  mont  Ida  les  sommets  étonnés  ; 


,  K  s  H  A  n  <^v  s.  V 

(a)  Ob  a  ewsyé  a#  peindre  l'enet  dM  cuffisrens  msCi  uuieiis  ^ 
non- seulement  par  VktuMemt^  d«s  «(m#  j  muas  encore  pffr 
les  changemeru  du  rythme. 
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Furieuse  (  a  ) ,  éperdae  ,  incertaine  ,  tremblante. 
Elle  presse ,  interrompt  sa  course  haletante. 
Telle  an  joug  échappée  lo  vague ,  et  sans  lois , 
Dans  ses  mille  détours  ,  interroge  les  bois. 

A  pas  impétueux  la  cohorte  mystique 
Parcourt  de  ces  forêts  la  solitude  antique. 
Ces  thyrses ,  ces  flambeaux  qu'agite  la  terreur , 
Des  arbres  effrayés  ont  redoublé  llxorreun 
l^ar  Texcès  des  besoins  leur  marche  est  ral^itie , 
Ils  tombent,  et,  charmant  leur  rage  appesantie, 
Sur  la  troupe  Morphée  épanche  le  sommeil. 

Cependant  Apollon  au  sourire  vermeil. 
Chasse  la  sombre  nuit,  et  de  clartés  fécondes, 
Illumine  lescieux  et  la  terre  et  les  ondes. 
Atys  s'éveille^  alors  l'indulgente  Vénus 
Semble  encore  apparaître  à  ses  yeux  éperdus; 
Il  est  calme ,  abaissant  une  faible  paupière , 
n  se  cherche ,  rougit. . .  accuse  la  lumière. . . . 
Il  se  lèv^ ,  et ,  les  yens  égarée  sur  les  flots , 
Laissa  en  sons  coavulsiff  échapper  ces  sanglots  : 

«  Orna  douce  patrie!  6  terre  idolâtrée! 
Lieux  sacrés  qu'abjura  ma  jeunesse  égarée, 


RFKA,RqUE. 

(a)  Furibunda.  • .  (i). 

AUTORITE. 
0)  Cat, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ia8    Liv.  II.  LA  rénovation; 

Je  ne  vous  verrai  plus!.. . Ces  aatres  téoëbreol. 

Et  ces  monts  dont  Thiver  ceint  le  front  orageux , 

Yoilà  donc  ma  patrie! . . .  aux  monstres  solitaires 

Je  dispute  aujourd'hui  ces  horribles  repaires. 

Je  ne  vous  verrai  plus! . . .  Malheureux!  malheureux! 

Moi ,  jadis  couronne  d'un  laurier  belliqueux, 

Moi ,  pare  de  la  gloire  et  de  la  fleur  de  l'âge , 

De  charmes  ,  de  succès ,  éclatant  assemblage! 

Moi  !  je  vais  donc  traîner  des  jours  pleins  de  mépris  ^ 

Menade,  et  de  moi -même  exécrable  débris  ! 

Nouveau  monstre  d'Ida  !  servante  dé  Cybële! ...» 

Cybele  l'entendit  5  et ,  d'un  lion  fidèle  , 
Irritant,  à  ces  mots ,  le  docile  courroux  : 
«  Que  ta  rage  s'égale  à  mon  transport  jaloux  ! 
Terrible,  hérissant  ta  crinière  sanglante, 
Ouvre  l'abîme  affreux  de  ta  gueule  écumante  ; 
Quêta  queue,  à  longs  flots, gronde  autour  de  tes  flancs^ 
Épouvante  les  airs  de  tes  rugissemens  !  » 

Elle  dit  :  aossitât ,  ministre  de  vengeance  f 
Le  monstre  impatient  d'un  bond  léger  s'élanoe  ; 
Rien  n'arrête  son  choc,  et  des  arbres  brisés 
II  disperse  en  courant  les  rameaux  fracassés. 
II  voit  la  faible  {a)  Atjs  sur  l'arène  expirante; 


REMARQUB. 

(a)  Teneramque  TÎdi t  Aty n  (  1  ). 

AU  TOAITÉ. 

(0  Catul. 

Il 
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U  rugit  dans  sa  joie  horrible,  dévorante! ... 
Soudain  Atys  se  lève,  et  d'un  pied  léger  Cuit;  ; 
Sur  le9  monts  j  dans  les  bois ,  le  monstre  le  poursuit. 

De  l'inconstance  Atys  fut  le  modèle. 
Cjbèle ,  mère  auguste ,  ô  déesse  éternel  lie  ! 
Cette  victime  vous  suffit. 
Épargnez  à  tout  infidèle 
L'état  ou  vous  l'avez  réduit. 

TOMBEAU  'd'hyacinthe. 

L'esprit  de  ces  ÎDStitutions  me  rappelle 
celui  de  la  fcte  que  célèbrent,  en  l'honneur 
d'Hyacinthe ,  les  Lacédémoniens  et  les  habi- 
tans  d'Amyclée,  chez  lesquels  s'élève  un  temple 
consacré  à  Apollon. 

On  y  remarque  un  autel,  où  l'apothéose 
d'Hyacinthe  est  tracée  :  on  aperçoit ,  sur  la 
base,  la  déesse  des  moissons  auprès  du  som-. 
bre  Pluton.  Au-dessus  planent  les  Heures  et 
les  Parques  (a).  IJn  groupe  de  déesses,  Diane, 
Minerve  et  Vénus ,  ramènent  au  ciel  le  bel 
adolescent. 


MYTHOLOGIE    COMPARIEe. 

(ai)  Les  Mahométans  ont  leurs  Tacoins ,  comme  les^ 
Celtes  avaient  leurs  Kornes  ou  Parques. 

I.  9 
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N'est-ce  pas  remblème  naturel  de  laimte 
et  du  retour  du  jour  naissant  (  i  )  qui  expire 
lorsque  le  disque  solaire  tombe  et  s'éteint? 

On  sacrifie  d'abord  au  jeune  Hyacinthe  (2); 
on  épanche  le  vin  et  le  lait  sur  l'autel  qui 
figure  son  tombeau  (5)  :  on  se  couronne  de 
lierre ,  comme  dans  les  fêtes  de  Bacchus  (4). 

La  fête  est  annuelle ,  et  ni  les  revers  pu- 
blics ,  ni  les  calaonités  particulières  ne  peuvent 
en  suspendre  la  solennité  (5). 

Elle  dure  trois  joura.  Le  premier  est  mar- 
qué par  la  tristesse  ;  ceux  qui  suivent  amènent 
les  transports  de  la  joie.  , 

Le  premier  jour^  on  pleure  Hyacinthe. 
Où  se  met  à  table  sans  couronne  j  on  ne  sert 
point  de  pain ,  mais  des  gâteaux  légers  :  on 
ne  chante  aucun  hymne;  on  se  sépare  dans 
un  ordre  religieux  et  en  silence. 

Le  lendemain  offre  un  spectacle  nouveau 
tt  imposant.  Des  jeunes -gens  s'avancent,  re- 
vêtus de  longues  tuniques  j  ils  chantent  au 

A  UT  O  R  I  T  £  S. 

(i)  Hesychius.  Ccrsnii,  fiuU  —  {i)  Pautan,  Lacon. — 
(S) Xencph. in jig9*.  —  (4) Maerob. satum.  Lu—  (5)Hérod. 
'  U IX. 
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-ëon  des  flûtes  j  ils  tiennent  la  lyre  et  récitent 
des  anapestes  sur  un  ton  «ligu;  d'autres  tra- 
versent à  dieral  le  théâtre.  Des  chœurs  de 
poètes  se  répandent  dans  ces  groupes  :  un 
ehorège  les  met  en  ordre.  Des  danseurs  les 
suivent. 

On  voit  s'avancer  deux  chœurs,  l'un  de 
vierges ,  et  l'autre  d'adolescens  :  tous  sont 
nus.  Les  coryphées  portent  des  couronnes 
formées  de  palmes.  On  chante  les  hymnes 
de  Thalétas  et  d'Alcman  ;  de  Thalétas  ,  qui , 
après  Terpandre ,  régla  le  système  musical  ; 
d'Alcman ,  dont  la  lyre  fut  suspendue  à  la 
voûte  d'un  temple.  Les  péans  sont  de  la 
composition  de  Dionysodote. 

Des  chœurs  forment  des  pas  cadencés  et 
assujétis  au  mode  lyrique.  Ces  pas  sont  cou- 
pés avec  grâce  et  avec  précision  (a).- 


REMARQUE. 

(a)  On  prétend  honoror ,  «elon  lea  uns ,  la  rictoire  obte- 
nue à  Thircé  ;  et ,  aelun  le*  autres ,  les  mânes  des  héros  moriA 
aux  Thermopyles. 

Mais  cet  usage  parait  remonter  à  des  rites  religieux  ;  car 
\ta  hymnes  j  sont  consacrés  à  ApoUon ,  et  les  danses  k 
Bacchus. 
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A  la  vue  des  jouvenceaux ,  auxquels  souvent 
«lies  décochent ,  en  passant ,  le  reproche  ,  ou 
distribuent  l'ëloge  ,  selon  lé  mérite  de  leurs 
actions  ,  les  vierges  ,  voilées  de  leur  seule 
pudeur  (  a  )  et  de  leurs  longs  cheveux  ,  mê- 
lent ,  enlacent  leurs  gestes  et  leurs  pas  (b). 


KBMARQUBS. 

•    {à)  Gymnopédîe  y  danses  nues  (i). 

(b)  Bn  quoi  faisant  elles  imprimoient  es  cœurs  des  jeunes 
hommes  une  très-grande  jalousie  et  contention  d'honneur  ; 
car  celui  qui  ayoit  été  loué  par  elles  comme  Taillant,  et  du- 
quel elles  aroient  chanté  les  actes  de  prouesse ,  s'en  alloit 
élevé  en  Oourage  de  faire  encore  mieux  k  l'avenir ,  et  les  at- 
teintes et  piqûres  qu'elles  donnoient  aux  autres ,  ne  leur 
étoîent  moins  piquantes  que  les  plus  sévères  admonestemens 
et  corrections  qu'oM  eût  pu  leur  faire  :  attendu  mèmement 
que  cela  se  faisoit  en  présence  des  rois  ,  des  sénateurs ,  et  de 
tout  le  reste  des  citoyens  qui  se  trouvoient  là  pour  voir  l'ébat- 
tement.  Mais  quant  à  ce  que  les  filles  se  montroient  ainsi 
toutes  nues  en  public ,  il  n'y  avoit  pour  cela  vilenie  aucune  ; 
mais  étoit  l'ébattement  accompagné  de  toute  honnêteté  ,  sans 
lubricité  ni  dissolution  quelconque  ;  et  plutôt,  au  contraire , 
portoit  avec  soi  une  accoutumance  à  la  simplicité ,  et  un  envi 
entr'elles  à  qui  auroit  le  corps  le  plus  robuste  et  le  mieux 
dispos }  et  qui  plus  est ,  cela  leur  élevoit  encore  aucunement 
le  cœur,  et  les  rendoit  plus  magnanimes  (i). 

AUTORITÉS. 

(i)  Ptutarq.Lue.  de  sait.  Thucy^.  L  ru  Athen.  L  xv,— 
(2;  Plut,  traduct.  ^Amyol. 
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D'autres ,  montées  sur  des  chars  superbes  , 
emLellissent  la  pompe ,  la  suivent  pu  la  con- 
templent. 

L'air  se  parfume  d'encens ,  et  retentit  des 
hymnes  et  des  cris  de  joie  :  partout  elle  éclate  ; 
partout  les  babitans  accourent  en  foule.  D*in- 
nombrables  victimes  tombent  aux  pieds  des 
autels  ;  la  même  table  réunit  les  citoyens  et 
Içsescbves(i). 

La  fête  est  ternnnée  par  les  jeux  agonisti* 
ques  (2),  où  le  vainqueiu*  reçoit  une  cuirasse 
d'airain. 

Je  le  vois ,  tout  s'accorde ,  et  l'erreur  popu- 
laire ,  et  le  calcul  de  la  sagesse  ;  tout ,  lors- 
qu'on dégage  la  science  de  ses  nuages ,  ne 
présente  que  la  même  catastrophe  physique. 
Le  culte  et  les  cérémonies  peuvent  changer  , 
la  religion  de  la  nature  est  une  et  éternelle. 

AUTORITÉS. 

(1)  Jithén.l.  IT.  Philos fr,  L  ti  ,  c.  x.  2%^orf.  Therap. 
liiceph,  Greg,  L  yui.  HùU  —  (2)  Scheîiast  Plndar,  lêihm. 
od.  VI. 
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.  SECTION  V. 

LES    DIONYSIAQUES. 

A4.ÉNicLiDE8,'de  retour  à  Athènes,  en* 
tendit  publier  le  règlement  des  cërémonies  et 
de  la  pompe  dionysiaques  ;  il  ëtiut  conçu  en 
ces  termes  : 

HÉGLEMENT   DES    CEREMONIES    ET   DE   LA 
POJtfPE    DIONYSIAQUES. 

Les  dionysies  seront  le  nom  commun  des 
fêtes  de  Bacchus  qui  ,  sous  le  nom  dlès  (a)  , 
était  le  Soleil  de  printemps. 

On  distinguera  les  anciennes  ,  les  /loi/- 
celles  ,  les  grandes ,  les  petites ,  les  urbain 
nés ,  les  rurales ,  celles  du  printemps^  celles 
de  Y  automne ,  et  celles  qu  éclaire  le  jour^ 
et  celles  que  ^voile  la  nuit.  Quelques  -  unes 
seront    communes  et  publiques  ;  d  autres 

I  B^— ^—  i  I     —————  ■  I      — —— ^IM^ 

MYTHOLOOIBCOMPARlil,   < 

(a)  Jésus  ,  chez  les  chrétiens* 
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seront  particulières.  Celles  -  ci  auront  une 
dénomination  générale,  et  ceUés-là  eu  por- 
teront une  singulière. 

Ainsi  le  cuke  de  Bacchus  embrassera  à  la 
fois  tous  les  temps ,  tous  les  lieux ,  se  repro- 
duira conome  la  nature  ,  sous  cent  foime^ 
diverses ,  et  composera  à  lui  seul ,  le  plus 
grand  cercle  du  système  religieux. 

Les  anciennes  se  célébreront  dans  les 
cbamps  avant  le  printemps  ,  le  doute  dtt  mois 
anthestérion  (a). 

Les  grandes  dionysiaques  (b)  sont  les 
mêmes  que  les  anciennes  :  elles  àUrdïit  lieu 
au  printemps.  C'est  l'époque  où  les  alliés  des 
Athéniens  leur  paient  un  tribut. 

C'est  au  printemps  que  Ton  célébrera  aussi 
les  urbaines  (c)  tous  les  trois  ans ,  et  quelque- 


ABM  ARQUAS. 
(a)  A  Ljmnée. 

{b)  Lorsque  les  auteora  anciens  écrivent  dionysies,  sans  y 
ajouter  ane  antre  particule ,  il  faut  l'entendre  des  grandes 
dionysiaques. 

Les  petites  dionysiaques  sont  renFermées  dans  la  ville  ^  et 
tombent  au  mois  posidéon« 

(c)  Liberalia  urbana. 
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ibis  tous  les  cîoq  ans  (i).  La  huit  couTrira  ces 
mystères  de  sou  ombre  religieuse ,  et  le  sileuce 
en  épaissira  les  voiles.  > 

Les  étrangers  seront  bannia^de  ces  fêtes  (3). 

Les  dionysiaques  ordinaires  seront  la 
préparation  et  comme  la  scène  d'ouverture 
ou  dexposition  du  drame.  Elles  ne  différé-^ 
ront  point  des  dionysiaques  rustiques. 

Les  fêtes  lënéennes  appartiendront  à  l'au- 
tomne, et  se  rapporteront  à  l'invention  du 
pressoir  (5)  (a). 

On  fêtera  les  théoînies  ,  célèbre  par  le 
sacrifice  qu'offrent  les  citoyens  tirés  au  sort 
dans  les  sections  de  tribu  (4). 

Les  6rauro/i/e.r  licencieuses ,  où  Ton  tratne 
des  courtisanes  ivrçs  (5). 

Les  omophagies  9  dans  lesquelles  on  voit 
paraître  des  mystes  échauffes,  le  corps  et  les 


REMARQUE. 

(a)  Elles  se  rapportent  à  rentrée  du  soleil  au  signe  du 
capricorne  (6). 

AUTORITES. 
(  1  )  Interp.  Ari^toph.  in  av.  Firg.  i  v  œn,  Serv.  Lucan.  scoL 
\Arist.  in  pac,  Euripid,  in  Bacch.  Pausan,  jétt,  —  (2)  Sco^ 
com.  Demosth.  in  Nie— {^)  ScoL  corn,  —  (4)  Hesych,  ^ 
(5)  ScolL  çom. — (6}  Proclus  ad  Uesiod. 
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bras  ceints  de  serpens  qui  se  replient  autour 
d'eux ,  et  qui  ^fflent  sur  leurs  têtes  (a). 
•  Les  orgies;  leur  nom,  particulier  aux  fête» 
de  Bacchus,  exprime  la  fureur  dont  les  bac- 
chantes doivent  être  saisies  (i). 

Les  bacchanales  (6)9  dont  l'origine  est 
égyptienne. 

Les  dionysiaques  seront  une  des  plus 
importantes  solennités.  On  supputera  les  inter- 
valles du  temps  par  l'époque  des  dionysia- 
ques (3). 

Le  prêtre  de  Baccbus  aura  la  première 
place  au  théâtre  (5) ,  et  l'archonte  présidera 
et  ordonnera  la  fête  (4). 

Âpres  avoir  ainsi  exposé  l'origine ,  la  dignité , 


HBMARqUBS. 

{a)  Furieax ,  ils  déchirent ,  ils  déTorent  des  chairs  crues 
et  fumantes  ;  le  sang  coule  de  leur  houche  hideuse ^  et  tombe 
\  longs  sillons  sur  leurs  horribles  yètemeus  (5). 

{h)  Dans  les  dionysies ,  on  sacrifie  un  porc  \  dans  les  bao* 
ohanales ,  un  bouc  (6). 

AUTORITES. 

(i)  Serv.loc.  cit,  —  (a)  Suidas.  —  (3)  Comment,  com.  in 
ran,  —  (4)  PoUux,  L  viii.  —  (5)  Amoh,  L  y.  Eurip,  in  BaccK 
Clemens.  AUx,  inprotrept,  CatuU.  in  nupt.  PeZ,— (6)  UérotL 
i,  II,  c.  XLYiii.  Plutarq^  dels.'         . 
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et  assigné  les  dKTérens  genres  des  fêtes  diony* 
siaques ,  il  reste  à  parler  de  la  pompe ,  dd 
Tordre  des  cérémonies  ,  du  culte  et  des 
mystères. 

Dans  l'origine ,  le  culte  fut  simple  et  popu- 
laire ;  il  n'eut  d'éclat  que  par  la  simplicité  ,  et 
par  la  joie  agreste  et  naïve. 

On  y  voyait  une  cruche  de  via ,  un  cep,  un 
bouc  paré  de  festons ,  une  corbeille  remplie 
de  figues,  un  phallus.  Aujourd'hui  l'iûtérêt  de 
nos  manufactures  exige  le  luxe  ,  des  vases 
d'or,  des  robes  éclatantes,  des  masques  ,  des 
chars  pompeux  (i). 

D'abord  s'avanceront  les  mjrstes  et  les 
offrandes. 

Les  mjrstes  comprennent  les 'bacchantes  et 
les  initiés.  Us  porteront  une  peau  de  fatme. 
La  mitre  ceindra  leur  tête  ,  le  myrte  et  le 
lierre  la  couronneront  :  d'une  main  ils  balan-< 
ceront  des  thyrses ,  des  férules  ;  et  de  l'autre 
ils  agiteront  les  cymbales  et  les  gi*elots  ;  ils 
emboucheront  la  trompette  éclatante  et  les 


aigres  cornets. 


AUTOAIT£. 

{i)Plut,PhiLFlauU 
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Les  bacchans  seront  déguisés  en  Pans  ,  en 
Slines ,  en  Satyres ,  déployant  les  attributs 
d'une  virilité  exagérée  (i).  Les  uns  s'avance- 
ront sur  des  ânes ,  les  autres  traîneront  des 
boucs.  Se  heurtant,  se  mêlant ,  se  précipitant 
en  délire ,  ils  balanceront  une  tête  enflammée  , 
une  chevelure  sans  ordre  ,  abandonnée  au 
souffle  des  vents  (2). 

Les  plaines  9  les  monts ,  les  forets  retentiront 
de  leurs  cris  tumultueux  :  ils  appelleront  Bac*^ 
chus  par  de  longs  hurlemens. 

Parmi  les  offrandes,  on  placera  au  premier 
rang  un  vase  rempli  de  la  liqueur  des  fon- 
taines (5). 

Ensuite  paraîtront  les  canéphores  ,  jeunes 
vierges  ,  distinguées  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  naissance  (a ).  Elles  porte- 


HEMAKQUE. 

j(a)  L'outrtge  des  tyrans  d'Athènes  enrers  la  sœur  d'Har» 
jnodiQS  est  aussi  connu  que  le  châtiment  éclatant  qu'ils 
aubirent«  ' 

AUTORITif. 

(1)  Plut,  in  ant^{%)Èurip,  Pindan.  Çrg,  vii  œiu  Fol' 
ri^.  arg.  a.  —  (3)  Flut,  de  Is. 
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ront  des  corbeilles  contenant  les  prémices  des 
fruits ,  et  les  objets  des  mystères  voiles  aui: 
regards  (a). 

Là ,  seront  renfermés  le  sésame ,  le  sel ,  là 
férule ,  le  lierre  ,  des  pavots ,  des  cœm^ ,  ua 
serpent ,  de  la  laine ,  des  gâteaux  en  forme 
d'ombilics  (  i  ).  Le  phallus  droit  et  courotmé 
de  fleurs  (^  )  ^  pyramidera  sur  ces  offrandes. 

•  Les  phallophores  suivront  sans  masques, 
couverts  d'une  large  couronne  de  lierre ,  de 
violettes ,  de  serpolet  et-d'acanthe ,  enveloppés 
d'un  épais  manteau. 

On  portera  en  pompe  une  statue  de  Bac« 
chus  ,  remarquable  par  un  triple  phallus  (b).    , 

C'est  ainsi  qu'en  Egypte  (  3  )  les  femmes 
promènent  des  statues ,  hautes  d'une  coudée , 


REMARQUAS. 

{a)  Tadtâ  plenas  formîdine  cistas  (4). 

(b)  Fhanès  est  représenté  portant  le  phallus  postiqae  (5). 

AUTORil'iS. 

(i)  Clem.  Alex,  inprofrept,  Grég.  jiugusL  Théoâoret.  — 
(2)  jiristoph*  jicham,  v.  2^1:  Dupuis.  —  (5)  Plut»  de  Is.  Ptf- 
mylies  égyptiennes,  —  (4)  Valer.  Fktc,  —  (5)  Nonn.  ad  Gr^* 
2^a«.  Not. Eêchenb,  adv,ib^ Orph.  Argon.         «    . 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


LES    DlOWrSIAQXJBS.  l4l 

et  années  d'un  phallus  (a)  de  la  même  pro- 
portion ,  qui  se  meut  par  ressort  (ô). 

Enfin  paraîtra  le  van  mystique  (c),  posé  sur 
la  tête  d'une  prêtresse  nommée  lycnophore. 

REMARQUES. 

(a}  Le  phallus  des  dionysiaques  était  de  bois  de  figuier. 
liO  figuier  rappelait  aux  initiés  une  aventure  scandaleuse  de 
Bacchtts.  De  là  toutes  les  fables  sacrées  sur  le  figuier  (i).' 

{b)  Ces  cérémonies  anciennes  ,  instituées  en  honneur  da 
principe  actif  de  la  génération  uniyerseUe,  que  l'on  re- 
trouve jusqu'aux  Indes  dans  le  culte  du  lingam  (a) ,  passèrent 
de  la  Grèce  en  Italie  ;  et  nulle  part  les  hommes  ne  crurent 
blesser  les  mœurs ,  en  rendant  des  honneurs  à  Temblèmo 
le  plus  simple  et  le  plus  etpressâf  de  l'énergie  actire  de  la 
divinité  (a). 

(c)  Bt  mystica  rannns  lacchi  (3). 

XTTHOLOOIE     COMPARAS. 

(a)  Le  Chib  oa  Routren  des  Indiens, et  dont  le  lin- 
gam est  le  symbole  ,  a  de  grands  rapports  avec  le 
Bacchus  des  Grecs.  £n  Italie ,  les  femmes  se  couron- 
nèrent de  phallas  (4).  A  Naples ,  encore  aujourd'hui , 
les  femmes  le  cachent  dans  leur  sein  :  c*est  un  bijou 
secret  et  figuré  en  or. 

AUTORITÉS. 

(i)  Vid.  CUm,  AUx.protr.  Hygin,  PoeU  astr,  Ln,e.r^ 
Plut,  de  U,  et  Osir,  parag.  xrfri,  —  (2)  DupuU,  -  (3)  Firg. 
(4)  Sainte  -  Croix  ,  mut  le4  mystères,  jiugust»  4^  Civi,  dei» 
2.  yii  j  c.  XXI. 
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La  marche  sera  fermée  par  les  ithyphalles, 
yêtus  d'habits  de  femme  (i). 

Des  hymnes  phalliques  retentiront  de 
toutes  parts,  et  célébreront  la  vertu  de  la 
dinnité  (2). 

Le  temple  s'ouvrira  ;  les  portes  sacrées  qui 
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Le  roi  des  sacrifices  sera  un  citoyen  d'une 
sagesse  et  d'une  probité  éprouvées  :  la  reine  ne 
sera  pas  moins  recommandable  par  les  vertus 
de  son  sexe.  U  faut  qu'elle  ait  épousé  ,  vierge 
et  citoyenne ,  un  citoyen  d'Athènes. 

Les  lois  qui  règlent  ces  formalités,  seront 
gravées  sur  une  colonne  dans  le  temple. 

La  prétresse  recevra  de  ses  compagnes  le 
serment  qu'elles  prêteront  devant  l'autel  et 
les  vases  sacrés ,  avant  que  d'y  pouvoir  porter 
la  main. 

Telle  sera  la  formule  du  serment  :  «  Chaste 
et  pure ,  n'ayant  souffert  l'approche  d'aucun 
homme ,  exempte  de  toutes  souillures  ,  je 
célèbre ,  dans  le  temps  prescrit ,  et  suivant  la 
loi  de  mon  pays ,  les  *  saints  mystères  (a)  dé 
Bacchus.  )• 

Un  dadouque  avertira  les  initiés  d'invoquer 
la  divinité  tutéhûre  (i). 

Les  hymnes  retentiront  (2). 


REMARQUE. 

(a)  Les  dionyûe^ ,  les  iobacchies. 

▲  UToniTis. 
(1)  ScoL  jiriêt  ran.  ad  ▼.  299.  —  (2)lbid.  t.  a48. 
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prêtre  s'avancera ,  et  procédera 
)  ÎDitiés. 

l'air  qu'ils  seront  purifies  (a). 
[Onnes ,  un  phallus  de  fleurs  sera 
à  la  sommité  d'un  pin  :  l'initié 
I  et  le  saisir  au  bond  (c). 

On  donnera  dans  ces  mystères  ,  la  repré- 
sentation de  la  passion  de  Bcu^chus  »  mort , 
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distribution  du  corps  du  dieu(i)  (a),  que  l'on  . 
mangera.  On  distribuera  réellenrent  aux  assis* 
tans  une  viande  crue  ,  qu'ils  devront  manger 
en  mémoire  de  Bacchus  mis  en  pièces  par  les 
Titans  (a)  ,  et  dont  Li  passion  est  renouvelée 
tous  les  ans  à  Chio  et  i  Ténédos ,  par  Thorrible 
immolation  d'un  homme  (G).  Loin  <les  Athé« 
niens  ces  crimes  ! 

On  ne  révélera  qu'aux  initiés  le  mystère. du 
sef peut  (  6  ). 

Ces  initiés ,  entr'autres  ceux  connus  sous  le 


REMARQUES* 

(a)  Allégorie  qui  rappelle  les  réyolutions  physiques  (a). 

(6)  On  coulait  un  serpent  d'or  dans  le  sein  des  initiés.  Ou 
leur  expliquait  alors  ces  mots  hiéroglyphiques  :  a  Le  taureau 

M  Y  T'n  OLOGIE    COMPAREE. 

(a)  L'eucharistie  clés  Chrétiens.  Le  fameux  Aver- 
roës  a  dit  qu'il  n'avait  point  trouvé  de  religion  plus 
absurde  que  celle-là ,  qui  présumait  de  faire  son  dieu 
et  de  le  manger  après.  C'est  là -dessus  qu'il  s'écrie  : 
«  Je  ne  veux  point  de  la  communion  chrétienne  ;  que 
je  meure  de  la  mort  des  philosophes  (5)!  » 

AUTOR  ITÉS* 

(i)  Clem.  protr.  Eurip,  Bacc.  v.  iSg. —  (2)  Essai  sur  la  rêr 
ligion  des  anc.  Gr.  Sainte- Croix ^  recherc»  sur  lesmyst,-- 
(3)  Hist,  des  Cérêm,  et  des  Suptrst. 

I.  10 
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pom  ÔLorphiques ,  affecteront  des  mœurs  sim^ 
pies  et  une  vie  pure  (a)  (i).  Ils  s'élcyeroot  aiusi 
à  la  rue  intime  et  au  commerce  des  dieux  (a)  (fr). 


XKXAKQUES. 

a  engendré  nn  dragon  ;  le  dragon  ,  à  son  tour ,  a  engendré  le 
taureau  ,  qui  est  derenu  Baccbna ,  filt  de  Proserpine.  a 

Allusion  à  deux  constellationa  de  ce  nom ,  qui  sont  en  op« 
position ,  de  manière  que  l'une  à  son  coucher  (ait  lever  l'autre, 
€t  réciproquement  :  allnaîon  au  soleil ,  qui  abandonne  lea 
aignes  inférieurs ,  rhémisphère  obscur ,  pour  s'unir  et  briller 
dans  le  signe  du  taureau ,  qui  ouTre  l'année.  C'est  par  la 
mémo  principe ,  ou  plutôt  par  les  mêmes  obserrations ,  qu'on- 
leur  révélait  le  sens  attaché  à  l'emblème  du  serpent* 

(a)  On  retrouve  dans  leur  conduite  et  dans  leurs  principes» 
une  partie  du  système  et  du  régime  que  Pylhagore  rapporta 
des  sanctuaires  d'fsis,  ou  des  pagodes  de  l'Inde. 

{h)  Ainsi  nos  Pascal ,  nos  Mallebranche  étaient  de  rraîa 
orphiques.  Ainsi  on  retrouve  les  mêmes  folies  à  \thènes ,  à 
Bénarès  et  à  Paris.  Le  lamisme  a  ftit  le  tour  do  globe.  Par- 
tout crédule  »  superstitieux,  le  peuple  a  adopté  lesrèveriea 
de  quelques  spiritualistes  ,  qui  n'ont  pas  même  eu  le  mérite 
de  l'inveution ,  et  dont  llmagînation  ,  égarée  dans  des  abi- 
mea ,  s'est  reposée  sur  les  mêmes  absurdités. 

MTTHOLOOIB   COMPARÉ  C. 

(a)  Celte  secte  enfanta  celle  des  éclectiques,  ado- 
rateurs de  Phanës.  On  retrouve  dans   le  culte  de 

AUTORITÉS. 

(i)  Mém,  de  Vacad,  des  inscr.  f.  t  ,  p.  117.  —  Mémoire  sur 
2a  vie  orphique*  HèrodoU  L  11 ,  c.  lxxxi.  Euripid,  HtppoL 
▼.  948-54.  Voyes  Préret ,  mém.  sur  le  culte  de  Bacchue  , 
acad,  deê  inecr.  t,  xxiii  ,  p*  262. 
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MÉNÉCLiDES  sourit  et  continuait  sa  route. 
II  rencontra  une  troupe  de  Bacchantes  :  il 
eut  rimprudeace  de  se  mocpier  du  phallus  (a). 
Les  thyrses  et  les  flambeaux  volent  aussitôt 
sur  lui  ,  il  expire  déchiré  comme  Orphée  par 
les  Ménades. 


REMARQUE. 

(a)  Il  faillit  en  arriveT  jutant  à  notre  philosophe  Dumar- 
saia ,  pour  avoir  mal  parlé  de  la  vierge  en  pleine  rue. 

MYTHOLOGIB    COMPAREE. 

Fhanës  Toeuf  sjmboliqae  ,  la  triade  métaphysique , 
le  dieu  triformè ,  multiforme ,  etc.  Vojez  Sainte- 
Croix,  Recherches  sur  les  mj-stères.  Ces  mystères 
devinrent  par  la  suite  le  théâtre  dt  la  prostitution. 

Le  célèbre  Warburton  attribue  la  dégradation 
jtes  mystères  à  trois  causes  : 

A  la  représentation  obscène  du  membre  viril  ; 

A  la  licence  des  allégories  } 

Aux  scandales  de  la  nuit. 
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SECTION  VI. 

LES    PRIAPEE8. 

Matrone  procnl  hinc  abîte  caèti^  ^ 
Turpe  est  tos  légère  impudica  rerba. 
Kon  assis  facîunt  euntque  recta 
l^îmirom  sapiunt ,  Titentque  magnam 
MatroD»  quoque  mentulam  Hbenter. 

Catvllb. 

Fragmens    de   la   correspondance  entre 
Hégésias ,  Pjrthodème  et  Ei^hemerus. 

LETTRE  PREMIÈRE. 

(  H^gësias ,  exilé  de  Mjtilëiie ,  s'entretient  de  se» 
Toyages  avec  Py  thodème.  ) 


HEGESIAS   A    PYTUODEME. 


De  Lampsaque. 

V  o  u  S  l'exigez  ,  mon  cher  Pythodème  ,  je 
vous  révélerai  les  mystères  de  Lampsaque.  Le 
sévère  et  savant  Oribaze ,  et  l'ingénieux  bibHo- 
mane  Ëvhemerus  accompagnaient  votre  ami. 
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La  nuit  qui  précéda  mon  départ  pour  Lamp 
saque ,  j'eus  une  vision  :  je  crus  apercevoir 
Momus ,  il  agitait  en  riant  ses  grelots  ,  et  me 
présentait  un  miroir  où  se  multipliaient  mille 
scènes  bizarres  ;  je  vis  des  choses  étranges. 
11  me  dit  :  regarde  et  écoute.  Je  regardai  et 
j'écoutai.  Je  ne  vis  plus  Momus  et  j'entendis 
la  déesse  de  la  Sagesse  elle-même ,  Minerve , 
qui  disait  :  Ne  vous  arrêtez  point  aux  appa- 
rences  :  une  écorce  grossière  enveloppe  quel- 
quefois des  fruits  précieux  ,ct  souvent  un  vase 
sous  la  forme  d'un  Silène  hideux ,  renferme 
l'essence  la  plus  rare.  Je  ne  compris  Tien 
d'abord  à  ce  songe.  Tout  ce  qi^e  j'ai  vu  à 
Lampsaque  paraît  l'expliquer  :  vous  ne  le  com- 
prendrez vous-même  qu'après  avoir  lu  cette 
lettre. 

J'admirai  les  fertiles  coteaux  de  Lampsaque. 
La  fable  qui  fait  arrêter  Bacchus  sur  ces 
coteaux ,  est  extrêmement  ingénieuse.  En  effet , 
des  vignes  les  tapissent  de  toutes  parts  (  i  ). 

C'est  depuis  la  plus  haute  antiquité  que  la 


AUTOniTi. 
(1)  Voyage  dam  la  Troade  ^p,  36. 
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présence  du  père  de  l'ambroisie  honore  ces 
lieux*  Ne  lisons- nous  pas  qu'ils  devaient  four- 
nir à  Thëmistocle  le  yin  de  sa  table  ? 

Nous  aperçûmes  une  statue  singulière.  Elle 
représentait  un  homme  ,  avec  des  ailes  an  dos , 
tenant  un  sceptre  de  la  main  droite ,  et  appuyant 
la  gauche  sur  l'organe  viril ,  entièrement  déve- 
loppe (a)  (a).  «  Le  savant  Oribaze  ponrrait-îl 
m'expliquer  le  sens  de  cet  emblème  bizarre* 
qui  ne  ressemble  pas  à  cent  que  j'ai  vus  dans 

REMARQUE. 

(a)  n  y  a  une  figure  pareille  dans  le  monument  de  H jm 
thra3(i), 

MYTHOLOGIE     COMPARÉE. 

(a)  Le  Priape  des  Grecs,  avec  ses  attributs ,  fîgn-* 
rait ,  dans  la  mythologie  indienne,  sous  divers  noms. 
Le  lingam  était  le  phallus  ^  VAbichegam  était  une 
cérémonie  dans  laquelle  on  versait  du  lait  sur  le 
lingam ,  et  cette  liqueur  servait  ensuite ,  comme 
Y  huile  chez  les  catholiques ,  pour  administrer  Vti.'^ 
tréme-onction  aux  malades,  he/riscpàes  Celles  était 
représenté ,  comme  le  priape  Fascinus  y  sous  la  forme 
d'un  grand  phallus. 

AUTORITÉS. 

(i)  Dupuis  ,  origine  des  cultes  j  t,ii,  p.  473.    Lucien  c2e 
deâ  syr,  Clém,  prctrept^  p,  lo. 
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foute  la  Grèce?  —  Très-Tolootiers^mon  cher 
Evbemerus  ;  ces  attributs  sont  les  emblèmes 
naïfs  de  la  force  qui  vivifie  la  nature.  On 
désigna,  par  Torgane  même  de  la  génération, 
le  créateur  de  ces  générations  innombrables 
et  multiformes  qui ,  dans  leur  succession  éter* 
Belle ,  embellissent  le  théâtre  de  l'univers.  La 
simplicité  de  ce  type  et  de  cette  allégorie  porte 
évidemment  Fempreinte  du  caractère  égyptien. 
Ce  sceptre  indique  le  mattre  pui^sa^at  de  la 
terre  et  des  ondes  :  Porganc  viril ,  le  pèi^  de 
la  fécondité  universelle  ^  et  ses  ailes,  la  rapi- 
dité avec  laquelle  il  semble ,  dans  sa  course ,  se 
multiplier  et  être  à  la  fois  dans  tous  les  lieux 
pour  présider  aux  diflerens  hymens, aux  noces 
renaissantes  et  variées  de  tous  les  êtres  (i)-  > 

En  cet  instant  une  jeune  fille,  auk  regards 
de  laquelle  lépaisseur  des  arbres  nous  doro- 
l>ait ,  s'approche  d'une  fontaine  qui  sourcille 
d'un  autre  Priape  dont  la  statue  s'élève  dans 
le  fond  d  un  bocage  sacré  ;  elle  épanche  sur 
l'autel  du  vin  et  du  lait ,  offre  au  dieu  de 


AUTORITÉS, 
{i)  Lucien.  Greg,  Girald*  Sintagm.Sjpé  oSi,  Suidai, 
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l'orge  grillé  ,  le  couronne  des  fleui^  de-  la 
saison  (a),  et  suspend  enfin  autre  part  que  sur 
la  tête  de  l'idole  une  guirlande  qu'elle  tenait 
à  la  main.  Elle  lui  adresse  ensuite  un  hymne 
que  réloignement  ne  notus  permit  pas  d'en-» 
tendre. 

Nous  fumes  frappés  de  son  innocence  naïve, 
et  nous  remarquâmes  un  jeune  Grec  qui  se 
glissait  derrière  le  feuillage  pour  l'entendre  ; 
il  s'éloigna  aussitôt  qu'elle  eût  promis  au  dieu 
de  lui  renouveler  chaque  soir  sa  visite  et  sa 
prière. 

Nous  approchons  à  notre  tour  :  nous  sommes 
frappés  de  la  multitude  et  de  la  forme  des 
offrandes  suspendues  aux  arbres.  On  y  attache 
des  phallus  en  groupes,  en  faisceaux,  en 
pyramides. 

UndévotdeLampsaque,  qui  survint,  nous 
empêcha  de  nous  expliquer  en  sa  présence  sur 
cette  religion ,  et  comme  il  nous  reconnut  à 


REMARQUE. 

(a)  On  couronnait  le  dien  de  roses ,  an  printemps  ;  d'épis» 
en  été  -,  de  pampre,  en  automne  }  et  d^oliTÎer^  en  hiver  (i). 

A  U^rORITÉ., 
(i)  Virg.TibuIl 


Digitized  by  LjOOQ IC 


LES    PRIAPEES.  l53 

.  nos  yêtemens  pour  des  voyageurs  :  «  Nous  ho- 
norons, dit -il,  les  types  sacrés  de  la  fécon- 
dité. Ces  attributs  divinisés  sont  tour  à  tour 
portés  ei^  pompe  dans  les  cérémonies  publi- 
ques ,  ou  adorés  en  secret   dans  Fintérieur 

.  domestique.  On  imprime  cette  forme  à  des 
vases  et  même  à  des  coupes  d'or,  d'ivoire  ou 
de  verre.  Les  fenunes  enveloppent  ces  instcu- 
mens  sacrés  dans  des  langes  de  lin  et  de  soie. 
On  prétend  qu'ils  servent  alors  de  malheureux 
supplémens  (  i  )  aux  faveurs  enivrantes  de  la 
volupté.  Le  dieu  a  droit  aux  prémices  de  nos' 
.vierges.  —  Oui ,  dît  Evhemerus ,  cet  usage  est 
consacré.  Ravir  des  prémices  est  une  peine 
parmi  nous  plutôt  qu'un  plaisir ,  et  à  Rome 
connue  en  Grèce  ,  soit  piété  ,  soit  précaution , 

.  soit  hypocrisie  ,  les  jeunes  épousées  ne  man- 
quent pas  de  s'asseoir  douloureusement  sur  la 
statue  perforante.  » 

L'habitant  dé  Lampsaque  continua  grave- 
ment: «  Ce  faisceau  qui  se  balance  auxbranches 
.de  ce  pin ,  et  composé  d'offrandes  en  nombre 


AUTORITÉS, 
(i)  Greg.  Girald,  Phitmut»  Schop. 
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Dovennaire ,  a  été  déposé  hier  par  la  courtisant 
Cithéris.  En  général  le  nombre  exprime  celui 
des  sacrifices  offerts ,  et  le  volume  de  Fex-votô 
peut  vous  donner  la  proportion  des  espérances  ^ 
des  désirs,  des  jouissances ,  des  regrets.  » 

Il  ne  nous  fit  point  grâce  des  inscriptions 
qui  sont  quelquefois  des  poëmes  assez  plaisans. 
Ils  contiennent ,  tantôt  la  prière  naïve  d'una 
vierge  ou  d un  paysan  ;  tantôt  lexclamation 
d'étonnemeut  qui  échappe  au  voyageur  fie 
plus  souvent  le  dieu  parle ,  il  menace  ou  con- 
seille les  adultères  ,  se  plaint  des  oiseaux ,  des 
voleurs ,  de  la  situation  fatigante  et  de  l'expres- 
sion incommode  que  le  sculpteur  lui  a  donnée, 
quelquefois  des  visites  lascives  et  des  caresses 
bizarres  qu  il  reçoit ,  etc.  etc.  etc. 

Le  flegme  d'Oribaze  avait  de  la  peine  à  y 
tenir.  Evhemenis  s'apercevant  qu'il  était  fati- 
gué de  la  loquacité  de  notre  importun ,  se  fit 
un  malin  plaisir  de  la  provoquer  par  ces  ques- 
tions :  ff  Pourriez- vous  me  dire  ,  demanda-t-îl 
à  l'habitant  de  Lampsaque  ,  pourquoi  l'on  fêtô 
particulièrement  Priape  dans  vos  murs  ?  — 
Vous  l'ignorez  !  ah  ,  pourquoi  m'obligez- vous 
à  redire  ce  qui  fait  à  la  fois  notre  honte  et 
notre  gloire  ? 
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»  Oû  dit  que  Vénus  enceinte  s'arrêta  tin  jour 
âTetBacchus  à  Lampsaque  ;  Junon  ,  la  jalouse 
Junon  (a)  ,  se  présenta  tout  à  coup  sous  les 
traits  de  Luclne  :  la  reine  des  dieux  a  recours 
aux  enchantemens ,  et  par  malice  ou  par  ven- 
geance ,  elle  dote  l'enfant  de  l'attribut  gigan-^ 
tesque  des  plaisirs  ;  il  croit ,  se  développe  ,  la 
force  lui  tient  lieu  de  grâce ,  et  il  ravit  toutes 
les  Lampsaciennes  (i). 

'  »  Les  époux  désolés  et  humiliés  à  la  fois  , 
condamnent  ,  d'une  voix  unanime ,  le  géant  à 
l'exil.  La  désolation  est  an  comble  dans  Lamp* 
saque  ;  les  femmes  implorent  les  dieux  et  leur 
bonté  ,  ou  leur  vengeance.  Cette  dernière 
éclate  avec  un. caractère  terrible  ;  ces  maris; 
sans  égards ,  sont  affligés  d  une  maladie  hon- 
teuse (b).  On  implore  le  redoutable  Priape  ; 

RBMARQUrs. 

(a)  Les  diflférentes  lunes  des  ttois  ,  des  saisons  ^  des  an- 
nées ,  sont  présentées ,  par  soi  te  du  même  système ,  comme 
des  rîyalcs ,  tour  à  tour  vierges  ravies  ,  épouses  fécondées ,  et 
VeuTes  solitaires. 

{b)  Fuit  autem  morbus  ille  qnem  hodie  gallicum  voca* 
mus  (2). 

AUTORITÉS. 

(i)  Strah.  jipoll,  intcrp,  Diêdor,  Fétron.  Ovid,  Jpuîée, — 
(1)  Gasp.  Schopp.  in  Priap. 
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ronnés  de  fleurs.  Le  chœur  des  Naïades  a  pris 
place;  les  unes  abandoDoent  aux  vents  les 
tresses  flottantes  d  une  chevelure,  que  d'autres 
ont  relevée  avec  art.  Celle-ci,  au-dessous 
d'une  robe  dont  elle  rappelle  les  plis,  fait 
briller  une  jambe  élégante  ;  celle  -  là  étale  les 
trésors  éblouissans  d'une  gorge  d'albâtre.  Ici , 
se  montre  une  épaule  accomplie  ;  plus  loin , 
cette  robe  s'enti*'ouvre  et  tombe.  Leurs  pieds 
charmans  sont  dégagés  des  nœuds  du  brode-» 
quin  ;  les  Satyres  sont  mis  à  la  plus  douce  des 
tortures.  Silène  lui-même  sent  quelques  étin- 
celles d'un  feu  qui  se  réveille  ;  une  malice  char- 
mante ne  lui  permet  pas  d'être  vieillard.  L'hon- 
neur et  l'appui  des  jardins ,  l'enflammé  Priape 
ne  voit  au  milieu  des  Nymphes  que  Lotis; 
c'est  elle  qu'il  désire ,  c'est  elle  qu'il  recherche , 
c'est  elle  qui  anime  ses  soupirs  :  il  prodigue  les 
signes  d'intelligence  ,  il  voudrait  s'en  faire  en- 
tendre et  l'attirer.  Les  belle»  sont  dédaigneuses, 
et  l'orgueil  suit  les  charmes.  Lotis  le  regarde 
avec  un  mépris  superbe.  Cependant  la  liuit 
approché  ;  Bacchus  sollicite  au  sommeil  ;  on 
se  sépare ,  et  chacun  s'abandonne  au  repos. 

»  Lotb ,  que  les  jeux  ont  fatiguée ,  cherche  , 
sous  un  arbre  hospitalier  et  sur  l'herbe  touffue , 
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un  i*epos  perfide.  Son  amant  se  lève  mysté- 
rieusement ,  et ,  d'un  pied  furtif  et  suspendu  , 
il  s'avance  en  retenant  son  haleine  ;  il  craint 
jqu'un  souffle  ne  le  trahisse  ;  il  touche  au  Ht 
heui*eux  et  secret  où  repose  la  nymphe  char- 
mante. Déjà  il  effleurait  la  pointe  du  gazon 
qui  la  touche ,  il  la  voit  plongée  dans  un  som- 
meil profond.  Enivré  d'espérance  et  de  joie  , 
il  écarte  une  robe  importune  ;  il  est  sur  la 
route  de  ses  vœux.  Voilà  que  la  monture  (a) 
du  vieux  Silène  fait  retentir  tout  le  bois  d'une 
intempestive  harmonie.  La  nymphe  effrayée 
se  réveille  en  sursaut  ;  ses  deux  mains  ont 
repoussé  Priape  ;  elle  fuit ,  et  réveille  toute 

MYTHOLOGIE   COMPAa^E* 

(a)  L'àne  joue  un  r61e  dam  plusieurs  mjthologies  ; 
il  fut  révéré  par  les  Rabins  comme  monture  de  fia- 
laam  ;  ils  adorent  même  leur  dieu  Anchialus  sous  la 
forme  de  cet  animât.  Les  Chrétiens  respectent  en  lui 
la  monture  de  Jésus ,  les  Musulmans  celle  de  Maho- 
met; ils  attendent  même  leur  daggiadon  Ante>chrt9t 
monté  sur  un  âne.  On  reprocha  aux  premiers  Chré- 
tiens d'adorer  un  âne  (i). 

A  u  T  o  R  1  T  i. 

(i)  TertulU 
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la  forêt.  On  accourt ,  et  le  rire  éclate  à  la  vue 
du  dieu  surpns  au  clair  de  la  luoe  dans  sa 
nudité ,  et  daos  Fexagératlon  de  son  transporta 
Le  chanteur  importun  fut  puni  de  mort  ;  et 
c'est  depuis  ce  temps  que  l'on  immole  un  âne 
|iu  protecteur  de  Lampsaque  (i).  » 

Alors  Evhemerus  :  «  J'avais  entendu  parler 
de  cette  aventure  ;  mais  on  supposait  la  scène 
entre  Priape  et  Vesta.  » 

Oribaze  haussa  les  épaides.  Celui  «ci  qui 
s'en  aperçut,  ajouta  :  «  Selon  une  autre  tradi- 
tion 9  que  je  n'oserai  garantir ,  le  dieu  trouva 
un  émule ,  et  le  tua  par  jalousie.  Mais  il  est 
un  moyen  de  résoudre  ces  didicultés ,  c'est  de 
nous  adresser  au  grand-prétre ,  si  vous  daignez 
nous  servir  de  guide  et  continuer  une  conver- 
sation aussi  instructive.  » 

Dans  cet  instant ,  le  bruit  des  instrumens 
retentissant  dans  la  profondeur  du  bocage  ^ 
attira  toute  notre  attention.  On  célébrait  une 
Priapée  selon  le  rite  antique.  La  gravité  des 
cérémonies  me  parut  contraster  singulière- 
ment avec  le  caractère  des  objets. 

AUTORITÉ. 
(i)  Opid.  fait,  i: I  ,  T. Sj^Sad 44o, 
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Nous  n'aperçûmes  que  des  femmes  (a).  La 
plus  vénérable  matrone  de  ce  chœur  religieux 
faisait  l'office  de  prétresse  ;  elle  épancha  sur  la 
tête  du  dieu  les  flots  d'un  lait  pur  qui  distil- 
lèrent le  long  de  ses  membres  rembrunis.  Ua 
chœur  de  jeunes  filles  qui  ressemblaient  à 
autant  d'Oréades ,  élevaient  des  vases  remplis 
des  présens  de  Bacchus ,  et  des  corbeilles  où 
figuraient  ceux  de  Pomone.  D'autres ,  en  atti- 
tude de  Bacchantes  ,  exécutaient  des  danses 
passionnées;  quelques-unes  jouaient  de  la 
double  flûte  ,  pinçaient  la  lyre  ,  frappaient  le 
sistre  aigu.  Un  peintre  aurait  tiré  de  cette 
scène  le  sujet  d'un  tableau  piquant.  Ces  groupes 
religieux  et  folâtres,  cette  pompe  mêlée  de 
désordre  ;  ici  les  accidens  de  la  hunière  se 
jouant  dans  la  feuillée ,  et  là  les  masses  de 
l'ombre  mystérieuse  ;  le  contraste  des  attitudes, 
l'élégance  des  formes ,  ce  mouvement  dans  la 
solitude ,  ce  mélange  de  religion  et  de  volupté , 
l'abandon  même  de  ces  femmes  qui  ne  se. 
croyaient  point  observées ,  et  dont  les  ti-ans- 
ports  respiraient  alors  tous  les  feux  du  lieu  ; 


REXARQUS. 
(a)  Monument  graTé  par  Boisaart. 
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de  la  divinité  et  de  la  saison  :  tout,  jusqu'aux 
objets  bizarres  qu'il  me  reste  à  vous  montrer, 
aurait  enflammé  les  pinceaux  de  l'artiste. 
'  Bientôt  défilèrent,  dans  une  espèce  de  pro** 
cession  ,  toutes  les  représentations  du  dieu , 
telles  que  les  a  façonnées  la  science  ou  le 
caprice  des  premiers  prêtres.  D'abord  parut 
nn  Priape  tenant  une  bourse  de  la  main  droite , 
une  docbette  de  la  gaucbe  ,  et  portant  crêtes 
de  coq  sur  la  tête  et  sous  le  inenton. 

Vinrent  ensuite  des  pbaUus  consacrés  ^  de 
toutes  les  dimensions  et  de  toutes  les  formes. 
Les  uns  avaient  des  ailes  ,  les  autres  des  son- 
nettes ;  quelques-uns  plus  bizarrement  confi- 
gurés ,  étaient  entés  et  pjramidaîent  les  uns  sur 
les  autres.  On  en  voyait  avec  des  pattes  et  des 
griffes ,  avec  des  chaînes ,  des  mors  et  des 
brides. 

Des  animaux  ou  des  génies  fantastiques  les 
menaient  en  lesse  ;  partout  des  proportions 
gifi[antesques.  Ain^^  des  simulacres  de  nains 
supportaient  un  organe  immense  qui  semblait 
fait  aux  dépens  de  tout  leur  corps. 

Je  remarquai  une  bacchante  qui  poi*tait  un 
eoÊint;  elle  venait, sans  doute  remercier  le  dieu 
de  sa  naissance. 

1.  Il 
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iTen  vis  quatre  autres  occupées  à  sacrifier 
Un  bel  âne  :  une  large  baude  ceignait  la  vic- 
time par  le  milieu  du  corps,  et  l'attachait  à 
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BOUS  a  liii-méme  abandonDe*  Je  souris  de  la 
peur  d'Ëvhemerus  ,  et  m'adressantàOribaze  : 
«  Je  n'ai  que  trop  souffert  de  la  torture  que 
Ton  vient  de  donner  à  votre  gravité  :  la  malice 
de  votre  adversaire  s*est  assez  long  -  temps 
égayée  en  prolongeant  une  conversaûon  et  la 
vue  d'un  spectacle  qui  vous  déplaisait  totale- 
ment :  il  en  est  puni  dans  cet  instant  par  ses 
terreurs  ;  achevez  votre  vengeance  en  le  for- 
çant d'écouter  une  explication  qu'il  vous  avait 
fait  interrompre  et  que  je  suis  curieux  de 
connaître.  Pour  moi  qui  observe  tous  les 
objets  philosophiquement ,  et  qui ,  étranger 
aux  pkisirs  des  sens,  ne  recherche  que  ceux 
de  l'intelligence ,  je  l'avouerai ,  je  n'ai  vu  dans 
cette  scène  qu'une  pieuse  extravagance.  » 

Evhemerus  m'interrompant  :  «  Eh  quoi!  le 
plaisir  n'est-  il  pas  uu  présent  du  ciel  ?  n'est -il 
pas  la  divinité  même  ?  Si  la  reproduction  est  le 
grand  moyen  de  la  nature  et  la  loi  des  êtres , 
pourquoi  les  organes  de  la  reproduction  ne 
seraient*  ils  pas  quelque  chose  de  sacré  ?  Le 
phallus  n'est -il  pas  l'image  du  créateur  même  ? 
Il  peuple  l'immensité  des  mondes  ;  il  est  ce 
flambeau  de  la  vie  que  les  générations  reçoivent 
et  se  transmettent  en  traversant  les  siècles  (H). 
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»  Vous  ne  parler  que  des  plaisirs  de  FinieU 
ligence  !  Ingrat,  vous  dormiriez  encore  dans 
le  néant ,  si  le  dieu  n'avait  dardé  dans  le  sein 
de  votre  mère  une  étincelle  féconde.  Mères  j 
épouses ,  amantes ,  oui,  vous  avez  du  diviniser 
le  phallus.  » 

Oribaze  sourit  :  Evhemertts  prenant  ce  sott-< 
rire  pour  un  signe  d'attention,  donna  car^ 
rière  à  son  érudition  ,  tandis  qu'as»s  aux  pieds 
d'un  large  platane ,  nous  édons  distraits  à  la 
fois  et  par  le  murmure  des  oiseaux  qui  gazouil-; 
laient  sur  nos  têtes,  et  par  celai  d'une  fontaine 
qui  bouillonnait  à  nos  pied$. 

«  Le  père  de  l'histoire  (i)  ne  nous  a  point 
laissé  ignorer  les  détails  des  hommages  plus 
caractérisés  que  les  Babyloniens  rendaient  à  la 
force  expansive  de  la  nature  (a).  On  n'a  peut- 


MTTHOLOOK    C  O  K  P  ▲  Il  i  E« 

(a)  Prostitutions  orientales. 

Aaïn^  el^Ginum  en  Afrique  ,  fêtes  noctames  oit 
\ts  femmes  se  livraient  k  des  unions  mystérieuses  et 
fortuites.  Bod ,  divinité  indienne  qui  rend  fécondé. 

▲  UTOKIT]^. 

(i)  Hérodote,  /.  i^p.iSi. 
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4ct*(5  point  fait  assez  ressortir  cette  observation ,. 
fue  la  prostitution  fiit  une  loi  religieuse  de 
rOrient,  soit  que  cette  coutume  remonte  à  la 
simplicité  des  temps  antiques;  et  en  efTet  ^ 
partout  où  une  civilisation  perfectionnée  n'a 
pas  introduit  l'exclusive  propriété  et  l'ordre 
saint  et  factice  des  mariages  ,  on  retrouve  du 
moins ,  à  de  certaines  époques ,  la  conununauté 
des  femmes  ;  soit  que  la  superstition  ,  ainsi 
qu'on  l'a  remarqué  ,  allie  tous  les  contraires  , 
car  les  Orientaux  sont  jaloux  ;  soit  enfin  que 
ne  pouvant  arrêter  la  dépravation  des  mœurs  ; 
les  magistrats  lui  aient  fait  une  part ,  et  aient 
consenti  que  l'on  réalisât  une  fois  publique- 
ment ,  dans  Tannée  ,  oe  qui ,  pendant  le  reste 
du  temps  ,  avait  lieu  particulièrement ,  et  sous 
les  voiles  domestiques  ;  car  ne  fiiisons  point  la 
nature  meilleure  qu'elle  n'«st  :  descendons  un 


MTTHOLOOIZ     COMPARl^E. 

Les  fîUes  nées  à  la  suite  de  l'invocation  étaient  obli- 
gées de  se  prostituer  dans  le  temple.  Le  prix  appar- 
tenait aux  prêtres. 

Pèlerinag;e»  des  femmes  catholiques  à  SsiititTitus, 
m  Saint  Guignolet ,  etc. 
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peu  de  la  hauteur  de  ces  chimères  idéales  de 
perfection  morale  ,  d'ahnégation  des  sens  ,  et 
surtout  de  fidélité  conjugale  de  la  part  d'un^ 
sexe  faihle,  mobile,  né  avec  des  passions 
vives  et  des  désirs  brûlans  que  l'ardeur  du  cli- 
mat enflamme  de  plus  en  plus. 

»  On  se  récrie  à  llndécence  ,  lorscpi'on 
apprend  que  les  femmes  se  livraient  religieux 
sèment  .\  des  étrangers  dans  le  temple  ^e  My« 
litta ,  tandis  qu'on  se  plaît  à  recueillir  chaque 
jour  y  avec  une  curiosité  malicieuse ,  des  anec- 
dotes miUe  fois  plus  scandaleuses  et  plus  fré^r 
quentes. 

;•  Je  vais  plus  loin  :  je  soutiens  que  vouloir 
établir  le  contraire  serait  intervertir  la  nature  ]f 
et  je  prévois  qu'un  jour  les  Orientaux  seront 
obligés  de  sa  résigper  ou  d'epfermer  leur^ 
femmes.  )» 

Nous  sourîmes.  «  Eh  quoi  !  dans  un  temple , 
aux  pieds  des  auteUl  ajoutai- je.  -^  Vous  avea 
raison  ;  cçla  n'est  réservé  qu'aux  prétre$.  Au 
surplus  y  cette  scène  un  peu  profane  se  passait 
effectivement  plus  loin.  Vous  save^  que  l'en- 
ccipte  sacrée  renferniait  des  cours ,  des  bo- 
cages ,  des  pièces  d'eau ,  de$  espaces  de  teiTO 


Digitized  by  LjOOQ IC 


LES    PRIAPEES.  167 

<^tiyée  et  destinée  à  là  nourriture  des  mi- 
nistres.  C'est  là  que  viennent  s'asseoir  les 
tendres  et  volontaires  victimes  :  les  unes  éta- 
lent l'orgueil  de  la  richesse  et  l'ambition  de  la 
parure.  Elles  arrivent  sur  des  chars  couverts  ; 
une  foule  d'esclaves  les  suit  ;  mais  cet  appareil 
épouvante  quelquefois  l'amour.  Riches  d'at« 
traits ,  et  de  condition  simple ,  là  triomphent 
j|uelquefois  les  plus  humbles  des  mortelles. 
Vtk  réseau  de  fils  entrelacés  ceint  leur  tété. 
On  aperçoit  d'espace  en  espace  de  mystérieu- 
ses allées ,  des  réduits  voluptueux ,  dont  l'en- 
ceinte est  marquée  par  des  cables  tendus.  La 
fôuIe  des  voyageurs  qu'attirent  ces  solennités 
errent  dans  ces  lieux  enchantés  :  leurs  regards , 
letirs  caprices  se  promènent  d'objets  en  objets, 
et  doivent  enfin  se  fixer  sur  un  seul.  Alors  l'é-^ 
ti^anger  approche ,  et  jetant  quelques  pièces 
d'argent  sur  les  genoux  de  celle  qu'il  a  choi- 
sie ,  lui  dit  cette  formule  consacrée  :  Jirwoque 
la  déesse  Mylitta.  La  femme  se  lève  à  ces 
mots ,  car  une  loi  interdit  le  refus ,  quelque 
modique  d'ailleurs  que  soit  le  prix  dont  on 
paie  ses  faveurs.  Celles  que  la  nature  embellit 
de  ses  dons  ne  font  pas  un  long  séjour  dans  le 
temple  ;  mais  celles  pom*  qui  elle  a  été  ^vare 
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çxpient   leur  laideur    par  une   lopgue   a> 
tentera),  j*.  .  i 

J'interrompis  Evbeiperui.  f  Vous  coo-* 
naissez  parfaitement ,  mon  cher  biblîoiliécaire  ^ 
toutes  le^  coutumes  et  la  r^son  de  ces  oou-» 
(imies }  i|iais  leurs  ooq«»équeiioeS|  les  ooonais*' 
sez  -  vous?  Savent -vous  que  l'Orient  n'est  es-^ 
clave  des  despotes  que.  pour  l'avoir  été  des 
voluptés  ?  Et  poar  répopdre  à  vos  citations 
p^r  une  autre  ^  ce  sosit  las  voluptés ,-  dit  très^ 
bien  Eschine  (j),  et  riusatîable  cupidité ;» 
q^i  poussent  la  jeunesse  k  servir  las  tyrans 
et  à  it)nverser  la  démocrad^  C'est  ainsi  qu« 
les  Lydiens,  le  peuple  la  plus  bi*five  de  l'Ah 
sie ,  en  devint  le  plus  l^Lche  {2).  Lorscpa 
Xeroès  (5)  voulut  foire  reutrer  irrévpcabile4 
ment  sous  le  joug  1^  Babyloniens  révoltes  « 
il  ne  se  contenta  po^ot  de  leur  défendre  de 


KEXARQXJC. 

(a)  Il  y  en  «  ,  dit  le  bon  Hérodote  ^  qui  demeotent  daoi 
le  temple  jusqu'à  trois  ou  quatre  ans. 

▲  UTORITÉ&. 

(1)  Eschin,  in  Timarch,  p.  290.  ji.  Orat,  VeL  Steph^ 
1.175. m-/%  —  (i)  Polyftn.l,  vu  ,c.  iv  ,  v,  vi,;>,  6i5.  La^^ 
^aL  1651  iwB^.  —  (3)  Pïut,  Ap0phtk.p.  175 ,  c»    . 
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porter  le^  arm^s  «  il  îasUtma  la  cultute  de^  arts 
efféminés ,  et  des  lieux  de  débauche.  Vous 
pincepez  la  lyre  «  dit  «-il  «  vous  jbuerex  de  la 
flûte;  TOUS  vous  revêtirez  de  vos  robes  lon- 
gues et  tputusutes;  vous  passerez  totre  vie 
dans  les  festins  tt  sur  le  sein  des  courti^ 
saoes:  » 

Alors  Oribaœ  ^  d'un  ton  grave  t  t*  Dans  l'an* 
liquite,  tout  était  pur  ;  auj6ùrdliui  ,  fouit  est 
corrompu.  La  nature  est  siunte ,  mais  nos  vices 
sont  profiuies.  Dans  la  simpUôié  des  premiers 
Ages ,  on  consacra ,  par  des  signes  uatiirels ,  ei 
qui  n^avâient  rien  alors  d'ôbscèoe  ,les  mystères 
de  la  fécondité. 

I»  Uo^  imagination  ternie ,  ua  préjugé  ridi-i- 
eule  ,  les  àbu^  du  libertinage  «t  la  débancfaé 
de  l'esprit  n'existaient  point  encore.  ' 

»  Ces  expressions  de  Tactibik  créatrice  se 
présentèretit  d'elles  *  mémeà  i  l'époqoe  où  lé 
printemps  ramène  les  noces  annuelles  de  la 
nature  :  tous  les  poètes  célèbrent  alors  l'hy- 
men du  eiel  et  de  la  terre  qui  ^mblait  s'unir 
dans  de  féconds  embrassemens. 

)f  L'union  de  la  nature  avec  eOe-^néine  est 
un  chaste  mariage  que  tous  les  cultes  ont  voulu 
retracer;  l'union  de  l'homme  avec  la  femme 
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CD  était  l'image ,  6t  Torgane  mâle  en  derint 
l'emblème  expressif.  ••  •  (i). 

>  Four  mieux  symboliser  ces  rapports ,  on 
peignit ,  sous  le  signe  de  l'animal  le  plus  las-^ 
ôf ,  l'astre  qui  se  levait  au  retour  du  pria- 
tcfmps  ;  et  comme  il  semblait  présider  au  cé- 
leste hyménée ,  on  donna  une  partie  de^  son 
caractère  et  de  ses  attributs  à  l'épocpie  et  aux 
cérémonies  qui  le  célébraient*  Ainsi  le  dieu 
Pan  (a)  j  qui  remplace  souvent  Priape ,  eut  les 
pieds  et  la  ceinture  du  bouc.  Ce  dernier  reçut 
xnéme  les  hommages  des  femmes  à  Mendès  \, 
comme  la  chèvre  céleste  reçut  ceux  des  hom- 
mes dans  la  Grèce.  Ce  culte  n'était ,  dans  lê 
principe ,  qu'une  allégone  ;  la  prostitution  à 
laquelle  ce  principe  mal  entendu  donna  lieu  , 
outragea  la  nature  et  les  dieux. 

»  Je  me  hâte  d'arriver  à  d'autres  détails. 
En  considérant  Priape  comme  le  régénérateur 


MYTHOLOGIE   COMPARil. 

(a)  Hanumat  ou  Hanumon  (  aux  os  des  Jouês  saîl- 
Itas  ),  prince  des  Satyres ,  était  le  Pan  des  Indient. 

AUTORITÉ* 

(i)  DupuU^cngirudgéiMÎtê*^,  t,i,p.  384. 
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de  la  natare  à  l'époque  du  printemps ,  ce  qui 
lui  6tdoDoer  le  nom  de  Dieu  -  Sauveur,  de 
bon  Génie  (  a  )  (  i  ) ,  tout  s'éclaircit. 

j»  Aitun  s'explique*  l'épithète  de  premier 
créateur  donné  à  Priape  (2).  On  voit  pourquoi" 
on  plaoe  souvent  sur  son  sein ,  et  entre  ses^ 
Lras,  une  corbeille  remplie  de  fleurs  et  dé 
fruits^  pourquoi  sa  statue  6'<9ève  au  milieu 
des  jardins  ,  qui  semblent  lui  devoir  leur  pa-« 
rure  ;  pourquoi  les  blés  et  la  vigne  sont  sous 
sa  protection  ;  pourquoi  il  tient  dans  la  main 
droite  un  sceptre  ou  une  harpe ,  symbole  de  la 
pùii^ance  ;  pourquoi  on  teint  ses  statues  ou 
ses  attributs  en  rouge  ,  qui  est  la  couleur  de  la 
flamme  et  de  la  vie  (5)j  pourquoi,  dieu  de 
ragriculture  ^  il  reçoit  tour  à  tour  les  traits ,  Itia- 
billement  et  les  hommages  dq  laboureur  (4)  ; 
•.     ..    I    '.  '  ■     ■         ■      .,.-,-■ 

VYTBOLOOIl   COMPAAlfv. 

(a)  Tel  est  y  dans  l'Inde ,  le  culte  ia  lAngam  (  Phal«< 
lus  )  j  consacre  par  les  Indiens  à  Shiva  ,  et  de  VYoni 
(  Cteis  ) ,  consacré  à  Bhavanu  Le  F^^ct/ii/5(  Priape) 
remis  chez  les  Romains  à  la  garde  des  vierges  ;  etc. 

▲  UTORITés. 
(1)  MiinxK/.— (a)  Orph  hymn.  Protdgonon,  —  (5)  Suiàat. 
Stfvius  in  Tirg.  Strabon,  Phumutus»  Hérodote,  Diodore. 
Lucien.  lambl.  de  myat,  c.  ii.  Olem,protrep,  Amobe.  Augiut. 
de  ciV.  Véi.  Mythol  passim.  —  (4)  Gnegor.  Girald.  TihuU, 
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pourquoi  enfin  il  est  regardé  conune  le  fil» 
d'Adonis  et  de  Vénus ,  c'est-  à  -  dire  du  Solol 
et  de  la  Nature. 

»  N'oubliez  jamais  que  les  Orientaux  avaient 
des  dogmes  simples ,  une  religion  auguste  > 
qu'aux  objets  de  leur  culte  étaient  liées  de 
grandes  idées  ^  que  les  phénomènes  de  la  na-* 
ture  s^ryajient  de  base  k  leurs  allégories  ^  dont 
le  texte  était  sous  la  garantie  de  la  religion  et 
de  la  philosophie  ;  que  chez  les  Grecs ,  les 
poëtes^  furent  les  théologiens  ;  que  leur  imagi- 
nation joua  avec  ces  idées  religieuses ,  qui,  en  ^ 
gagnant  de  la  grâce ^  perdirent  de  la  dignité.  » 

Cette  explication  fit  briller  à  mes  yeux 
un  nouveau  jour.  Je  vis  qu'en  perçant  l'écorce 
souvent  frivole  de  nos  cérémonies  ^  on  trouvait 
une  substance  pure ,  mi  corps  de  doctrine  qui 
doit  les  faire  absoudre  par  le  .sage ,  des  repro-i 
ches que  le  vnlgairedes  observateurs  est  tenté 
de  leur  adresser  (a}. 


R  E  H  A  R  Q  U  F.. 

(«}  Les  Galiléens  n'ont  point  man(|ué  de  tomber  dans  ce 
piège  ;  ils  ont  pris  de  Taines  espérances  pour  la  réalité  ;  ils  ont 
combattu  des  voiles  et  des  ombres.  Généralisant  une  re- 
marque superficielle  et  particulière  ,  ils  ont  été  trop  prompt^ 
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•  Cependant  le  soleil  descendait  sous  l'ho- 
rizon 5  les  pâles  rayons  d*un  astre  plus  doux 
argentaient  le  feuillage.  Le  gazouillement  des 
mseaux  s'affaiblissait  par  degrés  ;  Vesper  ra- 
menait la  fratcbeur  et  le  mystère.  Un  bruit 


à  conclure  qm  les  BMenn  de  quelques  indiTidas  éuîent  ceUee 
de  tous  ;  que  l'esprit  de  quelques  cérémonies  qui  se  sont  alté- 
rées était  l'esprit  du  culte  général;  et  s'armant  aussitôt  de  leur 
rigorisme  outré ,  qiû  n'est  qutuie  méprisable  oarricature  du 
stoïcisme ,  Us  ont  opposé  à  l'excès  des  jouissances  que  notre 
religion  tolère ,  l'excès  des  privations  que  leur  morale  fabu- 
leuse commande.  H  fkut ,  ce  me  semble ,  ériter  également  ces 
deux  excès.  La  sagesse  comme  la  rertn ,  selon  Aristote  »  con- 
siste dans  les  milieox* 

Que  diraient  d'ailleurs  ces  imposans  personnages ,  ces  doo- 
tenrs'  érangèliques  qui  prétendent  rivaliser  d'insensibilité 
ftTec  les  prêtres  d'Atys»  si  on  assurât  que  qes  hommes  pieux  , 
en  endossant  cette  robe  grossière  et  longue  avec  un  capuchon 
pointu,  et  ce  cordon  qui  l'attache  par  le  milieu ,  costume  du 
Téuérabie  Priape ,  ainsi  que  tous  les  monumens  en  déposent , 
ont,  avec  l'habit ,  retètu  les  mœurs  iiu  dieu  ?  On  trouve  un 
-de  ces  monumens  dans  Casalius.  Voyes  sa  dissertation  :  il  en 
-résulte  que  les  moines  chrétiens  portaient  effectivement  l'ha- 
bit du  dieu  des  jsrdins  (  I  ). 

'  La  opntineiioe  des  moines  ^  leur  chaateté  sent  trop  bien 
connues ,  pour  qu'on  se  permette  dHnsister  sur  ces  rappro-* 
chemens. 

Sans  cela ,  on  pourrait  observer  que  le  disque  figuré  sur 
leur  tète ,  et  qu'ils  appellent  tStisure,. se  retrouvé  sut  ]»tète 
de  Priape  ;  que  la  triple  croix  qui  brille  dans  la  màln  de  leilr 
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léger  agita  le  boc<ige  voisin  :  un*  fantôme  y 
tel  que  ceux  de  l'Elysée,  glissait  à  travers 
les  ombres  mobiles  :  curieux  ,  je  suis  de  Toeil 
cette  apparition  inattendue.  A  la  clarté  de 
Tastre  de  Vénus,  je  reconnais  le  jeune  Grec 
qui ,  le  matin  ,  avait  frappé  nos  regards.  Il  rit 
et  se  dépouille.  C'est  là  qu'à  l'entrée  d'une 
grotte  consacrée  ,  s'élève  une  antique  statue 
de  Priape ,  construite  avec  un  tel  artifice ,  qu'a 
rapproche  d'une  coupe ,  le  dieu  s'ébranle ,  s'a- 
nime ,  et ,  par  la  détente  d'un  ressort  secret ,  fait 
jaillir  de  son  sceptre  une  eau  vive.  Le  Grec , 
profitant  de  l'ombre  ,  se  guindé  au-devant  du 
Terme  ,  et  parvient  à  le  représenter  (i). 

Voici  qu'au  même  instant  ,  fidèle  à  son 
vœu ,  s'avance  une  timide  canéphore  ;  elle  ap- 
proche ,  nous  nous  éloignons.   Nous  enten- 


AEVAllQUZ. 

cbêf ,  n'est  antre  chose  qne  le  bâton  mjrstiqve  inrené  de 
trois  Phallus ,  lequel  iîgnre  dans  les  oérémonies  de  Lamp* 
saque. 

Il  £int  donc  ici  que  les  Galiléens  se  taisent,  on  qu'ils  se 
regardent  conune  les  complices  des  ?aïenï  (2). 

▲  UTORIT^S. 

(1)  ArUtênit.  1. 1 ,  p.  94.  —  (a)  Larchtr  ,  «or  Hérodote, 
f.xi,/.»58da6o. 
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dîmes  y  daos  un  lointain  obscurcie  frémissement 
de  la  surprise ,  les  éclats  mourans  d'une  vaine 
résistance ,  quelques  soupirs  ;  un  silence. 

Que.  direz- vous,  sage  Pythodème ?  Un  cri- 
tique ,  d'autant  plus  sévère  qu'il  serait  plus 
corrompu  ,  s'écrierait  que  l'air  contagieux  de 
Lampsaque  a  infecté  toutes  ces  pages;  mais 
vous ,  dont  le  génie  plane  comme  la  lumière 
au -dessus  de  la  fange  impure,  vous  ne  me 
jugerez  ici  que  sous  les  rapports  de  narrateur 
et  d'historien  j  mes  récits  du  moins  sont  exacts 
et  fidèles;  mais  je  sens  trop  qu'il  leur  manque 
ce  beau  coloris  que  vous  imprimez  à  tous  vos 
ouvrages  :  je  vais  les  relire* 
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SECTION  Vil 

pâXESD^AHYDOS. 

LETTRE  DEUXIÈME. 

H£Gi&IA$    A   I»YT»0DE1IX. 

D'Àbydos.    k<^ 

JL  E  génie  mîMsîeb  (a) ,  en  peuplant  toute  cette 
côte  de  colonies ,  semble  y  «Toir  laisse  les  traces 
brûlantes  de  la  volupté.  Ces  scènes  se  repro 
duisent,  mais  varient  à  chaque  pas,  ici  dii 
moins  les  couleurs  du  tibleau  seront  chastes  ; 
et  le  tableau  ne  m'en  parait  que  plus  dange- 
reux. Je  jette  les  pinceaux  du  cynisme ,  je  vais 
emprunter  ceux  de  la  muse  pudique.  U  faut 
vous  conduire  au  berceau  de  la  véritable  et 
douce  Volupté  i  il  faut  vous  peindre  l'Amour 
céleste  et  ses  jouissances  épurées. 

Je  dois  laisser  ici  parler ,  non  pas  le  divin 


€M 


*n  E  M  ▲  R  Q  u  B, 

(a)  Des  Miléfiiens  fondèrent  Abjdoc^  Tan  655  arant  Tère 
nilgaire. 

Musée , 
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"If  usée ,  le  chantre  immortel  de  Léandi'e  et  de 
Héro ,  miais  la  jenne  Aglaé ,  la  fille  d'Anato- 
lius,  mon  hdte.  Il  faut  tracer  son  portrait. 

Vous  connaissez  le  groupe  des  Grâces  par 
Euphranor,  et  que  nous  admirions  souvent 
sous  les  portiques  de  Nicomédie.  Elle  res- 
semble à  la  plus  brillante  d'entre  elles ,  à  celle 
qui  effeuille  une  rose.  Sa  taille  cependant ,  un 
peu  plus  élevée  ,  rivaliserait  d'élégance  avec 
celle  de  Diane  ;  mais  une  inexprimable  lan- 
gueur règne  dans  la  mollesse  de  son  attitude  ; 
sa  marche  n'est  point  celle  d'une  nK>nelle  ,  ni 
cependant  d'une  déesse.  Occupée  de  je  ne  sais 
quelle  douce  méditation ,  on  la  prendrait  elle* 
même  pour  la  phis  tendre  des  rêveries.  La 
flanune  de  ses  grands  yeun  noirs  est  humkte  ; 
et  l'expression  de  son  sourire  charmant  semble 
l'envelopper  d'amour  et  de  bonheur.  Son 
corps ,  dans  tous  ses  mouvemens  ^  semble  sui* 
vre  ceux  de  son  âme ,  et  il  est  presque  impos- 
sible de  résister  à  ce  chai^me  de  je  ne  sais  quel 
abandon  voluptueux  qu'elle  communique  au 
moindre  de  ses  gestes.  Ajoutez-y  la  voix  d'une 
syrène ,  celle  d'une  éloealion  vive  et  passion- 
née qui  caractérise  toutes  les  lomennes,  sok 
qu'elle  se  livre  à  ixne  conversation  qui  devient 

I.  ip. 
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toujours,  animée ,  soit  que  prêtant  «on  organe 
céleste  aux  chaatei  du  poêle  de  Théoi,  elle  in- 
terroge de  ses  mains  d'albâtre  une  lyte  d'or. 

Vous  ^vea ,  ii^oo  cher  Pyibodène ,  que  je 
profia^sai ,  même  à  vin^  aw ,  le  stoïcisme  ; 
mai^  la  lecteUre  enflamnimitf  d'Homère  ,  l'ë-^ 
t^d^  de  la  poé^Âe  qu0  vous  m'avez  appris  à 
goûter  »  ont  i^mpb  mo»  esprit  d'images  en« 
qhaateressk^i  '  tt  eeimUen  leur  type  ^  leur  ori- 
gia^  s«oré  «a  4fMeil  pas  ate  frsqpqper ,  puisque 
leur  froide  oppie  t  Wur  sînapti  nepr^ntation. 
suffit  po«ir  M&  transponer  \ 

Agliié  awiût  ^piiî  aH  ohaniM  de  Vénus  un 
chani|0  de  plu#  pour  eAviebir  aftcaîntuDe  ;  elie^ 
lui  aurait  de^ûjgÂ  Vw^  d'i¥it  mélanoû)ie  ten- 
dre et  révfw^  Je  jm  tQitj#iira  Agké  avec 
intérêt  9  M  wptMdwJl  ifin^  «wràoMi ,  ^  le  c^'ois 
du  vçiom  i  ^  m'attine  pmil**  être ,  nais  elle 
ne  me  te^^^aj,  point  JPai  du  plaisir  à  oonverser 
aveceUe,  wm  je  ne  lui  parfe  que  de  nos 
grands  poètes  dont  elle  déclame  parfaitement 
.  les  meilleurs  vers.  Je  me  irauve  presque  tou- 
jours aupr^  d'elle,  et  cependant  je  ne  la 
cherche  pas.  Certain^oient ,  je  ne  l'aime  point , 
car  je  pars  demain  ayant  le  leyer  de  l'aurore. 
Pourquoi  donc  vous  en  ai •*  je  parle  si  long** 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ïâTBô  d'abydos.  179 

temps  t  ^  éprouvai  «-je  le  besoia  de  tous  en 
parler  encore  ? . .  •  Allons ,  Hégésias ,  rappelle- 
toi  U  btile  aUégorit  sur  Hercule.  Un  jour , 
l9QdÎ4  que  jeune  eaMre ,  retira  à  l'écart ,  il 
xuédîuil  aur  It  geare  àm  Tie  qu'il  embrasse- 
rait (1)  ,  deux  tmomM  (a)  ,  d'une  haute  sta- 
itirf  I  «e  préteoloreiit  à  aea  regard^.  LSine  était 
)>eUf ,  «mia  tiV^  1  û'éUlît  la  Vertu.  Son  port 
était  mnj^iktmux  »  aoa  air  pleân  de  dignité  ;  la 
pudoMf  briUM  danî  aca  ehaatea  regarda ,  et  la 
«lOdcssMk  éxont  tQua  aea  geetaa  :  elle  ëtmt  voilée 
eutièreiaeni  d'une  rabe  éblouissante  de  blan- 
eheur,  Vautre  pwraisaatt  plua  attrayante  ;  o^é*- 
taîi  Ig  Volupté.  $a  èfmiarohe  élût  Unguî^^ 
«aiHfit  1^  y^x  bumidei»  o^^ut  dwa  une 
âamme  mo^raMe  »  éieitAt  noyée  de  langueur. 
Un  é^lm  er ûfioîtl  febeuMâh  ks  eouUurs  de 
apu  YMs^f  9»  |Mfure  ét^il  reobercl¥ie  9  et  aa 
robe  »  <>U¥em  et  voltî|^aote  t  laiasail  emremr 


aa«V«*«Vi. 

et  Vénus. 

(1)  Xenojihn 
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les  tréaord  demi-nus  d'un  corps  plein  de  mol- 
lesse.. 

Chacune ,  pour  attirer  Hercule ,  discourut 
longuement  et  étala  tcms  ses  charmes  ;  chacune 
lui  promit  le  bonheur.  Hercule,  après  un  mo- 
ment de  silence ,  se  leva  et  suivit  la  Vertu* 

Hercule ,  je  t'imiterai.  Demain ,  je  pars  de 
ces  lieux  ;  leur  atmosphère  est  brûlante:  tout, 
jusqu'à  l'histoire  et  aux  monumens  publics ,  ne 
parle  ici  que  de  volupté.  L'aventure  de  Léailr 
di*e  est  retracée  partout,  dans  les  chants ,  dans 
les  tableaux ,  sw*  les  statues  et  les  médailles^ 
La  plus  simple  et  la  plus  ingénieuse  est  celle 
qui  i^epl'ésente  Gupidon ,  qui ,  le  flambeau  à 
la  main  ^  vole  et  guide  l'amant  sur  les  flots  (i)« 

Les  mœurs  des  Abydéniens  ont  contracté 
la  double  corruption  qu'entretiennent  le  com^ 
merce  et  la  licence.  L'imposture  et  la  charla- 
tanerie  font  la  base  de  leur  caractère  ;  les  ter-^ 
mes  de  menteur  et  d'Abydénien  sont  devenus 
synonimes.  On  prétend  que  cette  disposition 
à  altérer  les  faits  rend  leur  commerce  dange-^ 
veux  ;  mais  ces  mœurs  me  paraissent  celles  de 

AUTORITE. 
(  I  )  Voyez  médailles  de  Caracalla  et  â^ Alexandre  Sévère, 
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tous  les  commerçans,  et  particulièrement  des 
Grecs,  surtout  des  Grecs  asiatiques. 

On  prétend  même  qu'ik  vont  jusqu-'à  sus- 
citer aux  étrangers  des  querelles  pour  en  tirei* 
quelqu'avantage  ;  de  là  le  proTcrbe  familier 
aux  voyageurs  i  Gare  Abjrdos  (a). 

Jusqu'ici  je  n'ai  point  eu  roccasion  de  véri- 
fier cet  adage  ,  et  je  ne  pense  pas  qu'Evheme- 
rus  et  Oribaae ,  qui  sont  descendus  chez  leur 
ancien  hôte  Chrysophile ,  aient  éprouvé  quel- 
que accident  Êcheux. 

On  traite  encore  les  Abydéniens  de  lâches 
et  d'efféminés  :  ils  ont  mérité  le  dernier  re- 
proche sans  doute ,  maïs  ils  se  sont  absous  du 
premier,  lorsqu'à  Fesemple  des  habitans  de 
Sagonte ,  ils  aimèrent  mieux  s'ensevelir  sous 
les  ruines  de  leur  ville,  que  de  capituler  hon- 
teusement avec  un  roi  de  Macédoine  (h). 

Je  viens  de  monter  sur  le  plus  haut  de 
l'énûnence  où  la  ville  est  située  ,  et  d'où  elle 
doqiine  à  la  ibis  $ur  Iç  détroit  d'Uellé ,  et  sur 


REMARQUES. 

(a)  Ne  temecè  AbydnBi.. 

{Jb)  Philippe  \  FaA  de  Rome  SS%*^ 
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lemboucbu^e  de  la  Propontîde.  Ud  spectacle 
mouvant ,  et  eaûs  teste  renouvelé ,  occupe  me» 
regards  et  ifia  mMitàtion  )  une  forât  de  m&ts 
peuple  le  oaoal  ^  eteireule  dans  soù  eoeetute 
resserrée.  Le  veut,  \ui  cotemeocè  à  s'életer  ^ 
et  qui  annonte  uhe  ^oobMAè  tempête  y  vitut 
de  foire  échouer  dans  le  loultiim  dctest  biti-» 
mens  trop  l^[ers  pour  résiater  au:x  vagnerf 
amoncelées  de  la  Propontide ,  qui  ^  k>facpi^ 
TAparétiae  (a)  vieût  de  souffler  «  aasiégeat  de 
montagnes  d'écume  les  gorgea  du  oatial.  Mal» 
heiir  alors  ouk  fbéks  bAdmeus  qu'eUea  Mn- 
contrefit  et  qu'elles  entrataeilt! 

Le  calme  qui  règne  sur  les  toUines  entre 
lesquelles  les  obcjieà  du  déiroît  ae  développem 
conuné  un  fleuve  ^  contraste  fcvée  eé  spectacle. 
Flore  i  Pomone ,  Cérès  et  Baccbus  lès  baiMeet* 
Un  poëte  dirait  qu'on  voit  toujours  les  IVjm-» 
pbes  ootiduire  en  dansant  le  Printemps  Sur 
leurs  rives  fortunées.  Tandis  qu'un  tonnerre 
monotone  et  sourd  mUgît  dans  lé  lointain  «  le 
hôlement  des  troupeaux  ,  les  sons  de  la  flûte 
du  berger  se  mêlent  au  bruit  des  rames  et  des 

■  — ^I^W^M^— i  W^— ^fc— 1^M~  ~  'm^^— ■  ■     I  I  »! 

aiMARQ^K. 
(a)  Le  Tent  dn  Nord. 
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ondes.  Il  résulte  pour  moi  ^  de  UHiM^  ces  im- 
pressions différentes  s  mi  mélange  iodéfitûs- 
sable  de  sékMiîoiis  Vagiies  ^  biël«tlooli«[ne8 , 
renipËes  à  la  fois  de  trîiàtesse  et  dis  (^ttisir.  En 
face  ,  wt  TeUte^e  iiyMffb  s  s\éiè^^  le  CyaMema , 
0u le  tonJMrati  dKoèdbe.  Son ôubre , x^^-^^i 
«me  pettdant  lei  niirti  v  Mèùse  Piri^mbéétor , 
-et  redemaMfe  à  lUeUaij^t  kft  k*esll»  <k 
Polidore. 

.  Non  loita  dià  Gynosema  %%lèv^  M^d^s , 
eélèlNV  f9Bt  ie  lro]^iée  «d'Athèn^  énf  Lacédé- 
Bione  (fl)i  A  ttti  giiMbe  ^  daëè  là  piaillé  ^  et 
preaq[iie  mùs  rtea  jpiédn ,  i-^tè  lltti^étUetit 
jtorrent  RJHiditts ,  que  Nej[»tlttii  f^eêfit  tiàâé  ^on 
eein  groadam  ^  ei  dem  ^  di^u  iëldéVft  $  selon 
le  rëoît  d'HvmèM ,  ¥s^  Ottdés  «dtt j«f éès  ^  ikVec 
icelles  du  Simois  et  du  S^AiijkMâtHè  ^  bototré  le 
retranchement  des  Grecs  (i)^ 


(â)  Ce  trophée  fut  éleré  snr  le  Cynosema  (i). 

AUTORITÉ  s. 

(i)  Voye»  Homère  ,  Iliad,  —  (a)  Chevalier ,  voyage  dans 
la  Troade^  t.i,  p.  976« 
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Le  Rhodius  coule  entre  Abydos  et  Dar-*- 
dauus  »  à  jamais  célèbre  par  le  traite  de  paix 
que  conclurent  Mitfarydata  et  Sylla  (i). 

La  iaytholcÈgîe  et  Tbistoire  ont  peuple  tout 
THelleapont  de  souvenirs.  La  fille  d'Atamas  y 
Hellé  y ,  fugUiye  avec  son  firère ,  donna  son  nom 
à  ces  ondes  qui  renglonitireDts  tandis  qu'utf 
bélier  2^  la  toison  dorée  transporte  Phrixtis  sur 
l'autre  rive.  Pourquoi  ce  bélier  merveilleut 
n'est  r-  il  pas  venu  au  secours  de  Léaridre  (a)? 
Que  n  à-4-il  été  du  moins  accueilli  par  im  dai»> 
plan  secourable  ?  Npn,'ce  ne  fut  pGfint  un  orage, 
ce  fut  sans  doute  ia^  jalousie  des  Nàréïdes  qu^ 
l'ealevèrent  aux  embrassemens  desonamantet» 
Je  le  sens  trop  i  ces  lie^u^^  cçs  souvenirs  pénè^ 
trent  mop  ame  d'un  attendrissement  qu'elle 
^l'ayait  pas  eiicore  éprpuvé.  Mon  style  et  me;i 
pensées  s'amollissent. 

Sortons  de  ces  rêveries  :  que  font  d'ailleurs! 
ces  images  légères ,  ces  fenlômes  plus  vaiqsi 
qu'un  nuage ,  devant  les  grands  intérêts  dont 
VHellespont  fut  le  théâtre ,  devant  les  tableau:^ 


AUTORITÉS. 
(0  Strab.  Coi*. p.  889.—  (2)  Qvid^ 
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Sublimes  de  la  lutte  ,  du  despotisme  et  de  la 
liberté  ^  de  l'Asie  et  de  PEurope  ébranlées  ! 

Xercès  monta  sur  la  colline  où  je  suis  assis 
daqs  cet  instant ,  pour  jouir  du  spectacle  de 
cette  armée  innombrable  qui  desséchait  les 
fleuves  dans  sa  marche ,  et  dont  les  traits  obs« 
curcissaient  le  soleil.  Malgré  Torgiieil  qui  en- 
flait son  cœur ,  il  y  pénétra  un  sentiment  d'hu- 
mcinité»  On  dit  que  venant  à  réHéohir  sur  la 
brièveté  de  la  vie ,  et  sur  le  soit  de  tant  de  mil^ 
liers  d'hommes  qui  ne  devaient  pas  voir  luire 
un  autre  siècle ,  il  pleura.  Ah  !  pourquoi  ces 
larmes  sont -elles  restées  stériles?  Elles  sont 
inconnues  à  tous  les  conquérans  :  quel  est  ce- 
lui d'entre  eux  qui  n'a  pas  songé  plutôt  à  imi- 
ter les  folies  de  Xercès ,  que  ce  mouvement 
de  sa  vaine  et  trompeuse  sensibilité  ?  Il  est 
triste  de  penser  que  les  malheureux  humains 
accordent  plus  do  gloire  à  ceux  qui  les  mas- 
sacrent qu'à  ceux  qui  les  nourrissent  et  les 
éclairent. 

Qui  peut  d'ailleurs  se  fier  à  la  fortune  !  Ici , 
quelle  haute  leçon  de  Tinoonstance  du  sort! 
quelle  juste  humiliation  d'un  fol  orgueil  ! 
Pourquoi ,  lorsqu' Alexandre  ,  ivre  d'ambition , 
traversa  ces  ondes  ,.  Callisthèue  ne  s'est -il  pjis 
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levé  en  lui  disant  :  «  Ici  défila  sur  un  double 
pont  (a)  plus  d'un  million  d'hommes  ;  leur 
maitre  semblait  verser  alors  l'Asie  toute  entière 
sur  la  Grèce  ;  il  aplanissait  les  flots ,  châtiait 
la  mer»  perçait  l'Athoft.  La  fière  LAb^rté  sou- 
rit à  l'aspect  de  ces  formidabtes  apprêts  ;  elle 
dévora  ses  légions,  et  de  ses  mille  vaisseaux, 
il  ne  resta  au  monarque  fkgitif  qu'une  frêle 
barque  sur  THellespont  désert.  Instruis-* 
toi ,  fier  Alexandre  ,  du  néant  des  choses 
humaines.  » 

Mais  quel  alitre  sujet  de  méditation  pour 
les  républiques  elles  -  mêmes  !  Enorgueillis 
de  leurs  triomphés,  ks  Grecs  se  divident,  et 
deux  villes  puissantes  veulent  s'imposer  réci- 
proquement le  joug  dont  elles  ont  afiranchi  la 
Grèce.  Ici ,  sur  ces  mêmes  flots ,  Athènes 
triompha  de  Laèédénaone  ;  ici ,  à  son  tour  ^ 
Lacédémone  lriomt>ha  d'Athènes. 


(a)  CheTalier  e«t  le  prettter  qui  ait  ex|>li(]iié|  a'uiié  oft* 
BÎère  MtUfaisante ,  le  texte  d'Hérodote  (  i  ). 

AUTORITES* 

(i)  toyage dans  la  Trcade  ,  «.  i ,  p.  a83.  Hérodoï,  U  vu , 
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1q  nuit^  dom  j^  reëhèrèbê  le  sllëbèê  iMpé«» 
ratif ,  à  jeté  èM  loUtM  ièh  sèèbës  de  là  Ma-* 
ture  un  yoile  doux  et  argenté.  Diane  et  sa 
cour  semblent  se  Wirèr  et  descendre  dam 
Tonde  silencieuse. 

Quel  spectacle  magique  et  imprévu!  un 
chœur  de  jeunes  Abydénieanes  ^  la  chevelure 
flottante  ,  lé  seîû  nU ,  s'avâtice  iiiy«tMett6e- 
ment  aux  pieds  de  la  colline  et  sur  le  bord 
des  eaux.  Des  torches  en&ammées  circulent  de 
distance  en  dislaoee  sur  U  tifoffè  %  et  VêMCtn- 
blent  à  ees  feux  erraàt  du  à  ceé  ëloiles  toln- 
bantes  qui  é^ém  léÀ  tûyagmt*i  ptè%  éèh  Uka- 
rais  humides.  Mon  ot-éUfe  Croît  diàlîttgUer 
dans  le  lointain  des  chants  mélancoliques  et 
religieux  ;  l'encens  fume  en  nuages  odorans  ; 
la  pompe  ap^rôdié  et  défilé  à  là  tl^nè  de  la 
lune  mystérieuse,  tîn  groujpé  de  jeunes  prê- 
tresses, élevant  des  vases  d'or  remplis  d'un 
vin  parfumé ,  épanchent  la  liqueur  sacrée 
dans  les  flots  y  invô^ueût)  afprès  ces  libations , 
les  Néréides  j  elles  jettent  dans  les  ondes  Jes 
couronnes  et  les  guirlandes  dont  elles  étaient 
ornées. 

On  a  éppelé  trois  fbîs  ièt  ôfeSbri^  de  îl^ro 
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et  de  Lëandre  ;  on  a  répété  trois  fois  :  Paix  à 
leurs  mânes  amoureux.  L'hymne  funèbre 
commence  ;  j'ai  distingué  la  voix  d'Aglaé. 

CXQEPR* 

Jetez  des  fleurs  en  répandant  des  larmes  . 
Sur  cette  rive ,  ô  vous ,  nymphes  d*HeIIé  ! 
Cheveux  épars ,  et  meurtrissant  vos  charmes , 
De  longs  regrets  frapper  Taîr  désolé.        \ 

UNE   VOIX. 

Quel  fut  le  deuil  de  ce  double  rivage, 
Lorsqu'aux  Amours  Tonde  ouvrit  le  tombeau , 
Lorsque  d'Hjmen  ^  dans  la  nuit  de  Torage 
Thétis  jalouse  éteignit  le  flambeau  ! 

CU(^UK. 

Jetez  des  fleurs  en  répandant  des  larmes 
Sur  cette  rive  ,  ô  vous  ,  nymphes  d'HclIé  ! 
Cheveux  épars ,  et  meurtrissant  vos  charmes , 
De  longs  regrets  frappez  l'air  désolé. 

LA    VOIX. 

L*onde  s'émeut ,  et  l'ombre  est  attentive  : 
Faisons  silence  et  suspendons  nos  pas. 
Chante,  Aglaé ,  sur  ta  lyre  plaintive , 
Un  couple  amant,  le  bonheur^  le  trépas. 

V 
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CHŒUR,  Musique  de  Méhal. 
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Une  Voix 
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AGLAE. 

Alors  brillaient  les  jours  de  Cy  tbérée, 
Jours  solennels  que  célèbre  Sestos; 
On  accourut  à  la  pompe  sacrée         ^ 
Des  ports  voisins  et  surtout  d^Abydos* 

Yénns'sourit  :  quelle  foule  d'amantes  ! 
lyadolescens  quels  groupes  séducteurs  ! 
Quel  doux  essaim  de  vierges  ravissantes  ! 
Le  beau  printemps  étale  moins  de  fleurs  ! 

Mais  éclipsant  la  troupe  enchanteresse , 
De  modestie  |  aimable  et  doux  trésor, 
Héro  parait  :  cette  jeune  prétresse, 
Par  la  pudeur  s'embellissait  encor* 

Léandre  brûle  ;  elle ,  sans  artifice , 
En  rougissant  sourit  d*un  air  charmé  : 
Chargé  de  flamme ,  un  long  regard  complice 
Révèle  au  Grec  combien  il  est  aimé. 

Déjà  la  nuit  étend  son  voile  sombre  i 
Léandre  accourt  an  seuil  mystérieux  : 
Héro  s'égare  et  chancelle  dans  Tombre; 
Le  plaisir  ferme  et  sa  bouche  et  ses  yeux. 

Il  faut  partir  :  une  barque  légère 
Porte  Léandre  aux  rives  d'Abydos  ; 
Héro ,  qu'enferme  une  tour  solitaire. 
Mêle  sa  plainte  au  murmure  des  eaux. 
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La  Duit  revient ,  et  la  veave  éperdue 
Allume  alors  le  signtfl  au  retour  : 
De  ce  flambeau  la  flamme  est  enteiidue^ 
Lëandre  vole ,  et  suit  Vasire  d'amour. 

Seul ,  il  fendait  Tp^de  retentissante  j 
Nu ,  de  la  foudre  il  défierait  les  coups. 
Ah  !  disait -il  k  Tki\h  mufjipil^t^ , 

A  mon  »eia«r  T^vQ  ton  çwrtrom» 

Alors  pMîl  %  4f  tildfieis  el  da  apalal#, 
Hëro ,  l'œil  fixe  et  l'àme  sur  les  flots. 
Dans  quek  kaian«>  dasa  f«tl)e  loagvf  freinte  ' 
L'amant  boira  IVoiUi  d«  ses  timipaus  1 

De  son  nectar  la  divine  Aplirodise, 
Pendant  trois  inois.  ^  sut  enivrer  la  Nnît , 
La  douce  Nuit  ^  par  l'a^ud^Qf  çpnijnise. 
Mais ,  ô  donltur  jj  ? W  Wtrç  s'ç^çi jniit  î , . . 

L'amant  brava  la  tempête  ëlancée 
Sous  le  trident  de  Neptune  en  fureur. 
Ton  nom  errait  sur  sa  lèvre  glacëe. 
Hëro! .  • .  Lëandre  encor  t'appelle. .  •  et  meurt. 

Il  meurt  jeté  sur  la  îpoehe  sanglante. 
Hëro  le  voit^  et  partageant  son  sort , 
Se  précipite  en  la  mer  écnmante. 
Les  deux  amans  sont  unis  dans  la  mort. 
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CHOBIIR. 

Jetez  àes  Aeun  en  r^pi|B4ai)t  4ff  lario^ 
Sur  cette  rive,  6  vous  y  nymphes  d*HeUé  ! 
Cheveux  ëpars ,  et  meurtrissant  vos  charme^ , 
De  longs  regrets  frappei;  Tair  dësolë. 

I^a  noçtunie.  c^ramonie  étant  terminée ,  les 
jjeuqea  Y^^pges  s'éloignent  lentement  et  en  si- 
lence. Tout  s'efface  par  degrés  et  disparaît  ; 
les  étoiles  éolairent  seules  le  rivage ,  et  il  a  re- 
prb  son  ealme  aGcoutl^né•  Je  n'entends  plus 
que  le  murouire  de  labi>is#.  Unç  femme  seule 
cependant  reparaît  suv  le  rivage  j  les  sons  d'une 
lyre  ImvMnîaiise  se  ftual  emendre  de  nou* 
Ye^tu  y  mais  se»  cordes  n^spriment  plus  les 
sons  graves  d'une  plainte  religieuse  :  elle  ne 
PKidule  plus  9n*  ^  nAme  dorien ,  elle  passe 
avec  nioUesse  et  ra^dké  au  mode  lydien.  On 
croirait  entendre  1^^  ciûcena  enflammés  de  la 
passion  elle-même,  les  soupirs  amoureux 
du  désir  impatient,  ç^ Tivrejsse  de  la  volupté 
languissante, 

Cielî  qne  de^ns^^  je  en  cet  instant  ?  Cétait 
encore  Âglac ,  mais  Aglaé  telle  qu'une  Syrène 
aux  bords  des  e^KWk  appelant  l'Amour ,  char- 
mant la  terre  et,  Xojeiét  émue.  Agité ,  hors  de 
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moi-même ,  je  descendais  de  la  colline ,  perdu, 
et  semblable  à  un  homme  iyre  :  un  spectacle 
nouveau  et  inattendu  me  rendit  le  calme  et 
ma  propre  dignité. 

On  apercevait  un  objet  sur  les  flots  blan* 
cbissans  :  il  approche;  il  ressemble  à  un  Triton 
qui  se  jouerait  sur  les  ondes.  Aglaé  pousse 
un  cri ,  étend  les  bras  ;  un  autre  Léandre  s'y 
précipite. 

Je  ne  restai  pas  le  témoin  de  la  joie  de  ces 
amans.  J'ai  appris  depuis  que  la  vanité  d'A-» 
glaé ,  encore  plus  que  son  amour ,  avait  mis  sa 
main  à  ce  prix.  Elle  avait  voulu  qu'un  dévoû* 
ment  et  qu'un  hommage  dont  les  siècles  n'of^ 
fraient  qu'un  exemple ,  fussent  renouvelés  pour 
elle  (a). 

Il  faut  l'avouer ,  cette  entreprise  était  peu 
dangereuse  :  en  effet ,  si  du  port  d'Abydos  à 

REMARQUE. 

(a)  Cette  entreprise  n'a  rien  d'incroyable  ponr  les  habîun^ 
des  Dardanelles.  Us  ont  ya  dans  ces  derniers  temps  un  jeune 
Juif  trayerser,  au  même  endroit  j  le  canal  pour  obtenir  la 
maiu  d'une  jeune  fille  de  sa  nation  ^  qui  la  lui  ayait  offerte  à 
ce  prix  (1). 

▲  U  T  O  R  1  T  iS. 

{ 1 }  ChevaL  Voyage  dans  la  Troade  ,t.tjp.  289. 

Sestos 
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Sestos  on  compte  trente  stades  olympiques  (a\ 
il  n'y  en  a  que  sept  (b)  en  ligne  droite  de  l'un  à 
l'autre  rivage.  J'ai  vu  ,  après  un  naufrage ,  des 
nageurs  franchir  un  plus  long  espace. 

L'aurore  ne  me  trouvera  pas  demain  dans 
ces  lieux. 


REMARQUES. 

(a)  Près  d*uae lieue.  ai8o  toises  (i ).. 

(6)  53»  toises.  Danville ,  d'après  des  mesures  prises  arec 
exactitude  sur  le  lieu,  ne  donne  à  ce  passage  que  575  toises 
et  demie  de  largeur. 

A  U  T  O  R  i  T  i. 

(1)  Strab. 


1.  n 
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SECTION  VIIL 

d'homère  et  de  son  influence   sur   la 
mythologie  des  anciens. 

• .  •  JuTat  ire  et  Dorica  castra 
Desertôtque  ridere  locoà  (i).  •  • 

LETTRE  TROISIÈME. 


IIÉGÉSIAS    A    PITHODEME. 


Dd  niont  Ida. 

X)  E  p  u  I S  quelque  temps  je  foulais ,  dans  un 
silence  religieux,  des  tombes  héroïqucfs  et 
des  ruines  solennelles.  Que  ce  théâtre ,  me 
disais  -  je  en  contemplant  la  plaine  d'Uium  , 
est  étroit  pour  tant  de  gloire  !  Quels  combats 
que  ceux  où  le  choc  de  deux  armées ,  et  quel- 
quefois de  deux  héros  ,  ébranlaient  à  la  fois 

AUTORITÉ. 

(0  ^«'i?«  ^'^  '•  "• 
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la  terre,  la  mer,  les  cîeux  et  les  enfers  mêmes. 
CepeDdant ,  une  chose  plus  grande  encore  , 
c'est  la  puissance  du  génie.  Tout  meurt ,  les 
hommes ,  les  câtés ,  les  empires;  Homère  vit 
et  vivra  toujours. 

Je  rencontrai  le  poëte  Hermodamas ,  je  lui 
proposai  de  m'accompagner  au  mont  Ida. 
«  Nous  ne  voyageons  pas,  lui  dis- je  en  sou<» 
riant,  comme  un  Alexandre  (i)  ou  comme  un 
César  (a) ,  qui  vinrent  dans  ces  lieux  alimenter 
leur  fureur  guerrière ,  et  puiser  l'enthousiasme 
de  la  destruction.  Il  ne  nous  prendra  pas  fan- 
taisie de  couronner  les  tombeaux  d'Achille  et 
de  Patrode ,  et  de  courir  à  l'entour ,  comme 
fit  CaracaUa.  Je  n'estime  point  la  v«ngeanc<^ 
ni  même  la  valeur  guerrière ,  lorsqu'elle  n'est 
pas  employée  à  faire  triompher  la  cause  de 
l'humanité.  De  la  poésie  même  de  VIliadô 
«'est  élevée  une  vapeur  enivrante  et  conta*- 
gieuse  :  les  fureurs  d'Achille  ont  créé  celles 
d'Alexandre  ;  son  délire  guerrier ,  celui  de 
César  j  et  combien  ces  exemples  trop  célèbres 


AUTOmtlÉS. 

(.1)  Jrr  en,  —  (2)  Lucain  Phar$.  l  ix  ,  v.  971. 
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n'enfiinieront-ils  pas  d'extravagans  imitateurs  î 
—  Homère  s'absout  par  la  couclusiou  morale 
de  son  poëme  :  il  n'a  pas  été  entendu.  Il  éta- 
blit en  résultat  cette  grande  vérité  ,  que  les 
peuples  sont  toujours  victimes  du  délire  des 
rois  (a).  » 

En  causant  ainsi ,  nous  arrivâmes  à  des  fo-* 
rets  sauvages  (i),  hérissées  de  pins,  infestées 
de  fauves.  Mille  ruisseaux*  circulent  sous  le 
noir  ombrage  de  ces  bois,  et  roulent  leurs 
claires  ondes  dans  de  sombres  précipices.  En 
sortant  de  cette  profondeur ,  nous  aperçûmes 
des  vapeurs  embrasées  (2)  qui  couronnaient  la 
cime  de  Tlda.  Le  poëte  alors,  dans  un  saint  ei>- 
l;housiasme ,  crut  voir  ,  crut  entendre  Jupiter 
foudroyant  le  camp  des  Grecs.  Nous  gravissons 
enfin  le  sommet  :  c'est  une  plate-forme  d'envi- 
^  ron  quatre  cents  pieds  de  circonférence  y  sur 
laquelle  fut  bâti  }e  temple  de  Jupiter  libéra*, 
teur  (5). 

REMARQUE. 
{a)  Quidquid  délirant  regetf ,  plectuntur  achlTÀ  (4). 

AUTORITE. 

(1)  Hom,  II.  L  viii  ,  V.  447.  L7ii,v,  i83.  —  (2)  Buripii. 
Trojan,  act.  iv  ,  scène  m.  —  (3)  Voyage  de  Clarke  et  Crips 
an  mont  Ida,  —  (4)Hbraf. 
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f  Je  me  sentis  véritablement  élevé  dans  TO- 
Jympe.  Tout^  autour  de  moi,  était  calme  et 
serein  :  un  dôme  azuré  s'ouvrait  sur  ma  tête  ; 
à  mes  pieds  grondait  Torage.  Mon  regard  sou- 
verain planait  sur  la  terre  et  ses  montagnes , 
sur  la  mer  et  ses  îles.  La  pyramide  de  TAthos 
se  dessinant  à  mes  yeux  dans  le  lointain  des 
airs  et  des  flots  ;  cette  élévation  devait  natu* 
Tellement  être  le  trône  du  maîti*e  des  dieux; 
elle  dut  être  aussi  celui  des  voluptés.  L'hya- 
cinthe ,  le  crocus ,  l'asphodèle  ,  le  lotos  crois- 
sent en  abondance ,  comme  au  temps  où  ils 
versaient  leur  parfum  autour  de  Jupiter  et  de 
Junon  enlacés  ;  sjors  que  son  épouse  moins 
altière  eut  recours ,  pour  le  séduire  ,  à  la  cein- 
ture de  Vénus  ,  et  fidèle  au  caractère  de  son 
sexe ,  lui  tendit  un  piège  dans  ce  témoignage 
fugitif  de  tendresse. 

Homère ,  dans  cette  immortelle  et  char- 
.  mante  fiction ,  a  revêtu  de  toutes  les  cou- 
leurs et  de  tous  les  mouveraens  de  la  poésie  la 
plus  enchanteresse  ,  la  tradition  égyptienne 
sur  l'hymen  de  la  nature  et  le  père  de  la  fé- 
condité. "^ 

Ce  rapprochement  me  frappa  surtout  dans 
cette  saison  et  dans  ce  lieu.  Une  rosée  aérienne 
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tombait  pendant  notre  conversation ,  slnsinuait 
au  sein  dés  fleurs,  qui  la  recueillaient  dans 
leur  calice  embaumif .  La  terre  alors  ressem- 
blait aune  jeune  épouse  par^e  de  roses ,  qui 
ouvre  ses  bras  et  son  sein  à  Fanciour ,  tandis 
que  le  ciel ,  <lpris  de  sa  b#aut<j ,  ëponohe  son 
âme  enflammée  en  larmes  fécondes ,  en  germes 
créateurs. 

Après  avoir  récité  quelques  fra^ens  def 
l'Iliade  ,  «  il  faut  avouer  que  le  sujet  de  l'O* 
dyssée  n'est  pas  moins  moral ,  et  est  bien  plus 
intéressant,  L'Iliade  peutéti*e  le  code  deshoni* 
mes  d'état ,  l'Odyssée  sera  le  livre  des  citoyens, 
La  peinture  des  mœurs  est  plus  touchante  que 
celle  des  batailles  ;  les  voyages  d'un  sage  mo 
cliarment  bien  plus  que  la  course  d'un  guer^ 
rier  :  les  scènes  de  la  nature  sont  au-dessus  de 
celles  de  l'héroïsme.  » 

Une  discussion  animée  s'epgagea  sur  Ho-^ 
mère.  Il  ne  s'agissait  point  d'analyser  ses  chefs^ 
d'œuvres  ou  de  définir  sou  génie  (i)  «  mais  de 


'  AUTORITÉ. 

(i)  Voycï  Voyc^s  d'jinach,  jintroduct,t,i,  /?.83,Aiifc 
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connaître  quelles  furent  les  causes  qui  déve- 
loppèrent cet  esprit  sublime  etTinfluence  qu'il 
exerça  (1).  «  On  â  observé  que  presque  tous 
les  grands  poètes  avaient  pris  naissance  sous  le 
ciel  fortuné  de  l'Asie  Mineure  et  des  îles  voi- 
sines. Cumes  lut  le  berceau  d'Hésiode  ;  Ariou 
et  Terpandre  naquirem  à  Lesbos  ;  Simonide 
dans  l'ile  de  Cée  ,  Anacréon  à  Théos  ^  Tyr* 
thée  à  Milet ,  Mimnerme  à  Colopbon;  Alcée 
et  Sapho  à  Mitylène  y  Bion  à  Smy me.  • .  C'est- 
à-dire  que  le  commerce,  les  aitset  les  progrès 
de  la  civilisation  offraient  alors  les  circons- 
tances les  plus  favorables  à  l'essor  des  talens; 
car  depuis  long -temps  les  mêmes  contrées 
n'ont  pas  enfanté  de  semblables  poètes.  —  Il 
faut  donc  ajouter  à  ces  considérations  celles  de 
l'époque  à  laquelle  Homère  parut.  Lés  Phéni- 
ciens avaient  ouvert  de  nouvelles  communica- 
tions entre  l'Europe  et  l'Asie  ;  rechange  des 
besoins  avait  préparé  cehii  des  mœurs ,  et  le 
commerce  polissait  le  monde.  La  barbaiîe  s'é-» 
vanouissait  dans  la  Grèce  ;  les  lumières  de 


liCMAKQUes. 

(1)  Voyez  Cupêr,  Kusther  et  surtout  BlackwêU ,  ainsi 
que  la  préface  de  Fap€, 
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Tantique  Onent  y  avaient  peoëtré  de  toutes^ 
parts  avec  son  luxe. 

»  Ce  fut  alors  un  spectacle  aussi  neuf  qu'im*» 
posant ,  de  voir  1  élégance  succéder  à  la  ru- 
desse  ,  rhumanité  à  la  férocité  ,  et  partout , 
dans  ces  lieux  aussi  sauvages  que  les  hommes 
et  les  fauves  qui  les  habitaient ,  et  à  la  place 
des  cabanes  rustiques ,  s'élever ,  comme  par 
enchantement ,  des  villes  ,  des  temples  et  des 
palais,  tandis  que  les  assemblées ,  les  théâtres^ 
les  jeux  réunissaient  les  citoyens  par  l'attrait 
du  plaisir  qui  déguisait  l'instruction. 

»  Mais  ce  changement  dans  les  mœurs  offrit 
une  particularité  remarquable  :  le  peuple ,  qui 
empruntait  d'un  autre  ses  lumières  ,  conserva 
au  milieu  de  cette  physionomie  étrangère  ses 
traits  primitifs.  On  vit  donc  s'allier ,  pour  la 
première  fois ,  des  choses  jusqu'alors  insocia- 
bles ,  de  grandes  vertus  avec  un  grand  luxe , 
la  simplicité  des  premiers  temps  avec  l'élé- 
gance des  seconds ,  la  naïveté  avec  le  com- 
merce ,  la  franchise  rustique  avec  l'urbaine 
opulence.  * 

»  En  recevant  les  nouveaux  arts  de  Tétat 
social ,  la  nation  grecque  avait  conservé  les 
plus  douces  habitudes  de  la  nature  ,  e^  cédait: 
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eiicore  à  sea  vives  impressions.  Trop  heureux 
les  peuples ,  s'ils  ne  francbissaient  pas  trop  ra- 
pidement l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  états  !  * 
Parmi  ces  coutumes ,  la  plus  touchante ,  e| 
qui  appartenait  à  celle  qui  servit  long -temps 
de  bariîère  à  l'ëgoïsme  qui  isole  les  hommes , 
celle  qui  les  rapproche  par  le  respect  pour  le' 
malheur  et  le  besoin ,  l'hospitalité ,  contribua' 
plus  que  toute  autre  chose  à  entretenir  la  cul- 
ture des  vertus  naturelles  et  des  disposition» 
bienfaisantes.  Telles  forent  les  mœurs  dvt 
temps  d'Homère ,  et  que  ses  ouvrages  réflé- 
chissent. 

'  n  Les  longues  guerres  qui  avaieqt  divisé 
ces  petits  états ,  et  qui  les  avaient  poussé 
et  brisé  les  uns  contre  les  autres ,  avaient 
donné  au  caractère  national  une  trempe  mâle' 
qui  ne  devait  s'adoucir  que  par  degrés  :  ainsi 
toutes  les  vertus  et  les  crimes  même  portèrent 
une  empmnte  de  grandeur.  Ces  fiers  citoyens 
ne  pouvaient  descendre  de  sitôt  à  toutes  ces 
petites  combinaisons  de  la  ruse  et  de  la  faiblesse 
dont  se  compose  Tintérêt  personnel  qui  règne 
aujourd'hui  exclusivement  dans  nos  sociétés. 
Des  monarchies  ,  des  n'publiques  expirées  ou 
^laissantes;  le  spectacle  d'une  civilisation  impo- 
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saute  et  nouvelle  ;  l'Asie,  l'Egypte  et  la  Grèce 
seules  éclairées ,  le  reste  de  Punivers  plongé 
dans  une  nuit  profonde  :  Toilà  ce  que  le  monde 
présentait  au  génie  d'Homère.  » 

—  »  En  rapprochant  le  contraste  des  circons* 
tances  que  yous  venez  de  développer ,  la  cause 
de  sa  supériorité  devient  &cile  à  saisir.  Placé 
comme  son  siècle  entre  les  mœurs  primitives 
et  les  mœurs  sociales ,  Homère  est  grand  avec 
simplicité  ;  il  nous  présente  toujours  la  nature , 
mais  la  nature  parée ,  embellie ,  choisie  ;  de  là 
le  charme  inexpnmable  de  ses  compositions. 

—  p  Vous  oubliez ,  je  crois ,  la  circonstance 
la  plus  essentielle  dans  la  vie  d'Homère  ,  son 
éducation  :  une  vie  errante  et  le  malheur  fb* 
rent  sesmaiti^s.  Il  s'instruisit,  il  est  vrai ,  dans 
sa  jeunesse  ,  à  l'école  de  Phémius  ,  le  chantre 
le  plus  célèbre  de  son  temps }  mais  il  puisa 
toutes  ses  lumières  dans  les  voyages,  et  toute 
sa  sensibilité  dans  l'indigence.  La  pauvreté  est 
quelquefois  une  dixième  muse  (à).  A  l'exemple 


KXUARQUE. 

(a)  ...  •  Paupcrtas  impulit  audax 
Vt  Ycrsui  faccrem (i) 

AUTORlTi. 

li)Horat. 
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d'Orphée  ,  da  Linus  et  de  Musée ,  il  pénétra 
dans  les  sanctuaires  d'Osiris. 

»  Il  pnratt  que  l'austérité  sombi^e  des  dog- 
mes de  l'Egypte  ,  et  ses  allégories  aussi  mons- 
trueuses que  ses  panthées  (a) ,  attristèrent  son 
imagination  brillante  :  il  enrichit  sa  raison  des 
principes  de  la  doctrine  sacrée ,  mais  il  en  re- 
jeta 1%$  symboles ,  et  toutes  les  images  qu'il 
en  a  empruntées  se  sont  agrandies  ou  embel- 
lies sous  son  pinceau.  Comparez  en  effet  cette 
élégante  peinture  des  embrassemensde  Jnpî-' 
ter  et  de  Junon ,  sur  cette  hauteur  qu'tm  nuage 
d'or  enveloppe ,  et  où  les  fleurs  animées  comme 
par  enchantement ,  parfument  la  couche  <ies 
voluptés  5  comparez  ,  dis  -  je  ,  ce  tableau  ma- 
gique ,  avec  la  cérémonie  égyptienne  dans  la- 
quelle ,  un  certain  jour  de  l'année ,  on  portiiit 
an  haut  d'une  montagne  les  simulacres  d'Isis  et 
d'Osiris  renfermés  dans  un  tabernacle  orné  de 
fleurs. 

»  Ah  !  sans  doute,  dans  ces  antres  mystérieuit 
et  souterrains ,  dans  ces  cavernes  mystiques  qui 


REMARQUE. 
(«)  Statues  composées  CQmine  le  &phinx  de  formes  hétéro* 
gèntrs. 
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ressemblent  à  Tobscur  Tartare  «  interrogeant 
cesbiéroglyphes  barbares ,  ces  statues  hideuses, 
où  tantôt  la  tête  d'une  femme  s'unit  au  corps 
d'un  tponstre ,  et  tantôt  celle  d'un  épervier  ou 
4'un  cbien  figure  sur  des  épaules  d'homme , 
Homère  regrettait  cette  architectui-e  aérienne 
et  élégante  des  temples  du  génie  ,  ces  bocages 
enchantés  qui  les  environnent,  ces  statues  élé- 
gantes dont  la  beauté  avait  fourni  le  modèle. 
r  »  Et  sans  doute  ,  resph*ant ,  avec  l'enthou- 
siasme de  la  poésie  ,  celui  de  l'indépendance , 
qui  fut  une  des  causes  de  son  génie  et  de  la 
supériorité  de  la  Grèce  ,  il  laissa  tomber  un 
regard  de  pitié  sur  un  peuple  avili ,  qui,  dou- 
blement esclave ,  était  écrasé  à  la  fois  pai*  les 
prêtres  et  par  les  rois. 

»  Ija  Phénicie ,  enrichie  par  le  commerce , 
embellie  par  les  arts  (jui  marchent  à  sa  suite , 
brillante  de  luxe  et  de  tous  les  prestiges  de  la 
civilisation ,  mais  obligée  d'en  puiser  les  sour* 
ces  et  l'aliment  dans  une  activité  sans  bornes  « 
la  Phénicie ,  lien  du  monde  dont  eUe  semblait 
rapprocher  les  contrées  par  les  échanges  , 
centre  de  tous  les  mouvemens  et  de  toutes  les 
opinions ,  accumulant  au  milieu  d'elle  les  er- 
reurs ,  les  fables  des  peuples  divers  avec  leurs 


Digitized  by  LjOOQ IC 


D 'ho  M  ERE.  ao5 

productions  ,  Dourrissant  une  population  in- 
quiète ,  avide  de  nouveautés  ;  pleine  de  sou- 
venirs et  aimant  à  conter  comme  tous  lesvoya^ 
geurs  ;  la  Phénicie  fournit  à  Homère  la  toile 
et  presque  toutes  les  couleurs  de  ses  tableaux 
mytliologiques. 

»  En  effet ,  les  contes  du  Cjrclope ,  des 
Syrènes ,  de  V Avenue  des  Champs  -  Ely^ 
sées ,  sont  des  fables  dont  il  est  aisé  de  recon- 
naître l'origine  par  celle  des  mots ,  qui  sont 
tous  phéniciens  (i). 

»  Le  poëte  dut  au  peuple  navigateur  les 
connaissances  profondes  qu'il  étale  en  géogra- 
phie :  il  avait  puisé  le  génie  de  Tallégorie  chez 
les  prêtres  égyptiens  ;  il  s*instruisit  chez  ceux 
de  Delphes  de  l'histoire  de  la  Grèce.  » 

—  )»  Mais  qui  enseigna  au  diyiu  Homère 
cette  sensibilité  profonde  qui  anime  tous  ses 
ouvrages  ?  —  Je  vous  Ta!  déjà  dit ,  le  malheur. 
—  Qui  lui  révéla  le  cœur  humain  ?  —  La  con- 
naissance du  sien.  —  Les  mœurs  et  les  carac- 
tères divers  ?  —  L'observation.  —  Son  génie 
enfin?  —  La  nature  et'  les  circonstances. 


▲  VTORlTé. 

(i)  yoyet  Bochart, 
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p  Si  l'iiiflaence  de  toutes  cts  circonstances 
est  remarquable  9  celle  qu'Homère  exerça  ne 
l'est  pas  moins.  Homère  a  influé  sur  la  philo- 
sophie ,  la  politique ,  la  religion ,  les  arts  ;  en 
un  mot  )  sur  la  destinée  de  sa  patrie  ^  sur  Tins^ 
truction  du  monde.  En  célébrant  la  supériorité 
de  l'Europe  sur  l'antique  Orient,  il  prépara 
les  triomphes  de  la  Grèce ,  et  en  flattant  l'or- 
gueil national ,  il  créa  Fenthousiasme  républi- 
cain et  ses  victoires.  » 

— *-  ji  Cette  observation  n'a  pas  échappé  aux 
historiens  (i). 

—  »  La  chute  de  l'empire  du  despotisme , 
rélévation  de  la  gloire  nationale  >  voilà  quel  fut 
Tobjet  des  chants  d'Homère  j  il  apprit  à  ses 
concitoyens  à  s'estimer  au-dessus  de  tous  les 
autres  hommes ,  et  à  tout  oser  pour  justifier 
cet  orgueil.  De  ce  sentiment  naquit  la  liberté 
publique.  Il  enseigna  donc  l'indépendance 
comme  il  la  professa  ;  car  il  est  à  remarquer , 
à  la  gloire  d'Homère  ,  qu'il  fut  éminemment 

AUTORITÉ. 
(i)  Voyez  Bossue tf  Hist,  Univ, 
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républicain  :  la  preuve  en  résulte  de  la  morale 
même  de  l'Iliade  ,  de  l'épithète  qui  accom- 
pagne toujours ,  dans  ses  vers ,  le  nom  de  rois , 
qu'il  appelle  demobores  (a) ,  et  surtout  de  sa 
vie. 

»  Virgile  reçut  le  pain  d'Auguste  (b)  ;  Ho- 
mère ,  plus  grand,  mendiait  le  sien  :  aussi  l'un 
prit  un  bomme  pour  l'objet  de  ses  chants  ,  et 
l'autre  tout  un  peuple.  •—  Et  quelle  prodi- 
gieuse différence  dans  les  résultats  !  Virgile , 
flattant  la  tyrannie  ,  cimenta  chez  un  peuple 
libre  l'élévation  du  pouvoir  absolu ,  comme 
Homère  jeta ,  ches  un  peuple  à  peine  échappé 
k  Tesclavage ,  les  premiers  fondemens  de  la 
liberté. 

»  Cette  différence  $t  retrouve  dans  leur 
génie  même  :  l'un  fut  un  philosophe  voyageur, 
an  amant  de  la  nature  inspiré  par  elle  ;  l'autre 
un  courtisan  timide  et  poli  (c).  Le  premier 

REMARQUES. 

(a)  Démeboroi ,  déroreurt  de  peuples. 

{b)  Voyez  les  réflexions  d'I Afieri  dans  la  Décade ,  et  la 
préface  du  Poëme  des  ^ehétiene» 

(c)  Foyez  dans  le  Traité  des  études  de  RoUin^  le  parallèle 
-d'Homère  et  de  Virgile. 
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s'occupe  davantage  des  choses  ,  et  le  second 
des  mots.  Ce  qui  manque  surtout  à  Virgile , 
et  ce  qui  fait  le  fond  du  géuie  du  poëte  grec , 
c'est  la  naïveté  ,  la  force  tranquille  ,  la  gran- 
deur simple. 

»  Ce  qui  adiève  d'établir  la  supériorité 
d'Homère  sur  ses  iÀiitateurs  ^  c'est  qu'il  est 
lui-même  et  n'imita  personne.  On  a  beau 
creuser  avant ,  on  ne  trouve  {>oint  la  racine 
de  ce  talent  extraordinaire  ,  tandis  que  la  sou- 
che de  toute  poésie  se  ti'ouve  pour  ainsi  dire 
dans  Homère.  De  là  ces  deux  images,  dont 
l'une  figure  Homère  comme  un  fleuve  vaste 
où  tous  les  poètes  s'abreuvent ,  et  dont  l'autre 
le  représente  comme  un  chêne  élevé  sur  le 
sommet  du  Pinde ,  qu'il  couvre  de  son  om- 
brage immense. 

»  Quel  est  ce  génie  dont  naissent  tous  les 
autres  !  ce  génie  ^  qui  fait  résulter  d'une  seule 
partie  de  son  art ,  un  art  nouveau  et  sublime , 
celui  du  théâtre ,  qui  sortit  naturellement  du 
développement  des  caractères  et  des  situations 
établies  dans  llliade  ;  ce  qui  faisait  dire  à  Es- 
chyle que  ses  poëmes  n'étalent  que  des  reliefs 
des  festins  d'Homère  ;  ce  géuie ,  dont  trois 
vers  enfantent  le  chef-  d'œuvre  de  la  statuaire., 

le 
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te  Jupiter  olympien  de  Phidias  ;  dont  chaque 
chant  est  une  galerie  de  tableaut  dont  le  pin-*^ 
ceau  s'empare  ;  dont  le  'poëme  enfin  semble 
Contenir  tous  les  poëmes. 

—  »  Que  s'il  renfermait  ensuite  les  plus 
hautes  leçons  de  la  morale  et  les  plus  rares 
trésors  de  la  philosophie*. %  . 

—  »  C'est  la  seule  partie  de  sa  gloire  qui  ait 
souffert  quelque  reproche.  Vous  vous  rappe- 
lé» que  Platon  bannit  Homère  de  sa  républi- 
que ,  après  ravoir  couronné  de  fleurs.  — ^  S'il 
frit  banni  de  la  république  imaginaire  de  Pla- 
ton ,  il  fut  introduit  avec  honneur  dans  la  sage 
république  deLycurgue  (i).  Lycurgue,  qu'un 
poëte  (  Damon  )  avait  précédé  à  La<iédémone , 
y  porta  les  poésies  d'Homère  ;  et  il  est  à 
remarquer  que  ses  institutions ,  devancées  et 
accompagnées  par  la  poésie ,  furent  soutenues 
j^ar  elle  :  Thyrtéé  acheva  l'Impression  com- 
mencée par  Homère. 

»  Quelle  profondeur  dé  raison!  Oiii  ^  Ho** 
ilière  enseigne  mieux  que  Chrysippe  et  Cran* 
tore ,  le  beau,  l'honnête  et  l'utile  (2)  ;  il  eut  l'art 

(i)  Plut.  —  (2)  Horat, 
1.  14 
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de  phUosopber  poétiqtiement  (a).  Il  ne  faut 
potot  s'y  tromper  ;  réduite  à  $es  seules  armes  , 
au  langage  austère  de  la  raison  >  la  philosophie 
ne  saurait  attirer  ni  captiver  la  multitude  :  il 
faut ,  pour  fîier  ses  regards,  qu'elle  emprunte 
h  parure  de  la  riante  imagination; c'est  Jnnoa 
qui ,  pour  plaire ,  a  besoin  de  la  ceinture  de 
Vénus. 

»  Les  prémices  sages  ne  s'adressaient  au 
peuple  que  la  Ijre  à  la  main.  Us  mirent  toute 
leur  philosophie  en  images  et  en  sentimens 
toujours  plus  puissans  que  l'aridité  des  pré- 
ceptes et  la  sécheresse  des  maximes.  La  riante 
fiction  emmiellait  les  bords  de  la  coupe  salu- 
taire. Ajoutez  à  ce  charme  celui  de  l'harmonie , 
l'empire  irrésistible  des  passions  et  de  leur 
accent ,  et  tous  concevrez  combien  il  est  facile 
d'agir  sur  les  hommes  par  les  impressions  sen- 
sibles que  le  sage  législateur  doit  favoriser  de 
tout  son  pouvoir.  —  Cela  nous  conduit  à  con« 
sidérer  la  religion  poétique  d'Homère.  —  11 
changea  les  hommes  en  dieux ,  et  les  dieux  en 
hommes.  » 

AEUARQUE. 
(a)  Ezpreaiion  de  Julien  sur  Âmphion* 
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Cependant  un  violent  orage  nous  menaçait  : 
déjà  nos  regards  ne  distinguaient  plus  les  îles 
de  Lemnos ,  de  Tenedos  et  d'Halonnèse  ,  que 
les  vagues  mugissantes  assiégeaient ,  et  sur  les- 
quelles planaient  des  nuées  ténébreuses.  La 
tempête  s'étendait  dans  la  plaine  et  brisait  les 
arbres;  lé  mont  Ida  étnit  illuminé  d'éclairs. 
Nous  nous  levons  pour  nous  réfugier  sôus  lea 
débrLs  d'un  portique  ;  et  là ,  sur  le  fut  de  la 
plus  baute  colonne  ,  nous  traçons  profondé- 
ment ,  avec  un  style ,  cette  inscription  simple* 

AU    PEINTRE    DE    LANATURE. 

AU    POÈTE    PHILOSOPHE    ET    LEGISLATEV^^ 

A    HOMÈRE. 

PIERRE    CONSACREE 

PAR 

HÉGE8IAS    ET    HERMODAMAS. 
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LETTRE  CINQtJIÉME* 

PTTHODEMfe    A    fiicÉSiAS. 

Pe  Mitylèné. 

Votre  exil  est  fini  ;  un  nouVe«iu  décret  vous 
rend  vos  droits  et  vos  honneurs  :  venez ,  bâtez- 
VOUA ,  la  patrie  vous  attend  ^  et  Tamitié  vous 
appelle. 
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CHAPITRE  IL 
FÊTES  DE  LA  NATURE, 

AMANTE  ET  EPOUSE, 
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SECTION  PREMIÈRE. 
CULTE  APHRODISIAQUE, 

§.  I^.    FÊTES    DE    VÉNUS, 

§.  II.    MESSE    DE    GNIDE. 

§.  IIL    FÊTES    DE   I.A   BEAUTE, 

§.  IV.   PRIX    DU    9AISEK. 

§.  V,   LES    FLEURS. 

§.  YI.   l'ANAGOCIE    OU    LES    DANSES^ 

§.  Vil.    SACRIFICE    DU    SANGLIEli, 

§.  VIII.   TEILLEE    DE    VENUS. 

§.   IX.    FÊTES    DE   COTYS. 

§.  X,   FÊTES    DE   LA    BONNE    DEESSE. 

§.  XI.    LES    FLAGELLATION S« 

§.  XII.   LE   RETOUR    DE   l'hIRONDELLÏ, 
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SECTION  PREMIERE. 

CULTE    ArHROBieiÀQUS:. 

s- 1- 

FÊTES    DE    VENDS    (a)    (l). 

Certainement,  Yénns  estroumrlèrede  1«  ccmroiO» 
et  de  la  bienTeillance  mutuelle  qui  est  entre  les 
hommes  et  les  femmes  ,  mêlant  ensemble  ,  par  i« 
moyen  de  la  Tolupté  ,  les  âmes  et  les  corps. 

Plvt.  banq,  t.i,p, 4o5. 

Suite  de  la  correspondance  entre  Hé^ésiaSf 
Oribaze  etEvhemerus. 

LETTRE  SIXIÈME. 

EVHEMEKT78    A    h£g£sIAS. 

De  nie  de  Chypre. 

1  ANDis  que  VOUS  jouissez  ,  mon  cher  Hégé- 
sias  ,  du   bonheur  d'embrasser  une  famille 

MTTHOLOOfB   C  O  M  P  A  11  é  E, 

(a)  Pangoumé^Outrou  ,  fête  des  Indiens  en  ITion- 
neur  de  Bhavani  j  leur  Vénus  marine;  ils  ont  aussi 

AUTORITES. 

(  1  )  Aphrodisia.  Yo  jes  Sabatitr  ,Uiu,p.2gi.  Hontfaucon^ 
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idolâtrée,  et  de  reyoir  des  Ueuiç  epjbellis  à 
la  fois  par  les  touchans  souvenirs  du  passé  , 
par  vqtre  trioinpbe  présent  et .  pçu*  Içs  espé- 
rances de  votre  riche  et  fécond  avenir ,  je 
poursuis  le  cours  de  pps  voyages  erotiques. 
Je  n'ai  point  oublié  notre  conversation  dans 
les  boià  de  Lampsaqué  :  je  vous  écris  aujour- 
d'huide  nie  de  Chypre. 


XYTHOLOOIK   COXPAKEË; 

leur  Rembha  f  Yénus  populaire,  et  leur  Radi^ 
dëbaucbe. 

Les  Scandinaves  avaient  leur  Freya  ;  les  Sar- 
mates,  leur  Marzana y  les  Arabes,  leur  Alilat ,  leur 
Dzohara  et  Iç^r  ^litla  (  V^mis  célestç  )  ;  les  Gau- 
lois ,  leur  Onuava  (  H.  ) ;  les  Arméniens  et  les  Perses, 
leur  Ana\tis  ;  Içs  Syriens ,  leur  Arcbilis  ;  Jes  Chi- 
nois, leur  Ninifo  ;  les  Slavons ,  leur  Lada  ;  les  Bafrf 
SaxQos,  leur  Magada;  les  Catholiques,  leur il/a<i^ 
leine\  etc.  etc.  *   » 

AVTORITlis. 

f.  Il ,  p.  aïo.  Bannier,  f.  i , p.  5a2.  Dttpuis ,  t^i ,  p.  \y ,  5j\ 
70  ,  107  ,  1 13  ,  i84  ,  218 ,  3^4 ,  062  ,  262  ,  4ai ,  43a  ;  f.  m  , 
j).  19,  424,  472^475,  479,482,483,711;  #.  iv,  p.  64,' 
71 ,  84  ^  90  ,  95, 100  ,  lo5^,  if)3,  172 ,  202  ,  2o5,  219,  3oi , 
758;  /  V,  p.  iG4,  168,  17Q,  202,  209,  2i4,  22?,  235^^ 
"Soi ,  309  ,  697  ,  761  ;  t,vi ,  p,  112  ,  ii3.  Prolégomènes  sa- 
héiques  ,  introd.  p*  27  /  ci,  p.  6  ;  c.  m,  ibid.  §.  Tin, 
f,  80.  Pdutarq.  érot  p.  M5.  Ibid.  iSi. 
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.  -  he  :cuUe  de  Vénus  (u)  est  universel  ;  mais 
elle  est  p^rtioulîèrement  adorée  à  Paphos  (6)  i 
à  Amathonte  (c)  (i) ,  etdans  Ffle  de  Chypre  (2). 
J'ai  vu  accourir  en  foule  aux  solennités  de 
Papbos,  L'ancienne  ville  ,  séparée  de  la  nou- 
j^elle  paf  soixante  stades  ,  ^est  le  théâtre  des 
mystères.  On  s'y  rend  dans  un  ordre  reli-» 
gieux^S). 

.  J'ai  fiacrifié  ,  dans  Amathonte  ,  à  la  belle  et 
facile  Vénus  (4)  ',  heureux  initié  ,  j'ai  dît  ces 
paroles  consacrées  :  J'ai  cueilli  la  rose  ! 

REATARQUES. 

(a}  Je  continue  fle  suppléer  au  silence  de  Fauteur  des 
Voyages  d* jinacharsis  ,•  les  Grâces  ont  souri  à  Barthélémy , 
•t  cependant  il  n'a  point  osé  parler  de  Vénus.  -     - 

{h)  Ipsa  Paphum  sublimîs  abit ,  ted^sque  revisit 

Lseta  suas,  ubi  templum  illi  centum^ue  sabxo         ^ 
Thure  calent  arae. ...  (5) 

(c)  Ainsi  qu'à  Athènes  (6)  et  à  Coriuthe. 

A  Athènes ,  les  polémarques  sont  chargés ,  à  la  fin  de  leur 
magistrature ,,  ^e  la  célébration  (7)  de  c«s  fêtes*  .  , 

A  Corinthe  ,  les  brillantes  prêtresses  de  son  culte  liio^o- 
rent  entr'cllcs  (8). 

A  V  T  OR  l'Ti.S. 

.  '  (1)  Athénée  ,  l  xiii.  ^  (2)  Hesychius.  —  (3)  Sfrah.  h  xiv. 
-(4)  Hesychiuê.  —  (6)Enei<L  Lt.^(6)  Athénée ,  /.  m  ,  t.  it. 

Ahipkrçn  epût^lam,  ad  Dem^  —  (7)  Xénophon  ,  helL  h  r. 

(«)  Athénée  ,  /.  XIII. 
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Dans  Tile  de  Chypre,  le  sacerdoce  est  con- 
fié aux  descendam  (i)  de  Cjoiras  (à). 

Chypre  est  célèbre  par  ses  mystères  et  se» 
initiations  (b)  (a).  L'initié  reçoit  un  grain  de 
sel ,  et  le  symbole  de  la  force  (c)  fécondante 
de  la  nature  :  une  pièce  de  monnaie  est  son 
oQrande  à  Vénus  facile  (d). 

On  m'a  revêtu  d'un  habit  de  femme  peu* 
dant  le  sacrifice  :  la  prêtresse  était  en  habit 
d'homme  (3). 

La  statue  de  la  déesse  porte  lesmarques  des 
deux  seTes  (4)  :  elle  est  nue  ,  et  l'artiste  ,  par 
singularité ,  a  dérobé  ses  joues  sous  une  barbe 
épaisse. 

•Tai  visité  les   diflerens  sanctuaires  de  la 


nEMARQUES. 

(a)  Dîctns  jfgétor. 

Ih)  Condita  si  non  snnt  Veneris  mysteria  cistls , 

Nec  cava  reMiris  ictibus  cra  sonant , 
Attamen  inter  nos  medio  Tersantnr  in  usn , 

Sic  Umen  inter  nos  ntlatmsM  velint. 
(c)Phallos(5). 
(d)  Venori  meretricî. 

AUTOniTrfà. 

(1  )  PindoT,  pythion.  od,  n.-^ (2)  Vid.  de  mysieriU Ridolpk. 
Ven.  dUsertat.  inter  Etruscas.  —  (3)  Larcher  ,  Mém,  tmf 
Vénus.  —  (4)  Mturoh.  l  m  ,  c,  Tiii,—  (5)  Ckm.  protrepU 
Amob.  L  y ,  Firmic*  de  «irof. 
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déesse.  Lç  temple  d'Am^tbonte  est  d'une  ar- 
chitecture simple ,  mais  élçgante  :  uu  péristyle 
4^  douze  colouoeb ,  d'ordre  ioaique ,  en  forme 
ie  vestibule.  La  légèreté  svelte  et  dégagée  de 
leurs  proportions  semble  retracer  une  image 
de  celle  de»  Grâces. 

L'intérieur  du  temple  est  une  rotonde  ,  e( 
représente  par  sa  forme  le  globe  du  monde. 

Ceux  qui  ont  partagé  la  souveraineté  de  cet 
univers  entre  trois  dieux ,  se  sont  trompés  ; 
une  seule  divinité  y  préside  |  et  cette  divinité 
est  la  belle  Vénus. 

Le  ciseau  d'Athénodore  et  le  pinceau  de 
Théagène  l'ont  représentée  au  sein  de$  mers. 
L'œil  aperçoit  sa  conque  de  rose  s'élever  sur 
les  flots  d'azur  j  les  monstres  mai*ins  bondissent 
autour  d'elle  ;  les  Amours,  métamorphosés  en 
Tritons  >  poursuivent  les  folâtres  Néréides  ;  et 
Neptune ,  contemplant  d'un  œil  enflammé  les 
charmes  denn-nus  de  la  déesse ,  laisse  tomber 
à  ses  pied^  son  superbe  trident. 

Souveraine  de  l'Olympe ,  elle  est  assise  entre 
les  trois  Grâces  (a).  L'artiste  a  donné  aux  autres 

MYTHOLOGIE     COUPARil. 

(a)  Les  Indiens  avaient  leurs  Apsara ,  ou  Grâcei;^ 
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déesses  un  air  sombre ,  aux  dieux  un  air 
inquiet  et  trouble.. •• 

On  la  voit  ensuite  habiter  la  terre.  Les  mor^ 
tels  9  dans  ses  bras ,  paraissent  des  dieux  :  oa 
distingue  le  bel  Adonis.  Vénus  ,  les  cheveux 
épars  ,  poursuit  à  ses  côtés  les  bétes  féroces. 
Ses  pieds  délicats  revêtent  le  brodequin  ,  et 
les  Amours  lui  protent  leurs  carquois  et  leurs 
flèches.  On  la  prend  alors  pour  Diane  ;  et 
Diane ,  qui  gagne  au  parallèle  ,  se  cache  dans 
Tombre  des  forets. 

On  la  voit  enfin  aux  enfers  ,  présentant  la 
fille  de  Cérés  au  roi  du  ténébreux  empire  : 
mais  1  horreur  de  ces  lieux  semblé  adoucie  par 
sa  présence.  Pour  la  première  fois,  le  farouche 
Pluton  sourit ,  les  Mégères  éteignent  leurs 
flambeaux ,  et  celui  de  TAmour ,  éclairant  ces 
gouffres  épouvantables  ,  laisse  apercevoir  les 
Grâces  à  côté  des  Furies  ;  des  bosquets  de  myr- 
tes sur  des  gouffres  brùlans  ,  et  le  trône  du 
plaisir  au  milieu  du  Tartare* 

Ainsi  les  élémens. ,  Ip  nature  endière  y   la 


MYTHOLOGIE    COMPAREE. 

les  Athéniens  n*en  connaissaieot  que  deux ,  Anzo  et 

Hégémono: 
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teri'e ,  les  mers,  le  ciel ,  les  enfers  ^  tout  obcll 
à  Vénusj. 

Je  suis  arrivé  le  jour  destiné  à  célébrer 
les  fêtes  :  les  mères  amènent  alors  dans  le 
temple  leurs  enfaus.  Le  sort  décide  du  choix 
de  la  déesse.  On  ne  les  reçoit  qu'à  l'âge  de 
ijuiaze  ans ,  et  Ton  choisit ,  pour  cette  céré^ 
monie,  le  temps  de  la  naissance  des  roses^ 
Ainsi  Ton  unit  au  printemps  de  l'année  le  prin- 
temps de  la  vie  ;  temps  heureux  où  l'aurore 
des  plaisirs  vient  colorer  de  ses  premiers  feux 
notre  existence ,  et  nous  révèle  tous  ses  char- 
mes ,  en  dissipant  la  nuit  dont  Tenveloppait 
l'ignorance. 

Peindrai -je  les  mères  paraût  leurs  filles 
avec  une  tendre  inquiétude  ,  et  l'embarras 
timide  et  expressif  des  jeune&  filles?  Déjà  les 
hiérophantes  ont  donné  le  signal  de  la  céré- 
monie sacrée.  Les  enfans  des  deux  se^es ,  par-^ 
tagés  en  deux  chœurs ,  sont  couronnés  de  myr-* 
tes.  L'éclat  de  leur  teint ,  qu'une  pudeur  ingé- 
nue colore ,  le  dispute  à  celui  des  fleurs.  Là  ^ 
des  cheveux  blonds  roulent  et  se  déploient  en 
ondes  sur  des  épaules  charmantes.  Ici  ,  les 
tresses  flottantes  d*une  noire  chevelure  font 
ressortir  l'albâtre  d'un  col  ravissant.  Là ,  c'est 
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la  grâce  ;  plus  loin ,  la  majesté.  Celle  •  ci ,  à 
Toeil  étincelant ,  à  la  démarche  de  Bacchante , 
semble  appeler  le  plaisir  ;  celle  -  là ,  craintive 
et  timide  9  Fœil  demi-voilé  de  larmes  ,  promet 
une  lente  Tolupté.  L'autre,  plus  farouche  et 
sauvage ,  annonce  qu'elle  luttera  contre  son 
vainqueur ,  et  lui  assure  tous  les  plaisirs  de  la 
résistance. 

Les  jeunes  -  gens  accourus  à  ces  fêtes  (a)  9 
ivres  de  désirs,  contemplent  d'un  regard  avide 


MYTHOLOGIE    COUPARiC. 

(a)  La  dëbauche  introduite  dans  les  temples  était 
devenue  à  peu  près  un  acte  de  foi  dans  le  culte  de 
plusieurs  divinités.  Bacchus  y  Saturne ,  Adonis ,  Pan , 
Flora  ,  Priape  et  Vénus  étaient  servis  d'une  manière 
trës-irrégulière  potir  les  mœurs  (1). 

Le  christianisme  n'a  rien  changé  à  ces  usages  ^  il 
se  fait  encore  dans  les  églises  dçs  parties  de  plaisir , 
des  déclarations  d'amour ,  des  intri^es  ;  on  s'y 
donne  des  rendez  -  vous  peu  honnêtes  ;  la  dévotion 
des  pèlerinages ,  les  neuvaines ,  etc. ,  furent  dues 
trës-souvent  à  toute  autre  chose  qu^à  la  religion  (3). 

AUTORITES. 

(1)  Vid.  CaâtelL  et  jitios  de  festis  Grœc.  In  Thesmoph. 
Muliebre  pndendum  coUbatur.  —  (2)  Céréin,  et  coutumes 
rtlig.  1. 1 ,  p.  g. 
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et  enflamipé  ce  cercle  de  beautés,  et  marquent 
de  l'œil  celle  qui  sera  leur  proie.  Les  jeunes 
nymphes  jettent  sur  eux  un  regard  furtif ,  mab 
concerté. 

Sans  doute ,  en  ce  moment  les  dieux  leur 
sourient  ayec  complaisance  :  le  plus  bel  ou- 
vrage des  dieux ,  c'est  la  jeunesse  et  la  beauté. 

Je  n'ai  pas  yu  le  temple  d'Idalie ,  mais  voici 
ce  que  me  disait  le  descendant  de  Cyniras. 

«  Le  palais  de  Vénus ,  ouvrage  de  Vul- 
eain  (i) ,  s'élève  à  Idalie;  le  dieu  le  construisit 
dans  les  premiers  transports  de  son  amour  ^ 
lorsqu'il  reçut  la  déesse  des  mains  de  Jupiter. 
Le  palais  est  sur  un  mont  escarpé ,  inaccessi-* 
ble I^a  rigueur  des  hivers  ,  Tardeur  brû- 
lante des  étés  ne  se  fait  jamais  sentir  sur  la 
cime.  Les  orages  craignent  d'en  approcher  ;  un 
printemps  perpétuel  y  règne  ;  une  plaine  spa- 
cieuse en  occupe  le  sommet;  une  muraille  d'or 
l'environne  et  en  interdit  l'entrée  ;  des  fleurs 
étemelles  y  croissent  sans  culture ,  et  connais- 
sent seulement  la  douce  haleine  des  zéphyrs. 


AUTORITE. 
(i  )  Claudiert.  traducL  de  Mirah, 
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>»  Les  arbres  y  sont  sensibles  à  liimour  ;  ils 
aiment  et  sont  nimés  :  le  palmier  se  baisse  sur 
fia  compagne  ;  le  peuplier  soupire  pour  le  peu* 
plier,  le  plane  pour  le  plane ,  et  l'aulne  répond 
au  doux  murmure  de  Faulne.  Là ,  coulent  deux 
fontaines  ;  Tune  est  douce ,  et  l'autre  commu- 
nique même  au  miel  l'amertume  de  ses  eaux. 
C'est,  dit  -  on ,  dans  leurs  ondes  que  Cupidon 
trempe  ses  flèches  ;  mille  petits  Amours ,  le 
carquois  sur  l'épaule,  jouent  sur  leurs  bords  j 
ils  sont  frères  et  se  ressemblent  ;  les  Nymphes 
leur  ont  donné  le  jour* . 

»  Vénus  reconnaît  seulement  Cupidon  pour 
son  fils;  c'est  lui  qui  gouverne  Tépoux  de  Ju- 
non  avec  la  houlette  de  Vénus  ;  c'est  lui  qui , 
Tare  à  la  main ,  se  fait  obéir  des  dieux ,  du  ciel 
et  des  astres  ;  c'est  lui  qui  perce  de  ses  traits 
les  maîtres  du  monde^ 

»  Dans  ce  beau  lieu  habitent  la  licence  sans 
contrainte ,  la  colère  des  amans ,  si  facile  à  ap- 
paiser ,  les  veilles  égayées  par  le  vin  ,  le  som- 
meil acheté  par  les  plaisirs ,  les  larmes  qui 
n'ont  point  encore  appris  à  couler,  la  pâleur 
toucliante  des  amans ,  l'audace  chancelante 
dans  un  premier  combat,  les  craintes  douces 
et  chères ,  et  la  volupté  timide.  Les  parjures 

voltigent 
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voltigent  sur  leurs  ailes*  légères^  et  la  jeunesse 
oltière  et  folâtre.in^rdit  à  la  vieillesse  Tentrée 
du  bocage.  » 

'  Pendant  que  le  descendant  de  Cyniras  (i) 
me  parlait ,  je  considérais  trois  statues  de 
Vénus.  La  première  représente  Vénus  céleste  » 
ou  Uranie ,  la  seconde ,  Vénus  populaire  ,  ou 
Pandémosj  et  la  troisième,  Vénus  préserva-* 
trice. 

'  ÏLa  Véûus  populaire ,  ou  Pandémos ,  est 
figurée  par  une  femme  assise  sur  un  bouc  (à)  : 
elle  est  l'ouvrage  du  célèbre  Scopas ,  et  adorée 
par  les  courtisanes» 

Vénus  pudique  (J?)  a  pour  symbole  une  tor- 
tue. Le  plus  souvent  elle  tient  la  pomme  de  la 
beauté  ;  l'Amour  est  à  éès  côtés.  Le  myrte  et  la 
rose  lui  sont  consacrés,  ornent  sisi  tête,  Ou. 
croissent  sur  ses  pas.  Son  char  est  attelé  par 


kkmakqves* 

(a)  On  Tdyait  cette  statue  k  Elis*  Vénus  Pandémos  avait 
nn  temple  à  Athènes. 

{b)  Telle  est  la  Vénus  de  la  Villa-  Borghete.     ' 

AUTOAITis. 

(i)  Patuan.  Bmot. 

I.  i5 
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des  zéphyrs  ^  des  cygnes ,  des  moineaux ,  des 
papillons  ou  de$  colombes  (a). 

U  me  dit  alors  : 

¥  En  général ,  le  culte  de  F  Amour  rappelle 
celui  du  sentiment;  le  culte  de  Vénus ,  celui 
de  la  volupté.  L'amour  est  ce  feu  céleste  épuré  ^ 
lame  du  monde  et  de  L*t  matière  :  Vénus,  fille 
de  Tonde  et  d'une  écunie  impure  (b)  y  préside 
à  Tunion  du  corps. 

»  Si  Ton  orne  Vénus  Urwie  des  vertus  des 
femmes  honnêtes ,  on  distingue  Pandémos  par 
les  qualiié^  des  courtisanes ,  le»  miroirs ,  la  toi- 
lette ,  les  parfums  :  bien  éloignée  de  la  prude 


KMUJL  aQVlS. 

(m)  Poyez  la  dSmrtatîon  du  prototenr  Heyn* ,  «or  1m 
diffèrentet  manièret  de  repréivnter  yénu4  dam  les  ournigea 
de  l'art,  t.  i ,  p.  19  du  Recueil  de  pièces  intéressantes  con« 
cernant  Tantiquité  et  les  beaux-arts. 

(6)  On  a  observé  (  1  )  que  Bacîne ,  le  poëte  qui  connaissait 
le  mieux  l'antiquité  »  place. le  nçm  de  Vénus  dans  la  bouche 
de  Phèdre ,  et  le  nom  de  TAmour  dans  celle  d'Hyppolite  et 
d'Aricte. 

L'Amour  physique  prend  le  nom  de  Cupidon» 

AUTORITE. 
(1)  Trad,des  Amoun  d'Ahrocome  et  d*Anthia  ,  note  , 
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ï'allas  y  qui  se  b&igne  et  ne  se  parfume  pas  (i)  ^ 
Vénus  aime  les  parfums. 

»  Lé  culte  de  Y éous  Psiddemos  est  général  $ 
il  remporte  même  sur  cselui  de  Vénus  Uraûie. 
Ou  invoque  Vénus  Peribasia  (a).  C'est  à  Fart 
de  varier  tous  les  mouvemens  de  la  volupté  , 
à  la  souplesse  de  ses  cuisses  et  de  ses  reins  ^ 
que  celte  épithète  est  consacrée. 

»  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  passion  phy-« 
sique  de  TAmour ,  dépend  absolument  de  Vé-^ 
nus.  C'est  ce  qui  fait  attribuer  à  la  vengeance 
de  cette  déesse  la  fureur  utérine ,  qui  porte 
certaines  femmes  à  des  excès  incroyables ,  et 
le  priapisme  qm  occasionne  ceuit  de  quelques 
hommes. 

y»  Le  lis  est  odieux  à  Vénus,  parce  qu'il  lui 
dispute  de  beauté  :  ce  fut  pour  s^eii  venger 
qu'elle  fit  croître ,  au  milieu  de  ses  pétales ,  le 
membre  de  l'âne.  D'autres  appellent  cette  fleur 
les  délices  de  Vénus. 


REMARQUE^ 

(0  Mirab. 
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»  La  prédilection  de  Vénus  pour  les  co* 
lombes  vient  de  leur  tendresse,  de  leur  apti->> 
tude  au  plaisir  ,  de  leur  singulière  fécondité , 

et  de  la  volupté  de  leurs  caresses Sapho , 

qui  se  connaissait  en  amour ,  a  mieux  aimé 
faire  servir  la  déesse  de  la  beauté  par  des  mo^ 
lieaux. ... 

)»  Le  miroir ,  et  tout  ce  qui  a  trait  à  la  toi- 
lette, est  au  nombre  de  ses  attributs; les  cour- 
tisanes lui  offrent  aussi  les  instrumens  de  leur 
profession  (a).  Je  remarquai  alors  différente» 
offrandes  appendues  avec  des  inscriptions ,  et  je 
lus  :  BUinise  consacre  à  Vénus  Uranie  (i) 
une  chaussure  charmante;  Philœnis  >  une 
coiffure  élégante;  Anticléa ,  un  és^entail^ 
la  belle  Héraclée,  un  voile  comparable 
pour  la  finesse  à  une  toile  dArachné  ;  et 
Aristotélia  ,  un  serpent  d'or  qui  lui  em- 
brassait  le  pied.  Quelques  femmes  lui  dé* 
dient  des  cheveux  postiches  «  et  des  bandes 


RESfAllQUK. 
(a)  Instrumens  qute  l'on  reconnaîtra  sans  les  nommer  , 
quand  j'aurai  dit  qu'ils  étaient  jadis  à  l'usage  priré  des  reli- 
gieuses. 

^UTORITi. 

(i)  Epigramme  d*Antipater  de  Bidon. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


CULTE   APHRODISIAQUE.  32^ 

pour  retenir  le  sein.  Ces  offrandes  ne  sont 
pas  communes^  il  y  a  peu  d^amour  -  propre  à 
les  consacrer. . .  » 

Je  rencontrai  Chariclès  et  Gillicratidès  ^ 
nous  visitâmes  ensemble  le  temple  de  Venu» 
à  Papbos  j  Chariclès  et  moi ,  avec  une  joyeuse 
dévotion  :  Callicratidès,  assez  indifférent  pour 
des  charmes  féminins ,  aurait ,  je  crois  ,  pré- 
féré le  Cupidon  de  Thespie  à  la  Vénus  de 
Paphos. 

On  sent ,  on  reconnaît ,  en  approchant  du 
temple  ,  Tinfluence  de  Vénus  (a).  L'air  est 
parfumé ,  le  vestibule  du  temple  n'est  point 
formé  de  marbre  superbe  et  stéiile  ;  mais  » 
comme  il  convient  au  temple  de  Vénus  ,  en-> 
richi  des  fruits  les  plus  doux.  Là ,  s'étend 
une  longue  avenue  y  dont  le  feuillage  vert 
présente  un  doux  et  voluptueux  abri  ;  là  , 
croissent  des  forets  de  myrte ,  dont  les  tiges 
amoureuses  semblent  se  multiplier  pour  leur 
déesse. 


REMARQUE. 
{a)  Toat    ce    morceau    est   traduit    littéralement    de 
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Ces  berceaux  naissaos  sont  déjà  épais;  les 
arbres  les  plus  élégans  mêlent  leur  feuillage 
au  leur.  La  vieillesse  ne  flétrit  point  leur  tête 
chenue  ;  ils  semblent  puiser  dans  ce  Heu  une 
nouvelle  vigueur ,  et  s'embellissent  de  jeunes 
rameaux.  Le  goût  avait  ausssi  planté  ces  arbres , 
dont  le  port  majestueux  fait  oublier  la  stérilité  ; 
le  cyprès  pyramidal ,  le  platane  à  l'ombrage 
étendu,  et  le  laurier,  transfuge  de  Vénus, 
ici  ramené  dans  son  empire.  Autour  de  ces 
arbres  serpentait  entrelacé  le  lierre  amoureux , 
où  pendait  la  vigne  chargée  de  grappes  fé-» 
coudes.  En  effet ,  Vénus  est  embellie  par  son 
commerce  avec  Bacchus.  Le  divorce  de  ces 
deux  divinités  est  triste.  ' 

On  avait  disposé  d'espace  en  espace,  dans 
CCS  bois  délicieux ,  des  retraites  charmantes , 
destinées  aux  repas  ou  à  de  plus  doux  usages, 
Le  peuple  s'y  rendait  en  foule  et  y  sacrifiait 
à  Vénus. 

Après  nous  être  égarés  sous  ces  doux  om- 
brages ,  nous  arrivâmes  au  temple.  Au  milieu 
s'élève ,  en  marbre  de  Paros ,  une  merveille 
admirable.  On  reconnatt  Vénus  à  son  sourire 
gracieux.  L'œil  contemple  et  dévore  tous  ces 
charmes  sans  voiles  ;  elle  est  entièrement  nue  ; 
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feulement ,  oubliant  son  caractère ,  elle  abaisse 
une  main  pudique  sur  le  saactuaii*e  des  plai- 
sirs. 

L'art  a  imité  la  nature  :  la  dureté  du  marbre 
semble  avoir  cédé  au  ciseau  :  il  a  la  transpa- 
rence et  la  mollesse  des  chairs.  Alors  Çbari-» 
clés ,  hors  de  lui ,  délirant  :  «  Mars  ,  o  le  plus 
heureux  des  dieui ,  d'avoir  subi  pour  elle  , 
avec  elle ,  de  douces  chaînes  !  ji  Et  se  précipi- 
tant aussitôt ,  le  col  tendu ,  la  bouche  dévo- 
rante et  enflammée ,  il  lui  imprimait  le  baiser 
le  plus  passionné. 

Callicratidès  restait  muet  et  interdit*  I.e 
sanctuaire  est  partagé  en  deux  parties ,  et  Ton 
peut  passer  dans  la  dernière  ,  pour  admirer , 
sous  tous  les  aspects ,  les  beautés  de  la  déesse. 
11  nous  convenait  de  la  connaître  toute  entière , 
nous  passons  dans  le  fond  du  sanctuaire. 

Introduits  par  la  prétresse ,  nous  fûmes 
éblouis  par  tant  de  pharmes.  Ce  Grec,  tout 
à  1  heure  muet ,  à  Taspect  de  ces  charmes  so- 
cratiques, s'écrie  encore  avec  plus  de  feu  que 
Chariclès  :  «  Que  ce  dos  est  délicieux  !  quels 
contours!  comme  la  main  embrasse  Témi- 
uence  adoucie  qui  se  prolonge  sur  ses  côtés  ! 
que  ces  deux  monts  soot  arrondis  savamment  ! 
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leur  légèreté  n'approche  point  de  la  maigreur,  et 
leur  saillie  prononcée  n'a  point  trop  d'étendue. 
Qui  pourrait  exprimer  lé  charme  de  ces  for- 
mes ,  le  doux  sourire  de  cette  chute  de  reins  f 
Quelle  harmonie  de  proportions!  comme  cette 
cuisse  arrondie ,  comme  cette  jambe  élégante , 
comme  ce  pied  charmant  s'enchatnent  Tun  à 
l'autre  !  Tel  est ,  sans  doute  ,  Ganymède,  lors» 
qu'il  verse  à  Jupiter  le  nectar  qui  lui  semblé 
plus  doux  !  A  sa  place  ,  je  ne  le  recevrais  paâ 
de  la  main  d'Hébé.  »  ' 

Au  moment  que  Callicratidès  prononçait 
ces  mots  avec  inspiration  et  comme  rempli  de 
la  divinité ,  Chariclès ,  troublé  ,  sembla  éprouva 
ver  une  légère  convulsion  ;  ses  yeux  humides 
et  chargés  d'une  légère  expression  de  douleur  ^ 
se  fermèrent  à  demi. 

Lorsque  nous  eûmes  satisfit  notre  admirai* 
tion,  nous  remarquâmes ,  en  examinant  de  plus 
près ,  une  tache  sur  u^e  autre  partie  de  la 
cuisse  ,  et  que  faisait  ressor^r  davantage  la 
blancheur  générale  du  marbre.  Je  la  regardai 
d'abord  comme  un  de  ces  accidens  qui  se  ren-^ 
contrent  souvent  dans  la  formation  de  la 
pierre  ;  et  croyant  que  cette  tache  avait  été 
0insi  formée  ,  j'admirais  d'autant  plus  l'art  d^ 
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Praxitèle ,  qui  avait  cache  ce  défaut  dans  Tin* 
térieur  des  parties  où  il  devait  éti*e  le  moins 
upparent. 

Mais  la  prétresse  nous  raconta ,  à  ce  sujet , 
une  histoire  qui  doit  paraître  incroyable. 
«  Un  jeune  homme  d'une  famille  il  lus-» 
tre  (l'aventure  oblige  de  cacher  son  nom) 
avait  coutume  de  venir  souvent  au  temple. 
Son  mauvais  génie  le  rendit  amoureux  de  la 
dresse  ;  et  comme  il  passait  les  jours  entiers 
dans  le  temple ,  on  admira  d'abord  sa  piété 
profonde.  En  effet ,  il  devançait  l'aurore  pour 
s'y  rendre ,  et  le  soir ,  lorsqu'il  fallait  se  reti-* 
rer  ,  il  accusait  la  rapidité  de  la  course  du  so^^ 
leil.  On  le  voyait  tous  les  jours  ^  assis  devant 
la  déesse ,  fixer  éternellement  sur  elle  des  yeux 
enflammés  ;  il  parlait  seul  et  tout  bas.  Les  mots 
qui  lui  échappaient ,  étaient  des  plaintes  amou- 
reuses. Quelquefois ,  pour  charmer  l'ennui  de 
sa  passion ,  il  s'adressait  à  la  déesse ,  prenait 
quatre  dés  ,  et  cherchait  un  augure  favorable 
dans  les  chances  que  le  jeu  amenait.  Lorsque 
le  dé  était  heureux ,  il  l'adorait ,  et  la  remer- 
ciait  d'avance  du  succès  de  ses  vœux.  Si  le  jet 
était  maleucontreux ,  désolé  de  l'oracle ,  il 
s'emportait  en  ipiprécatlons ,  il  souhaitait  mille 
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malheurs  à  la  ville ,  comme  un  furieux  qui  a 
tout  perdu  ;  et  bientôt  reprenant  les  dés ,  il 
réparait  et  corrigeait  son  infortune  par  un  coup 
plus  heureux. 

»  Cependant  sa  passion  s'irritant  de  plus  en 
plus ,  il  couvrait  de  ses  expressioncet  les  tuurs 
et  les  arbres  ;  toutes  lem-s  écorces  redisaient  ; 
Que  Vénus  est  belle  !  Praxitèle  lui  paraissait 
aussi  puissant  que  Jupiter ,  et  tout  ce  qu'il 
avait  de  cher  et  de  précieux  »  il  l'apportait  en  * 
don  aux  pieds  de  la  déesse. 

»  Enfin  ,  son  idolâtrie  devint  du  délire ,  et 
on  trouva  les  traces  trop  matérielles  du  dernier 
degré  de  transport  amoureux.  Au  couchant 
du  soleil  ^  il  se  glissa ,  sans  être  aperçu ,  dans 
le  temple ,  et  se  cacha  derrière  la  porte.  Il  se 
tapit  et  retient  son  souffle  ;  le  soir ,  les  gardiens 
du  temple  tirent  et  ferment  la  porte ,  selon 
l'usage.  Voilà  ce  nouvel  Anchise  enfermé  avec 
l'objet  de  ses  vœux. 

»  Comment  vous  exprimer  les  mystères  .au- 
dacieux que  les  ténèbi'es  de  la  nuit  voilèrent  ? 
On  découvrit  le  lendemain  ces  indices  ou- 
trageux  d'un  insolite  hyménée  ;  une  tache 
accuse  sa  victoire  sur  la  déesse.  Ce  jeune 
homme    disparut  ,    et    Pou   croit   qu'il    fut 
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précipité  d'un  rocher  d»m  le$  flots  .de  la 
mer.» 

—  «  O  femmes!  s'écrie  alors  Chariclès ,  fem-' 
soes  I  votre  image ,  lorsqu'elle  n'embellit  qu'un 
marbre  inanimé ,  verse  encore  dans  les  cœurs 
les  flammes  de  l'amour  !  O  dieux  I  si  vous  aniv 
miez  une  pareille  statue ,  qui  ne  donnerait  « 
pour  une  de  ses  nuits ,  tous  les  sceptres  da 
Jupiter  I  » 

su. 

LA    MESSE    (a)    D^    GNIDE; 

LETTRE  SEPTIÈME' 


EVHEMERUS   A    HÉgÉSIAS, 


Do  Chypre. 

Li  E  rituel  de  Chypi'e  est  le  même  que  celui 
de  Guide.  En  parcourant  ces  préceptes  édifians^ 


REMARQUS. 

(  a  )  L'auteur  d'un  ouvrage  anacréontiqae ,  intitulé  U 
Mes9€  de  Gnidê ,  m'accorde  la  penniiaion  de  rinaérer  dana 
mes  recherches  prof^nea. 

Sa  modestie ,  ausû  rare  que  son  talent ,  m'a  défendu  de  le 
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VOUS  VOUS  empresserez  d'embrasser  les  autels 
de  la  divinité  avec  plus  de  ferveur ,  et  de  mé- 
riter ses  fiiveurs  suprêmes. 

Environ  cinq  heures  après  le  lever  du  so- 
leil, le  son  réuni  des  flûtes  ,  des  lyres  et  des 
cymbales ,  annonce  au  peuple  le  moment  du 
sacrifice.  Un  jeune  desservant ,  nu  et  couronne 
de  myrtes ,  s'avance  au  pied  des  gradins.  Une 
jeune  fille ,  aussi  sans  vêtemens ,  et  couronnée 
de  roses ,  va  se  placer  à  ^s  côtés ,  et  ils  com* 
mencent  en  ces  termes  : 

INTROÏT. 

LE   PRÊTKE    ET    LA    PRETRESSE, 
Au  nom  de  1* Amour ,  de  sa  mëre, 

LE    PRÊTRE, 
Et  de  la  beauté  qui  m'est  chëre , 

REMARQUE, 

nommer  :  en  indiquant ,  du  moins ,  que  cet  aimable  badinage 
est  tombé  de  la  plume  du  plus  fidèle  et  du  plus  élégant  tra- 
ducteur de  Viéland ,  d'un  écrÎTain  dont  le  commerce  est 
aussi  sûr  que  son  goût  »  j'aurai  presque  trahi  son  secret  ;  mais 
j'aurai  du  moins  acquitté  la  dette  de  l'estime ,  dans  le  mo- 
ment où  il  gémit  sous  le  poids  de  la  plus  absurde  injustice. 
*  Ce  mot  de  messe  est  fort  ancien  -,  celle  des  Chrétiens  en  est 
la  parodie.  Il  existe  un  sarant  traité  sur  Tidolâtrie  de  la 
messe  (K). 
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Et  de  Tamant  que  je  préfère , 

LE    PRETRE. 

J'entrerai  dans  le  aanctiiaire 

Du  dieu  qui  parle  à  tous  mc6  sens» 

LA    PRÊTRESSE. 

•Tirai  vers  ce  dieu  tutélaire 
Qui  réjouit  le  matin  de  mes  ans. 

LE    PRÊTRE. 

Dieu  des  cœurs ,  juge -moi  sur  le  rapport  des  belles^ 

Distingue  -  moi  des  infidèles  , 
Et  des  avantageux  et  des  indifférens. 

Délivre  •  moi  des  pièges  de  Tenvie  y 
Et  fais  que  mes  rivaux,  quels  que  soient  leuratakns  ^ 
Ne  m'effacent  jamais  du  cœur  de  nQK>n  amie. 

LA   PRÊTRESSE. 

Amour,  je  ne  puis  rien  sans  toi:  -^ 

Pourquoi  m'a  voir  si  long -temps  repoussée? 
Pourquoi  me  laisses  -  tu ,  de  chagrin  oppressée. 
Au  pouvoir  des  jaloux  qui  s'arment  contre  moi? 

LE    PRÊTRE. 

Fais  briller  ta  lumière  à  ma  vue  incertaine, 

Et  conduis  -  moi  sans  danger 
An  plus  joli  des  monts  placés  dans  ton  domaine, 
A  ce  mont  d'albâtre  et  d'ébëne, 
Oii  tu  prends  plaisir  à  siéger. 
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J'entrerai  dans  le  sanctuaire 
Du  dieu  qui  parle  à  tous  met  sens  ; 
Je  m'offrirai  moi  -même  à  ce  dieu  tutélaire 
Qui  réjouit  le  matin  da  mes  ans^ 

LE    PRETRE. 

Sur  mon  luth  ,  accordé  par  la  volupté  même. 

Je  chanterai  i'Amour  et  ses  faveurs  ; 
Mais  je  tremble ,  j'éprouve  un  embarras  extrême. 
O  mon  âme  !  pourquoi  ce  tf  ouble ,  ces  frayeurs  ? 

LA   PRÊTRESSl!. 

Espères  en  TAmottr  j  c'est  en  lui  que  j'etpere* 
L'Amour  qui  nous  appelle  k  ses  jemi  e^chaat^ors^ 
Vous  fera  surmonter  la  crainte  dedéplaîrey 
ÉmoussefA  pour  woi  l'aigttilLan  des  douleurs.  . 

LE    IRiTRE. 

Gloire  à  l'AmMu*  f  gMre  à  Yéam  sa  mknl 

LA    PRÊTRESSE. 

Qu'iU  toient  glorifiés  asaintenant ,  i  jamais , 
Ainsi  qu'aux  premiers  jours  du  monde, 
Oii  leur  activité  féconde 
Triompha  du  chaos  épais  ! 

LE    PRETRE. 

Centrerai  dans  le  sanctuaire 

Du  dieu  qui  parle  à  tous  mes  sens. 
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LA   PRETRESSE* 

Je  m'offrirai  moi-même  à  ce  dieu  tutélaire 
Qai  réjouit  le  matin  d|«  mes  ans. 

LE    PRÊTRE. 

Son  nom  me  rend  hardi  : 

LA    PRÊTRESSE. 

Son  nom  me  rend  docile. 

LE   PRÊTRE. 

Dieu  bîenfaisant,  aimable  Dieu, 
De  nos  fautes  reçois  faven. 

LE    C  H 0£  U  R. 

Qu*à  vous  les  pardonner  il  se  montre  facile , 
Et  tous  deux  à  la  fois  puissiez -vous  parvenir 
Au  suprême  bonheur,  k  rescës  du  plaisir! 

LA  CONFESSION. 

LE  PRÊTRE. 

Je  me  confesse  à  Vénus  ,  toujours  belle , 
Au  dieu  d'Amour ,  le  plus  fêlé  des  dienE, 
A  THjménée ,  à  ce  trio  ftdële 
De  qui  Vénus  se  fait  suivre  en  tous  lieux. 
Je  me  confesse  aux  ombres  amoureuses 
Du  jeune  Hylas ,  d' Ancbise ,  d*  Adonis^ 
Ainsi  qu'à  vous ,  amantes  malheureuses, 
Phèdre,  Hjpsiphile,  Ariadne ,  Biblis  [ 
Je  me  confesse  an  courageux  Léakidre , 
A  Péoék>pe  I  à  tous  lé$  vrais  amans  ; 
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A  VOUS  enfin ,  l'objet  de  mes  sermens  y 

Le  digne  objet  de  rar<?eur  la  plus  tendre. 

Si  quelquefois  j'ai  péché  contre  vous , 

Envers  T  Amour  si  je  devins  coupable , 

C'est  par  ma  faute ,  ^ 

Cest  par  ma  faule ,   >  et  j'implore  k  genoux , 

C'est  par  ma  faute ,  J 

Non  -seulement  le  bonheur  djétre  absous, 

Mais  du  pardon  le  gage  inestimable. 

Prie»  pour  moi  y  vous  tous  que  j'ai  nommés  ^ 

Et  vous  aussi ,  vous  apôtres  de  Gnidc , 

Anacréon,  Sapho ,  doux  Simoiûde , 

Bion ,  Moschus ,  mes  auteurs  bien  -  aimés. 

*  (  Le  Prêtre  monte  à  V autel.  ) 

'  LEPRETKE. 

Descends ,  Amour ,  descends  embellir  notre  vie.  * 

LA    PRiTRESSK. 
Descends,  et  tu  verras  la  terre  réjouie. 

LE    PKETRE.. 

Amour ,  répands  sur  nous  tes  biens  ! 

LA    PRÊTRESSE. 

Yénus ,  remplis  -  nous  de  ta  flamme! 
LE    PRETRE. 
Amour ,  entends  mes  vœux! 

LA    PRÊTRESSE. 

Vénus  y  sourie  aux  miens! 

LE 
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LE    PRÊTRE. 

L'Amour  toit  avec  vous. 

LA    PRÊTRESSE. 

Qu'il  règne  dans  votre  âme. 

ENSEMBLE. 

Vives  pour  b^nir  ses  liens. 

LE  p  R  ET  RE ,  en  s'inclinarU  sur  le  lit. 

Au  nom  des  baisers  innombrableii 
Qu'a  vu  donner  ce  lit  voluptueux , 
Au  nom  des  plaisirs  ineffables 
Que  mes  prédécesseurs  ont  goûté  dans  ces  lieux, 
Vénus,  Amour,  soyez -nous  favorables! 
Divinités  des  plaisirs  y 
Regardez -nous  sans  colëre. 

LE  CHOEUR. 

Divinités  |  etc. 

LE   PRÊTRE. 

Vous  entendez  nos  soupirs 
Des  bocages  de  Cythère. 

LA   PRÊTR]E(SSE« 

Venez  d'un  couple  sincère , 
Favoriser  les  désirs* 

LE   CHOEUR 
Divinités,  etc. 

I.  16 
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LE    PRÊTRE    ET    LA    PRÊTRESSE. 

Si  jamais ,  dieux  des  plaisirs , 
Vous  éprouvez  la  colère ,         , 
Gardez -la  pour  rhomme  austère 
Qui  met  uu  frein  aux  dàirs. 

LE   CHÙËtJR. 

Divinités ,  etc. 

LE   PRÊTRE. 

Une  frayeur  téméraire  ; 

Ne  cause  point  nos  soupirs } 

L^   PRÊTRESSE. 

'Notre  hommage  <{st  volbnuire , 

LE  PRÊTRE. 
Et  nos  lois  sont  vos  désirs. 

LE  CHŒUR. 
Divinités,  etc. 

LE  CHŒUR  continue. 

(  Pendant  F  hymne  suivant ,  le  Prêtre  et  la  Prêtresse, 
se  tenant  par  la  main ,  sont  assis  aux  deux  extré» 
mités  du  lit  mystique  9.  h  v^rps  à  demi '^tourné 
vers  l'auteL  ) 

Gloire  à  Yénus  dans  la  cour  éUiëréel 
Paix  sur  la  terre  aux  fidèles  amans  ! 
Nous  te  louons ,  â  belle  Cy  thérée  ! 
Nous  bénissons  tes  triomphes  diArjnans 
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À  l'honorer  nous  travaillotis  sans  cesse; 

Nous  adorons  ta  douce  volonté  ; 
Deâ  plaisirs  de  notre  jeunesse 
Nous  remercions  ta  bonté. 

Fils  de  Vénus ,  dieu  paissant ,  dieu  propice , 

Dont  la  présence  eftace  nos  ennuis , 

Étends  sur  nous .uoeaile protectrice* 

Fils  de  Vénus  y  dans  k  longueur  des  nuits  > 
Si  parfois  nous  cédons  au  sommeil  qui  nous  presse  > 

Pardonne,  hélas I  à  Thumainé faiblesse* 

Fils  de  Vénus,  à  ses  cotés  assis, 
Partage  notre  encens  et  la  gloire  avec  elle. 

Cest  à  vous  deux  que  le  monde  est  soumis } 
Sois  toujours  le  plus  grand,  comme  elle  est  la  plus  belle* 
(  Le  Prêtre  Ci  La  Prêtresse  se  lèvent.  ) 

LB   PRETRE. 

L'Amour  soit  avec  vous. 

LA  IPRETRESSfi. 

Reposet  squs  son  aile. 
COLLECTE. 

LE    PRÊTRE* 

Je  te  rends  gr&ce,  Amour ,  des  plaisirs  de  ma  nuit, 

De  ma  vigueur ,  de  mon  ivresse , 
Du  sommeil  bienfaisant  qui  n^en  a  point  détruit 

L'impression  enchanteresse. 
Je  te  rends  grâce  encôr  d'avoir  «  loin  de  mesyeiu, 

É^rlé  les  songes  simstras^ 
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Qui ,  pour  penécater  l'avare  et  l'envieux  ^ 

Les  tyrans ,  leurs  lâches  ministres , 
Des  morts  ensanglantas  revêtent  les  lambeaux  > 

Marchent  accompagnés  d'orages. 
Et  parmi  les  poignards ,  les  débris ,  le  chaos  i 

Hurlent  d'effroyables  présages. 

Au  lever  de  l'astre  du  jour, 

Quand  toute  la  nature  émue 

Le  félicite  à  son  retour  y 

Je  m'éveille ,  et  pense  à  l'Amour  ; 

Il  est  l'astre  que  je  salue. 

Amour ,  je  t'adore  aujourd'hui  * 

Cjomme  j'ai  fait  tonte  ma  vie  ; 

£t  toi ,  que  j'ai  toujours  servie , 

Vénus ,  je  t'adore  avec  lui. 

Au'sentiment ,  gloire  immortelle  I 

Hommage  insigne  à  la  beauté! 

Que  leur  pouvoir  soit  exalté 

Par  la  louange  universelle] 

£t  si  leur  douce  autorité 

Trouve  ici  -bas  un  seul  rebelle, 

Puisse- 1-  il ,  en  voyant  mon  zèle. 

Abjurer  son  impiété  ! 

Aecaeille  lès  serkniens  de  mon  âme  embrasée, 
Amour,  je  t'asservis  mes  sens  et  ma  pensée  I 

Je  me  dévoue  à  ton  culte ,  k  (a  loi  ; 
Je  veux  n'appartenir  qu'à  toi. 

Couvre  mes  yenx  d'ombres  impénétrables, 
Si  je  daigne  entr'ouvrir  ces  livrer  méprisables 
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Qui  de,  tes  jeux  ne  m'entretiendraient  paê. 
Ma  volonté  n'adressera  mes  pas 
Que  vers  ton  temple ,  aux  réduits  solitaires  j 
Ou  désignés  y  ou  faits  pour  tes  mystères; 
Sur  tes  commandemens  je  réglerai  toujours 
Mes  travaux ,  mes  plaisirs ,  mes  vœux  et  mes  discours. 

LA    PRÊTRESSE. 

(  Elle  met  sous  lesjreux  du  Prêtre  un  livre  qui  ren^ 
ferme  l'histoire  et  la  doctrine  du  dieu  it Amour*  ) 

Lisez  j  pénétrez  ->  vous  de  la  loi  de  Cy thëre , 
Des  exemples  divins  que  tout  amant  révère. 

LE    PRÊTRE. 

(  //  ouvre  le  livre ,  et  le  baise.  ) 

Alors  que  l'univers,  enveloppé  d'horreur, 
N'était  qu'un  vil  monceau  de  vapeurs  et  de  fange, 

Dieu  d'Amour,  ton  flambeau  vainqueur 
Des  élémens  confus  épura  le  mélange. 
Viens  de  même  épurer  mes  lèvres  et  mon  cœur. 
Puisse  -  je  dignement  annoncer  tes  oracles , 
Parcourir  avec  fruit  ce  livre  fortuné, 
Monument  de  ta  loi ,  dépôt  de  tes  miracles , 

Et  n'être  jamais  condamné 
A  l'éternel  remords  de  l'avoir  profané! 

(Le Prêtre  lit,) 

LES  BÉATITUDES  DES  AMANS. 

En  ce  temps«>là  le  jeune  Amour 
Qui  tta  le  fortuné  séjour 
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Oii  des  dieux  Ja  splendeur  réside, 
^u  sommet  d'un  coteau  riant  ^ 
Qui  termine  ver^  l'Orient 
Le  beau  paysage  de  Gnide  ^ 
Apparut  le  cëleste  enfant. 
^  Soudain  pour  le  voir,  pour  l'entendre |^ 
Le  peuple  accourut  à  grands  flots  ; 
Et  bientôt  sa  Toix  douce  et  tendre 
Dans  tous  les  cœurs  grava  ces  mots  : 

Bienheureux  le  mortel  qui  de  Taimable  enfance 
Conserve  la  simplicité  ! 
Il  jouira  d'une  félicité 
Dont  les  plus  grands  esprits  n'ont  pas  l'expérience^ 

Bienheureux  qui  sait  pardonner 
Les  rigueurs ,  l'injustice ,  et  même  l'inconstance  ! 

Il  aura  droit  à  l'indulgence 
Si  dans  quelques  erreurs  il  se  laisse  entraîner. 

Bienheureux  qui  verse  des  larmes^ 
Fût -ce  sur  le  tombeau  d'un  objet  adoré  ! 
Sa  douleur ,  ses  regrets ,  ses  plaintes  ont  leurs  cburiiies  y 

Et  lui  -mén^e  il  sera  pleuré. 

Bienheureux  l'amant  qui  désire 
Par  sentiment  ^  et  non  par  vanité  \ 

Au  comble  de  la  volupté, 
Les  mêmes  feux  et  le  même  délire 
Vivront  encor  dans  son  cceur  transporté. 
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Bienheureux  les  amans  qui ,  d'un  tuteur  arirare , 
D*un  rival  envieux ,  d'tin  ennemi  barbare , 

Souffrent  les  persécutions! 
Je  récompenserai  leurs  tribulations  ; 
C'est  moi  qui  réunis  ce  que  l'homme  sépare. 

Bienheureux  l'ami  de  la  paix', 
Qui  des  amans  assoujnt  les  querelles! 
Le  prix  de  $es  efforts  ,  et  soti  premier' succès  y 
Sera  d'être  chéri  des  bergers  et  des  belles. 

Heureux ,  cent  fois  heureux  les  cœurs  exem]^  de  fieî  ^ 
Au  bon  plaisir  d'autrui  toujours  prêts  à  souscrire  I 
Je  leur  réserve  tout  le  miel , 
Toutes  les  fleurs  de  l'amoureux  empire. 

(  Le  Prêtre  referme  le  livre  en  le  baisant  de  nou^ 
veau  ;  et  ^avançant  au  milieu  éki  lit,  il  entonne 
le  premier  vers  du  sjrmbole  qu^on  va  lire.  Le 
chœur  chante  le  reste.  ) 

SYMBOLE  DES  AMOURS. 

Je  crois  au  dieu  qui  fait  aimer  | 
Je  crois  à  sa  toute- puissance. 
Je  consens  à  le  proclamer 
Principe  de  toute  existence , 
Vainqueur  de  l'horrible  chàoa. 
Ou  dormait  jadis  la  nature; 
Réparateur  de  tous  les  maux 
Dont  on  souffre  ici   bas  l'infure 
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Je  crois  k  la  belle  Y ëtius , 
A  sa  merreiilease  ceinture , 
A  la  victoire ,  toujours  sàre. 
De  ses  charmes  Toilés  ou  nus. 
Je  crois  à  l'enfer  des  parjures  1 
Au  purgatoire  des  jaloux , 
Au  paradis  des  âmes  pures. 
Je  crois  au  bonheur  des  ëpoux^ 
Je  crois  aux  loyales  tendresses  » 
A  la  sainteté  des  promesses, 
A  l'importance  des  faveurs , 
Au  doux  langage  ctes  oaresses , 
Au  langage  plus  doux  des  cœura. 

La  Prétresse  va  quérir  de  Feau  préparée  dans  un 
vase  de  vermeil^  elle  en  verse  sur  les  mains  du 
Prêtre, } 

EE    PRETRE. 

Amour ,  je  laverai  mes  mains 
A  la  fontaine  d'innocence , 
Pour  entrer  avec  confiance 
Dans  tes  tabernacles  divins  ; 
Et  pour  oser  toucher  sans  crime 
L'offrande  que  je  dods  placer  sur  ton  autel  ^ 
Les  pains  du  sacrifice ,  et  la  tendre  victime 
Qui ,  du  saint  coutelas,  attend  le  coup  mortel. 
J'ai  de  tout  temps  chëri  le  sanctuaire 
Oii  tu  te  plais ,  d'oii  partent  tous  tes  feux. 
£ncor  porte  dans  les  bras  de  ma  mëre^ 
Avec  plaisir  je  m'appuyais  sur  c^x, 
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Et  j'attachais  un  œil  religieux 

Sur  les  appas  c[u*idolàtrait  mon  père. 

Il  est  de  vils  profanateurs 
Qui ,  méprisant  tes  lois  et  tes  cérémonies , 

Emportent  d'assaut  les  faveurs , 
Pressent  un  sein  tremblant  de  leurs  lèvres  haïes , 
S'indigneraient  d'attendre  et  de  solliciter, 
Et  pillent  des  trésors  qu'il  faudrait  mériter. 

Ta  vengeance  leur  est  promise  ; 
Mais  que  ton  œil  me  juge,  et  ne  confonde  pas 

Ma  religieuse  entreprise 

Avec  leurs  lâches  attentats. 

Un  jour ,  un  jour  quelque  vulgaire  amante. 
Une  furie ,  un  monstre ,  ou  même  une  Laïs  , 
Punira  ces  forfaits ,  leur  rendra  ce  mépris , 
Et  leur  fera  porter  une  chaîne  accablante* 
On  les  verra  trembler ,  presser ,  prier ,  gémir; 
Les  bourses  pleines  d'or  ,  les  présens  magnifiques 

Brilleront. dans  leurs  ipains  iniques; 
Mais  ils  s'appauvriront  pour  ne  rien  obtenir. 

Je  viens  à  toi ,  d'un  cœur  simple  et  timide  > 
Oii  l'audace  et  l'orgueil  ne  trouvent  point  d'accès. 
Je  viens  comme  un  enfant  que  l'innocence  guide , 
Qui  veut ,  parmi  les  tiens ,  te  bénir  à  jamais , 
Et  non  comme  un  profane  insolemment  avide. 

Demandez ,  à  mortels!  qu'on  dit  nés  pour  souffrir , 
Le  pouvoir  et  le  temps ,  et  l'esprit  de  jouir. 
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(  Il  passe  un  bras  autour  de  la  Pré  tresse,  et  dit,^n 

la  soulevant  un  peu  i  ) 

Recois  y  ÀQiour ,  cette  oblatioD  pare  ; 
Reçois -la  comme  enfant ,  en  mémoire  des  pleurU 

Qu'en  certain  jour  te  causa  la  piqûre 

D*un  monstre  ailé,  nourri  du  suc  des  fleurs. 
Laisse -nous,  comme  Dieu ,  te  l'offrir  en  mémoite 

D'un  plus  beau  jouTi  de  ce  jour  glorieux 

Oii  tu  rentras  dans  les  paUis  des  dieux» 

Aecompagnë  du  prix  de  ta  victoire 

Sur  la  <1ëesse ,  habitante  des  bois , 

De  qui  l'orgueil  osait  braver  tes  lois. 

Amour,  nous  te  l'offrons  encore 

En  mémoire  des  feux  dont  Vénus  a  brûlé , 

Du  charme  qui  fait  qu'on  l'adore, 
Du  lait  qui  de  son  sein  dans  ta  bouche  a  coulé. 

(  //  se  tourne  du  côté  du  peuple.  ) 

O  mes  frères ,  priez  que  ce  doux  sacrifice 
A  nos  timides  vœux  rende  l'Amour  propice! 

LAPRETHESSE. 

Veuillent  sa  mère  et  lui  l'accepter  de  vos  maint 
Pour  leur  gloire,  pour  vous,  et  pour  tous  les  humains! 

LE    PRÊTRE. 

Cjprine,  Dioné,  Cythérée,  Aphrodise, 
Sous  quelque  nom  chéri  qu'il  faille  t'implorer. 
Jusqu'au  dernier  soupir  fais -nous  persévérer 
Pans  \t%  purs  sentimens  de  l'amoureuse  église^ 
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SECRÈTE, 

Amour,  puissant  Amour ,  viens  rtnimer  nos ittiz , 
Viens  pénétrer  les  cœur^  de  les  su jeisMeles , 
Marquer  ce  nouveau  jour  èe  Yolnpiés  nouvelles , 
Et  ^o&terie^Knheiir  en  faisant  des  heureux. 
Que  ton  ««ufSe  enbaninë  reao^^isse  k  nature 
Des  émanations  de  ton  essence  pure , 
£t  que  tes  douces  lois ,  en  dëpit  des  mëchans , 
Ramènent  l'âge  à^w  et  les  goÀts  înnOcens  ! 

PRÉFACE, 

Que  nos  rites  sacrés  fleurissent  d'âge  en  âge  ! 

LE    CHOEUR. 

Que  notre  dieu  reçoive  un  étemel  hommage  ! 

LE    PRÊTRE, 
Ne  songea  qu'à  l'Amour. 

LE    CHQEU  R. 

Nous  sommes  pleins  de  lui. 

LE    PRÊTRE. 

Rendons  «lui  grâces  à  l'en  vi 
Desbiens  qu'il  nous  promet ,  et  de  ceux  qu'il  nous  donne. 

LE    CHOEUR. 

Le  plaisir  le  conseille ,  et  l'équité  l'ordonne. 

LE    PRÊTRE. 

Oui ,  certes.  L'équité ,  le  devoir ,  le  plaisir , 
Tout  nous  imjo^e,  Amour ,  k  loi  de  te  béuir , 
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De  te  bénir  sans  fin ,  sans  repos ,  sans  mesurei 
Au  nom  du  vif  attrait  qui  maintient  la  nature. 
Au  nom  de  ces  désirs ,  de  cette  volupté , 
Fruit  d'un  sixième  sens  à  nos  sens  ajouté. 
Yéniis ,  modèle  heureux  de  la  beauté  suprême, 
Ta  gloire  est  son  ouvrage,  il  t'embellit  toi-même^ 
C'est  par  lui  que  les  dieux ,  encensés  des  mortels , 
Font  brûler ,  à  leur  tour ,  l'encens  sur  tes  autels  ; 
Que  les  fiers  conquérans  h  tes  pieds  s'humilient , 
Que  les  graves  Zénons  auprès  de  toi  s'oublient, 
Que  les  pasteurs  d'£nna ,  sans  maîtres ,  sans  besoins, 
Du  soin  de  t'adorer  composent  tous  leurs  soins  ; 
Qu'en  tous  temps,  en  tous  lieux,  la  voix  de  tous  les  étrct 
S'unit ,  pour  te  louer,  à  celle  de  tes  prêtres. 
Permets  qu'avec  les  dieux ,  les  héros,  les  bergers , 
Les  enfans  d'Apollon  ,  les  chantres  bocagers , 
Le  lion  rugissant ,  la  brebis  pacifique, 
Notre  zèle,  à  ton  fils ,  adresse  ce  cantique  ; 

Saint ,  saint ,  saint ,  trois  fois  saint  l'Amour  | 
Le  dieu  de  paix  et  de  délices  ! 
Quels  dieux  de  l'immortelle  cour. 
Autant  que  lui  grands  et  propices , 
Sont ,  par  autant  de  sacrifices , 
Honorés  la  nuit  et  le  jour  ? 
Louange  au  fils  de  Cy  thérée  ! 
Que  les  plaintes  de  la  pudeur , 
Des  baisers  le  bruit  enchanteur. 
Et  les  cris ,  les  chants  du  bonheur 
S'élevant  de  chaque  contrée, 
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Se  confondent  en  son  honnenr , 
Dans  la  région  éthérée  ^ 
Et  qu'ils  aillent  frapper  en  chœur 
Les  voûtes  d'or  de  Tempy  rée  1 

CANON. 

LE    PRÊTRE. 

Si ,  d'aventure ,  un  coin  de  l'univers 
Recèle  encor ,  dans  ce  siècle  pervers , 
Un  couple  d'amis  véritables , 
D'une  triple  osoisson  que  leurs chan^  soient  couverts! 
Que  les  étés  ingrats,  les  perfides  hivers 
Leur  soient  constamment  favorables! 

LA    PRÂTRE88E. 

Ainsi  soit- il! 

LE    PRETRE. 

Mais ,  inutiles  vœux  I 
Oh  trouver  maintenant  ce  couple  généreux  I 
•    Ah  !  les  amis  I  le  bonheur  les  assemble  : 
Tout  disparaît  au  signal  des  revers. 
Tels  nos  acteurs ,-  dans  leurs  rèles  divers , 
Frères ,  époux ,  ils  composent ,  ce  semble. 
Une  famille  oh  l'on  est  transplanté  s 
La  toile  tombe ,  adieu  la  parenté! 
n  n'en  est  point  ainsi  dans  ton  empire , 
Charmant  Amour  ^  partout  de  jeunes  cœnrs 
Que  la  volupté  seule  attire , 
Sentent  vivement  tes  ardeurs. 
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Le  parj  u  re  et  l'hypocrisie 
Ne  souilleDl  jamais  leurs  plaisirs. 
Et  da  vil  intérêt  la  sombre  frénésie 
N*a  rien  qui  flatte  leurs  désirs* 

(  //  Rassied  à  côté  de  la  Prétresse  ,etla  contemple 
amoureusement»  ) 

Il  est  temps  que  mon  œil  dérorei 

Que  ma  main  parcoure  à  loisir 
Ces  charmes  que  pour  moi  TAmour  a  faitéclore. 
Ces  charmes  adorés  qui  vont  m'appartenir! 

COMMÉMORATION  DES  VIVANS- 

Couples  heureux ,  couples  fidèles  y 

Participez  en  ce  moment, 

Par  vos  caresses  mutuelles , 

Au  sacrifice  peu  sanglant 
Dont  )e  vais  prononcer  les  phrases  solennelles , 
Et  consommer  le  mystère  charmant. 

Ny mphies ,  Amours ,  Grâces ,  Gél^î^  i 
Vous  tous  qui  prolongent  sans  trouble  m  Luiguettr , 

Vos  jouiwances  infinies , 

Participes  à  mo9  bpbheur. 

Et  vous  qVici  je  rep^résenle, 
HabiUns  fortunés  de  ce  ri^mt  séjour  y 
Sauves  de  vos  désirs  U  foyngue  impatiente^ 

Fêtes  aussi ,  fêlez  le  dieu  d* Amour. 
Accomplissez  U  loi  qu'il  daigna  vous  prescrire. 

Alors  que  mollement  couché 

Auprès  de  la  tendre  Psyché  , 
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Dans  un  voluptueux  délire  y 
II  ceignit  sou  beau  corps  de  ses  bras  caressans , 
Et  fit  à  son  oreille  entendre  ces  accens  : 
Ce  beau  corps  et  le  mien  ne  forment  qu'un  seul  être* 
O  vous  tous  ,  de  m^  loi  prosël jtes  fervens  y 
Répétez  à  Tetivi ,  jusqu'à  la  fin  des  temps , 

Cette  leçon  de  votre  maître  ! 
Reçois  ,  dit- il  encore ,  après  quelques  instana^ 

En  jets  de  feu  reçois  mon  être. 
O  vous  tous  y  de  ma  loi  prosélytes  fervens , 
Répétez  à  Tenvi ,  jusqu'à  là  fin  des  temps  ^ 

Ces  deux  leçons  de  votre  maître  ! 

(  Les  rideaux  du  lit  sacré  se  ferment  sur  le  Prêtre 
et  sur  la  Prêtresse.  Intervalle  de  silence ,  qui  n*est 
interrompu  que  par  un  bruit  de  soupirs  et  de 
baisers.  ) 

hE   CHCHBUR. 

Répétons  à  l'envi ,  dans  nos  embrassemens , 
Cette  double  leçon  de  notre  divin  maître. 

LE    J»RÊT|l£. 

Ce  beau  corps  et  le  mien  ne  forment  qu'un  seul  être. 
(Pause.) 
En  jets  de  feu  recois  mon  être. 
JL£    CHOEUR. 

O  VOUS  tous ,  fortunés  amans , 
Répétez  à  l'envi  ^  jusqu'à  la  fin  des  tepapt , 
Cette  double  leçon  de  notre  divin  maître  l 
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COMMÉMpRATION  DES  MORTS. 

LE    PRETRE. 

Mânes  prédestines ,  favoris  des  Amours , 

Priez  que  toujours  j'aime ,  et  qu*on  m'aime  toujours. 

Allié  de  la  cour  suprême , 

Époux  qu'il  sufYit  de  nommer 

Pour  dire  à  qui  défend  d'aimer  : 

On  s'égale  aux  dieux  quand  on  aime  ; 
Noble  époux  de  Thétis ,  ombre  cbère  aux  Amours , 
Priez  que  toujours  j'aime,  et  qu'on  m'aime  toujours. 

Vieillard  fameux  par  tes  prouesses , 

Savant  prophète ,  qui  reçus 

La  communion  de  Yénus 

Tour  à  tour  sous  les  deux  espèces; 
Sage  Tirésias ,  ombre  chère  aux  Amours , 
Obtiens  que  toujours  j'aime,  et  qu'on  m'aime  toujours* 

Vous  qui,  traversant  à  la  nage 

Une  mer  qu'agiuient  les  vents , 

Mourûtes  loin  des  jeux  charmaua 

Pour  qui  vous  affrontiez  l'orage, 
Infortuné  Léandre ,  ombre  chère  aux  Amours, 
Priez  que  toujours  j'aime ,  et  qu'on  m'aime  toujours. 

O  toi  qui ,  pour  ta  belle  -mère, 
D'un  secret  amour  dévoré , 

Pensas 
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Pensas ,  martyr  prémattirë. 

Mourir  d'une  fiëvce  exemplaire , 
Aimable  Antiochus ,  ombre  chère  aux  Amours , 
Obtiens  que  toujours  î'aime,et  qu'on  m'aime  toujours! 

Bel  Adonis,  pieux  Ancbise, 

Céphale ,  Endymiou ,  Paris , 

Tendre  et  malheureuse  BibJis , 

Pauvre  lo ,  fidèle  Artemise , 
Mânes  prédestinés ,  favoris  des  Amours, 
Priez  que  toujours  j'aime  ,  et  qu'on  m'aiuie  toujours. 

Andromède  ,  Atalante  ,  Hélène , 

Calisto ,  Mitra ,  Pholoé , 

OEnone ,  Europe ,  Danaé , 

Et  toi ,  l'honneur  de  Mitjlène , 
Mânes  prédestinés ,  favoris  des  Amours , 
Priez  que  toujours  j'aime ,  et  qu'on  m'aime  toujours. 

L'ORAISON  DOMINICALE. 

Divin  amour,  père  de  tous  les  êtres! 
Qu'en  ce  jour  fortuné ,  les  dieux  et  les  humains 
Deviennent  pour  jamais  tes  vassaux  et  tes  prêtres. 
Que  ton  nom,  célébré  par  des  cantiques  saints, 
Au  pied  de  chaque  autel ,  et' dans  chaque  idiome , 
Résonne  en  même  temps  aux  bords  les  plus  lointains. 
Que  la  terre  et  les  cieux  s'appellent  ton  royaume. 
Yerse  aujourd'hui  sur  nous  tes  dons  accoutumés; 
Et  comme  en  pardonnant  nous  sommes  mieux  aimés. 
Deviens  plus  cher  au  monde  à  force  d'indulgence: 

I.  17 
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Aux  pièges  des  tentations 

Ne  livre  pas  notre  constance; 
Mais  épargne  à  nos  cœurs  le  tourment  des  soupçoni. 
L'Amour  soit  ayec  vous  ! 

LA   PRÊTRESSE. 

L'Amour  vous  récompense! 

L£    PRÊTRE. 

Adorable  Vénus ,  qui  seule  réunis 
La  beauté  sans  défaut  et  la  grice  accomplie , 
L'Amour  est  avec  toi  ;  soyez  tous  deux  bénis  ! 
Si  vous  déiaissies  Hioaime  ,  il  maudirait  la  vie« 

(A  la  Prêtresse.) 

Jeune  et  caressante  bi^ebis. 
Ornement  de  ces  pâturages  ^ 
Je  ne  veux  d'autre  paradis 
Que  les  liens  oii  tu  m'engages* 

Douce  et  complaisante  brebis  ^ 
Ornement  de  ces  pâturages , 
Sois  toujours  à  mes  sens  ravis 
Ce  que  Zéphyre  est  aux  herbages. 

Jeune  et  caressante  brebis  y 
Ornement  de  ces  pâturages  , 
Il  n'est  point  d'autre  paradis 
Que  les  liens  ou  tu  m'engagea. 
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t^uîssans  maîtres  des  cœurs ,  écartez  loin  de  nous 

Les  poignards  de  la  calomnie , 
Les  sombres  visions  de  la  mëlancolie  « 
Les  fureurs  de  la  haine  et  les  soupçons  jaloux  I 

Dieu  d'Amour ,  dans  ton  sancinairt 
'    Je  n'étais  pas  Signe  d'entrer; 
Tu  m'as  permis  d'y  pénétrer, 
£t  tu  sais  si  j*«i  dft  m'y  plaire. 

Dieu  d'Amour ,  dans  ton  sanctuaire 
Je  n'étais  pas  digne  d'entrer  , 
Tu  m'as  permis  d'y  pénétrer  , 
Et  tu  sais  si  j'ai  dA  m'y  plaire* 

Dieu  d'Amour  j  dans  ton  sanctuaire 
Je  n'étais  pas  digne  d'entrer; 
Tu  m'as  permis  d'y  pénétrer, 
Et  tu  sais  si  j'ai  d&  m'y  plaire. 

Que  rendrai*  je  k  l'Amour  ,  que  readrai-Je  k  sa  mère 

Pour  de  telles  faveurs  ? 
Tout  ce  que  peut  leur  rendre  un  enfant  de  la  terre  : 
Je  leur  pairai  sans  cesse  un  tribut  volontaire 

De  respects ,  d'eocens  et  de  fleurs  f 
Et  je  surpasserai ,  par  mon  zèle  sincère  ^ 

Leurs  plus  fidèles  serviteurs. 

(  La  Prêtresse  offre  au  Prêtre  des  vêtemens  légers 
et  gracieux  qu'elle  va  chercher  à  droite  de  Vau^ 
tel ,  avec  ses  propres  atours  qt^eUejr  a  déposés 
avant  le  sacrifce.  ) 
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I.E  PKÊTKE,  en  S  habillant. 

Puissent  ces  vétemens  qu'exige  la  décence , 
Disposés  avec  grâce,  avec  goût  assortis , 
âans  gêner  mes  contours ,  leur  être  assujétis , 
Unir  la  propreté,  la  souplesse  et  Taisance^ 
Irriter  les  désirs  sans  les  effaroucher , 
Ombrager  la  nature,  et  non  pas  la  cacher. 

Je  vous  chéris ,  couleurs  dont  je  me  pare. 
Nuances  qui  plaisez  à  Tobjet  de  mes  feux. 

Je  veux  que  tout  en  moi  déclare 

La  conformité  douce  et  rare 
Des  âmes ,  des  penchans  que  nous  tenons  des  cîeux. 
Répétez -lui  sans  cesse,  6  couleurs  préférées. 
Que  mon  choix ,  en  tout  temps,  est  dicté  par  le  sien; 
Pour  flatter  ses  regards  s'il  ne  vous  manque  rien , 
Il  m'importera  peu  de  vous  voir  censurées; 
Mais  peut  -  on  censurer  ce  qui  lui  parait  bien  ? 

(  lise  tourne  du  côté  des  assistons.  ) 

Retournez  folâtrer  dans  vos  riaus  bocages  ; 
Le  sacrifice  est  consommé. 

LE    CHCMEIU  A. 

Ristournons  folâtrer  dans  nos  rians bocages; 

Mais  que  ton  temple ,  Amour ,  soit  ouvert  ou  fermé, 

A  toute  heure ,  en  tous  lieux ,  compte  sur  nos  hommages. 

LE    PRÊTRE. 

Avant  la  naissance  d^  temps , 
L'Amour  existait  par  lui  -même. 
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Tous  les  principes  agissana 

Fofmaient  son  essence  suprême. 

L'ordre  et  la  vie  étaient  dans  lui  5 

Lui  -  même  était  l'ordre  et  la  vie. 

Ame ,  dieu ,  lumiëre ,  harmonie, 

Sans  émule  dans  Tinânî. 

Des  êtres  la  famille  immense 

Éclose  à  S9t  douce  chaleur, 

Maintient  par  lui  son  existence. 

Doit  sa  beauté ,  doit  son  bonheur 

A  son  éternelle  influence. 

Plus  d'une  fois  il  est  venu 

Dans  ce  monde ,  à  l'erreur  vendu , 

Propager  sa  pure  doctrine  ; 

Mais  l'homme  a  toujours  méconnu 

Sa  voix ,  sa  présence  divine. 

Nos  pères  disent  avoir  vu 

Des  mortels ,  pleins  de  sa  vertu*, 

Doqt  l'âme  était  son  plus  beau  temple^ 

Prêcher  de  parole  et  d'ei^emple 

Leur  siècle  aveugle  et  corrompu. 

On  n'entendit  pas  leur  langage; 

£t  le  généreux  témoignage 

Qu'ils  rendaient  à  la  vérité , 

Leur  valut ,  pour  tout  héritage, 

Un  vain  renom ,  trop  acheté 

Par  le  funeste  apprentissage 

Des  pleurs  et  de  l'adversité. 

Pour  nous,  qui  fêtons  leur  mémoire 

£n  gémissant  sur  leur  destin  ^ 
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Dîead'Amour,diea  des  dieux,  salut  du  genre  humain. 
Nous  serons  toujours  prêts  k  confesser  ta  gloire. 

S.  in. 

PRIX    DECERKB   A   tA    BEAXTTE   (a). 

LETTRE  HUITIÈME, 

EVQEMERUt   A   niG^SIAS. 

«  JN  0U8  décernons  aussi ,  n^e  dit  le  descendant 
de  Cyniras ,  un  piix  à  la  plus  belle.  — -  La 
beauté  est  la  reine  de  l'univers  :  c'est  elle  qui 
assure  l'immortalité, 

»  Les  poètes  relèvent  cette  qualité  dans 
leurs  héros.  Les  artistes  jouissent  de  la  vue 
de  ses  charmes  ;  douce  récompense  des  talens 
qui  nous  transmettent  ses  traits.  Les  historiens 
la  désignent  à  notre  admiration. 

»  Le  souvenir  de  la  beauté  survit  à  celui  des 
empires  les  plus  florissans. 

KEMARQUB. 
(a)  Fête  let^ieqne.  Kaiistheia^ 
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»  Les  politiques  itistituèrem  des  jeux  ou 
les  femmes  disputent  le  prix  de  la  beauté  :  ils 
crureot  en  favoriser  la  transmission  et  le  déve* 
loppement  (a). 

»  Les  hommes  envient  ce  prix,  et  cher- 
chent à  l'obtenir.  Le  vainqueur  l'eçoit  des 
armes  ;  il  les  consacre  à  Minerve  :  ses  amis 
le  couronnent  de  liiyrte  et  dé  bàtldélette^ 
sacrées.  » 

S.  ÏX. 

ÎPRIX  DU    BAISÊA  (L). 

Il  ajouta  : 

«c  On  décerne  un  prit  à  celui  d^  jetiOe^ 
gens  qui  a  su  donfier  îè  plus  doux  baiser  (i). 


AKillIlQUE. 

(a)  Ces  jeux  antiques  furené  institués  par  Cypsélus ,  roi 
d' Arcadie ,  du  temps  des  Héraclideé ,  près  du  fleuve  Alphée , 
dansl'Élîde. 

A  Sparte,  à  Lesbos,  dans  le  temple  de  Jupiter,  ainsi  que 
chez  les  Farrhasiens ,  les  femmes  disputent  le  prix  de  la 
beauté  (a). 

AUTORITis. 

(0  Suidas j  antholog.l. yij  c.viii.  Athinêê,  I. xiii.-* 
{i)Lutat.  adStat.  Thœb.  L  ru,  v.  198.  JlarM.  f.  ui. 
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Cet  usage  se  pratique  sous  riospectioa  d'un 

juge  (a).  J'y  ai  assisté  en  témoin  jalou]|i 


One  choisi  des  belles  la  pi  us  belle , 
Jeune  toujou^s  et  n'ayant  point  d'amant. 
Devant  l'autel  sa  main  prêta  serment 5 
Puis  sous  un  dais  de  myrte  et  de  feuillage. 
Des  cofubatians  elle  anima  l'ardeur  : 
Ses  doigts  légers  ont  balancé  la  fleur 
Qui ,  du  succès  ,  va  devenir  le  gage. 
Tous  les  rivaux  inquiets  et  jaloux  y 
Formant  des  vœux  ;  arrivent  à  la  file; 
Devant  leur  juge  ils  courbept  les  genqux, 
£t  chacun  d'eux ,  sur  sa  bouche  docile , 
De  ses  baisers  imprime  le  plus  doux. 
Heureux  celui  dont  la  lèvre  brûlante 
Plus  mollement  avait  su  se  poser  ! 
Heureux  celui  dqnt  le  simpU  baiser 
Du  tendre  juge  avait  fait  sou  amante! 
Soudain  sur  lui  les  regards  se  fixaient , 
Et  tous  peignaient  le  désir  ou  l'envie  ; 
A  ses  cAlés  les  fleurs  tombaient  en  pluie: 
hes  cris  joyeux  qui,  dans  l'air,  s'élançaient, 


H  E  M  À  R  Q  U  F.. 

(a)  A  la  fhe  d'ÂpoUon  de  FhiUsie  à  Itfc^ace ,  prè^  du 
tombeau  d«  piocl^s, 
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Lie  faisaient  roi  de Tamoureux empire; 
Son  nom  chéri ,  mille  fois  répète ,    - 
De  bouche  en  bouche  était  bientôt  porté  , 
Et  chaque  belle  aimait  à  le  redire. 

Le  lendemain ,  les  filles  à  leur  tour 
De  répéter  les  combats  de  la  veille. 
Que  de  baisers  prodigués  en  ce  jour  ! 
L'heureux  vainqueur ,  sur  sa  bouche  vermeille, 
De  ces  baisers  compare  la  douceur. 
Plusieurs  d'entr'eux  surpassent  son  attente  ; 
Ses  yeux  remplis  d'une  flamme  mourante, 
Laissent  alors  deviner  son  bonheur. 
Ses  sens  noyés  dans  une  longue  ivresse, 
Sous  le  plaisir  languissent  abattus  t 
Aussi  le  soir,  sa  bouche  avec  mollesse 
S'entr'ouvre  encore  et  ne  se  ferme  plus  (i). 


A  U  T  O  II  i  T  i. 

(l)  Pamy. 
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s.  V. 

LES  FLEURS  (a)  (a). 

Fête  célébrée  en  t honneur  de  Proserpine, 
qui,  au  printemps,  reçoit  le  nom  et  les 
honneurs  décernés  à  f^énus  (b). 

LETTRE  NEUVIÈME. 

EYHEMERUS    AU    MEME. 

«  O  u  E  L  L  E  foule  d'images  pleines  de  grâce 
et  de  fraîcheur  !  La  fête  des  roses  précède 
celle  du  baiser. 

3»  Les  jeunes  vierges ,  à  l'exemple  de  Pro- 
serpine  ,  rivales  des  fleurs  dont  elles  tressent 


liXlIAKQUES. 

(a)  Erosantlieia  (  i  ). 

(6)  Fid,  loc.  propr.  Fâtbs  db  P&osB&piirB. 

MYTHOLOGIE    COMPARjIe. 

(a)  On  célébrait  à  la  Cochindiine  la  fête  des  boa«- 
tonA  de  roses. 

AUTORITE. 

(0  Hesych.  ' 
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des  gnii'laDdes  ^  «e  répandent  dans  les  campa* 
gnes  de  FOlympe  (a).  L'Olympe ,  pour  le* 
contempler ,  lève  sa  tête  verdoyante  :  il  ap- 
pelle le  Zféphyre  y  assis  dans  ces  fécondes  val- 
lées. <  O  père  du  printemps  !  Zéphyre  (a)  ! 
toi  dont  les  ailes  lascives  et  vagabondes  cares- 
sent ces  prairies ,  fais  éclore  de  nouveUes  fleurs 
sous  tes  baisers.  Que  les  forêts  embaumées  ^ 
où  crott  Pencens,  exhalent  de  moins  doux  par- 
fums ,  que  ceux  dont  ta  douce  baleine  enivre 
les  airs  et  remplit  mon  sein  !  Prodigue  ,  sous 
les  pas  de  la  beauté  ,  des  fleurs  dignes  de  sa 
présence ,  de  ses  regards  et  de  son  choix.  »  Il  dit  ; 
et  le  Zéphyre  docile  secoue ,  en  riant ,  ses  ailes 
chargées  de  nectar.  Les  germes  croissent  et  se 
développent  sons  cette  rc^e  féconde.  Il  vole  ; 
le  printemps  le  suit  ;  il  embellit  la  nature.  Des  * 
tapis  de  gazon  revêtent  la  plaine.  Lea  rubis 
des  roses ,  et  les  saphirs  des  violettes,  brillent 
sur  ce  fond  d'émeraudes.  La  beauté  du  site 


REMAHQUB. 

(a)  Mont  de  File  de  Chypre. 

MYTHOLOOIS    COMFAlliE. 

(a)  Dogoda ,  Zéphirc  des  Slavons. 
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est  encore  au-dessus  de  cet  eDchantement. 
Une  vallée  délicieuse  s'étend  aux  pieds  d'une 
colline  pittoresque  ;  des  sources  gazouillantes 
^'échappent  des  flancs  du  rocher  ,  et  embras- 
sent l'émail  des  prairies  de  leurs  ondes  fugi- 
tives et  caressantes, 

»  Plus  loin,  un  ombrage  profond,  soli- 
taire ,  inipénétrable  aux  rayons  du  soleil , 
of&'e  un  asile  voluptueux  qu'habite  la  firat- 
cheur.  Un  lac  s'étend  à  ses  pieds  ;  les  arbres 
se  penchent  et  se  mirent  dans  le  pâle  cristal  de 
ses  eaux,  dont  l'œil  mesure,  sans  obstacle  la 
limpide  profondeur.  C'est  là  que  les  groupes 
folâtres ,  et  les  essaims  charmans  des  jeunes 
iNymphes,  aiment  à  voltiger  comme  les  abeil- 
les ,  qui ,  au  premier  rayon  du  matin  ,  se  dis* 
putentles  premières  perles  des  fleurs  (i).  » 

'\  t  t  I  M  I    I  II 

AUTORITE. 

(i)  Imitation  de  Claud,  de  rapt,  Proterp,  L  lu 
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S- VI. 

LES    ANAGOGIES    OU    LE<S   DANSES. 

«J'ai  célébré  les  anagogîes  (a),  les  Karmo- 
suna  (i)  consacrées  à  la  joie  :  j'aî  assisté  aux 
choeurs  et  aux  veillées  des  Cbaristia  (a)  (2)  ,  à 
la  fête  d'Hébé  (b) ,  où  les  esclaves  prennent 
part ,  et  où  les  affranchis  suspendent  leui's 
chaînes  à  des  arbres  sacrés.)» 


KEMARQVSS. 

(a)  Vénut  arait  un  temple  célèbre  À  irjce  en  Sicile.  Une 
tradition  relîgieuae  annonce  qne  toua  les  ans  la  déesse  passe 
de  la  Sicile  en  Libye  (3).  On  implorait  son  retour  par  des 
chants  et  des  sacrifices ,  les  colombes  s'éloignaient  (4). 

Cette  fête  était  celle  des  amans  :  pleins  de  joie  et  de  bon- 
heur, ils  la  célébraient  par  des  anagogîes  (5)  ou  des  danses  » 
des  sacrifices  et  des  chants. 

{b)  Kissotomoi. 

MYTHOLOGIE    C  O  M  P  ▲  R  i  8. 

(a)  Les  Romains  célébraient  cette  même  fête  la 
nuit,  en  l'honneur  de  Pluton,  comme  les  premiers 
Chrétiens  leur  eucharistie. 

AUTORITES. 

(i)  Plut  de  Ts.  —  (a)  Eusihat.  ad  Odysi.  —  (3)  Jthén. 
L  IX.  —  (4)  ^lian.  yar.  RUU  U  i  ^  c.  xy.  -^  (5)  BiwfA,  da 
umor,  Uijun.  2.  x,  .  . 
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S-  VII. 

SACRIFICE    DV    SANGLIER  (a). 

O  N  a  immolé  ud  sai^tar  à  Véms ,  inconso* 
Lble  de  la  perto  d'Adoois(i). 

Un  poëte ,  lémoia  du  sacrifice  y  saisit  la  lyre 
et  chanta  : 

te  Dès  que  la  belle  Vénus  vit  Adonis  empiré , 
ses  joaes  couvertes  des  ombres  de  la  loort ,  et 
sa  longue  chevelure  souillée  de  poussière  ^  elle 
ordonna  aux  Amours  d'amener  à  ses  pieds  le 
monstre  assassin. 

)»  Les  Amours  se  répandent  comme  des  oi- 
seaux dans  les  bois;  ils  aperçoivent  le  sombre 
sanglier ,  Tentourent  et  le  chargient  de  Ëeas  re- 
doublés. L'un  tratne  le  captif  en  lesse  ;  un 
autre ,  l'arc  en  main  ,  le  suit ,  le  frappe  ,  et 
presse  sa  marche.  L'animal  s'avance  triste- 
ment j  il  redoute  le  courroux  de  Vénus.  — 


KXMARQUB. 

(a]  UBteena. 

AUTOKITi. 

(  1 }  jithénéâ  ,  Fâte  argienne ,  L  iix. 
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«  O  la  plus  affreuse  des  bêtes  féroces  !  as  -  tu 
donc  déchiré  ce  beau  corps  ?  as-  tu  doue  frappé 
mon  époux  ?»  —  Ainsi  parlait  Vénus. 

K  Ah  !  Vénus  !  par  tes  charmes  ,  par  cet 
époux ,  par  ces  liens ,  par  ces  Amours  et  leurs 
chaînes ,  je  jure  que  mon  dessein  n'était  point 
de  blesser  ton  bel  Adonis  :  je  n'ai  vu  que  ses 
charmes.  Insensé ,  brûlant  d'amour ,  je  me 
suis  élancé  :  dans  mon  ivresse ,  j'ai  voulu  im- 
primer un  baiser  de  flamme  sur  ces  contours 
charmans  et  à  demi -nus;  je  me  suis  frappé 
moi-même.  Ces  défenses  homicides  et  cou- 
pables ,  je  te  les  livre ,  ô  Vénus  !  punis  -  les  , 
arrache  -  Us;  ott-moi  QW  anws  que  FAmour 
rendit  cruelles  ;  et  si  ce  n'est  pas  assez ,  écrase 
cette  hure  détestable,  yt 

»  Vénus  en  eut  pidé ,  et  dît  aux  Amours  : 
Déliez  ce  pauvre  animal.  Depuis  ce  temps,  at- 
taché aux  pas  de  Vénus ,  il  la  suit ,  il  aban- 
donne les  bois  {q)  (Oj-  * 

■■■^—  I      1 1  iij^i     >  I  ■       Il      .M  ■  ti   ^    wim    l'ii »■■        ■■  ■ 

REMARQUE. 

(a)  Ce  tableau ,  attribué  à  Théocrite  ,  mais  qui  sféloignc 
de  ta  naJLTeté  ordinaire ,  ce  tableau ,  d'ailleurs  cbarmant ,  a  , 

AUTORITÉ. 

(i)  Théocfn  idyU.  zxxi. 
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REMARQUES. 

sans  doute ,  fourni  à  La  Fontaine  les  couleurs  de  la  fable  da 
Lion  amoureux. 

Un  naïf  et  moral  commentateur  ne  roit ,  dans  cette  image 
Yoluptueuse,  qu'une  leçon  de  la  sagesse  (i). 

C'est  à  l'astronomie  qu'il  appartient  d'expliquer  cette  fable 
charmante.  En  quittant  l'hémisphère  lumineux ,  dont  la  der^ 
nière  station  ^  comme  la  première ,  était  affectée  à  Venus  ,  1« 
soleil  (a)  passait  au  signe  inférieur  du  scorpion,  domicile  do 
Mars ,  qui ,  suivant  la  fable,  arait  fait  périr  Adonis,  en 
suscitant  contre  lui  un  énorme  sanglier.  On  roit  aisément 
l'origine  de  la  fiction ,  quand  on  se  rappelle  que  le  scorpion 
a  ,  pour  paranatellon ,  le  fameux  sanglier  d'Érymauthe  ; 
l'ourse  Céleste. 

Ce  monstre ,  qui  tue  Adonis ,  ou  le  signe  d'hiver ,  sous 
lequel  le  soleil  semble  mourir  et  s'ét«indre,  se  retrouve  dans 
toutes  les  fables  anciennes  (b). 

Cette  fable  semble ,  comme  l'objet  qu'elle  rappelle ,  £ûré 
le  tour  du  monde. 

MYTHOLOGIE     COMPARiC. 

(a)  Chez  les  Phëniciens,  le  soleil  est  appelé  Adonis , 
Adonaï  (2). 

(b)  Le  Sammonocodon  des  Siamois ,  tué  par  on 
porc. 

AUTORlTis* 

(1)  ScoliatUpoet  min,  f.  11  j  p,  333.  —  (3)  Maerob  sttfumi 
î.i,  c,  XXI.  Lucianus  ,  de  deâ  syr,  Auson,  épigr,  Martian, 
CapelL  j  sur  la  physionomie  du  soleil  ;  Orphée  ,  hymne  à 
Adonis, 


§• 
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§.  VIII. 

LA    VEILLÉE    DE   VENUS    (o). 

Inspire  à  mon  tour  ,  plein  de  la  divinité  , 
je  comppsai  l'hymne  suivant  : 

Z.A    PRÈKliRB   feuille    DU    PRINTEMPS. 

Aime  detnain  qui  n^a  jamais  aimé  5 
Qui  fut  amant ,  demain  le  redevienne  ! 

Gloire  au  prin^tempsl  il  revient,  il  ramënf 
Des  jeunes  fleur$  le  cortège  embaumé  > 

— **— — i—  I «  1^    ■ ■  ■  ■  '■ i«— — — » 

liEMAAQUE. 

(a)  Les  fêtes  commençaient  probablement  à  l'entrée  de  la 
nuit  du  jouir  où  on  les  célébrait  ;  et ,  suivant  toutes  les  appa- 
rences y  on  passait  la  nuit  à  chanter  des  hymnes  en  Thonneur 
du  dieu  on  de  la  4éesse  dont  on  faisait  la  fête  (  i). 

Ce  poëme  charmant^  attribué  tour  à  tour  à  Catulle,  à 
Horace ,  et  que  je  crois  appartenir  à  Florus,  a  exercé  la  pa- 
tience de^  commentateurs  :  c^est  aux  soins  du -célèbre  Poli- 
tieiP,  et  du  jésuite  Sanadon ,  que  l'on  en  doit  les  éditions 
les  plus  correctes.  Il  a  été  traduit  par  La  Banme  y  avec  une 
brillante  facûité  :  la  volupté  même  semble  avoir  tracé  ce 
tableau.  Ces  images  sont  fraîches  comme  la  fleur  des  objets 
qu'eUes  reproduisent. 

AUTOllITi. 
(  i  )  Lauher  ,  sur  Hérod^ 
1/  18 
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Les  jours  sereins ,  la  gatté ,  Iliàrinoiiie^ 
L'amour  en6n,  ce  nectar  de  la  vie. 
Jadis  le  monde  au  printemps  fut  formé; 
En  revoyant  son  jour  anniversaire , 
De  quelle  joie  il  paratt  anime  ! 
Demain  f  demain  ^  cet  heureux  jour  Téclaire. 
Demain  le  ciel  tranquille,  radieux. 
Ne  voit  qu'amour  et  baisers  cbez  les  dieux^ 
Ne  voit  qu'amour  et  baisers  sur  la  terre. 
Demain  Venus,  entre  les  arbrisseaux, 
Oii  l'eau  du  ciel  se  résout  en  feuillages  9 
Vient  enlacer  de  verdoyans  réseaux , 
Pour  recevoir  et  cacher  nos  hommages. 
Demain  Vénus ,  au  monde  ranimé , 
Dicte  ses  lois ,  et  parle  en  souveraine. 
Aime  demain  qui  n'a  jamais  aimé; 
Qui  fut  amant,  demain  IcTedevienne  ! 

Demain  les  cieux  reverront  ce  grand  jour 

Où ,  s'élevant  parmi  l'onde  écumante, 

Parmi  les  dieux  de  l'humide  séjour , 

Vénus  parut  dans  sa  beauté  naissante. 

Ce  jour  brillant  fut  le  premier  de  mai , 

£t  c'est  demain  quHI  faut  qu'on  sVn  souvienne* 

Aime  demain  qui  n'a  jamais  aimé  ; 

Qui  fut  amant,  demain  le  redevienne! 

Vénus  émaiile  et  dispose  les  fleurs 

Pour  nuancer  la  robe  de  l'année; 

Aux  frais  boutons  dont  leur  tige  est  ornée. 
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Elle  conduit  Im  sucs  générateurs , 

Et  des  zéphirs  l'haleine  fortunée- 

Elle  y  retient  ces  fécondes  vapeurs  « 

Qui  y  de  l'éiber ,  pendant  la  nuit  ^  descendant, 

Et  qui 9  du  jour  divisant  les  couleurs, 

A  chaque  feuille  en  perles  se  suspendent^ 

Vous  qu'Adonis  a  teinte  de  son  sang , 

Et  le  soleil  de  sa  pourpre  éclatante. 

Qui  des  baisers  de  Venus  gémissante 

Gardez  toujoud  le  parfuAi  ravissant , 

Vous ,  jeune  rose ,  luiisâde  et  vierge  encerf  9 

Soyez  unie  au  sépbir  du  matin; 

Que  vos  appas  ne  tardent  pbis  j^^f clore  j 

Développez  Téclai  de  votre  seiiii 

Est -il  pudeur,  crainte  ou  raison  qui  iîenoe 

Contre  les  vœui^  4'uQ  éfon%  e»^MB^l 

Aime  demain :qni  n'a  jamais  aînsé; 

Quiittt  amant ,  deaaaw  Is  raderitmiel 

Vénus  a  dit  aUx  nymphes  de  sa  cour 

De  folâtrer  dans  le  bois  solitaire. 

L* Amour  les  suit.  Plus  d'mie  lois  PAmonr 

En  se  jouaQt ,  osa  bleyer  sa  mère. 

Elle  a  voulu  qu'il  posAt  son  flambeau. 

Et  son  carquois  «t  son  arc  témératue. 

L'Amour  est  mid.  Ah  !  nymphes  !  qu'il  est  beau  ! 

Ne  dites  pas  :  la  défiance  est  vaine; 

Plus  il  est  nud ,  et  mieux  il  est  armé. 

Aime  demain  qui  n'a  jamais  aimé  ; 

Qui  fut  amant ,  demain  le  redevienne  ! 
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Sœur  d'Apollon  ,  Y^qus  «u|>res  de  lot 
Laisse  languir  tes  compagnes  sévères. 
Puisque  Venus  a  respecte  ta  loi. 
Daigne  y  6  Cynthie  !  exaucer  nos  prières  I 
Deviens  sensible;  accorde,  par  pitié. 
Un  jour  de  trêve  aux  biches  innocentes. 
Vénus  pout  toi  n'a  point  d'inimitié ^ 
Et  dans  ses  jeux  t'eût  mise  de  moitié^ 
S'ils  convenaient  k  des  vierges  décentes. 
Pourrais- tu  voir  mille  couples  heureux. 
Tantôt  Ynélet*  leurs  chants  voluptueux. 
Tantôt  se  perdre  au  aein  de  la  feuillée? 
^ue  dirais  «tu  des  concerts  amoureux , 
Des  passe -temps'  qui  charment  la  veillée? 
Le  dieu  du  Pinde ,  et  Bacchus  et  Cérès, 
Et  des  Sylv^ins  la  troupe  émerveillée  ^ 
Placent  Vénus  au  tr6ne  des  forêts, 
l'oi ,  dont'ki  ghnreiest  de  braver  (a  sienne,' 
Exile- toi  de  leur  sol  embaumé. 
Aime  demain  qui  n'a  jamais  aimé, 
Qui  fut  amant,  demain  le  redevienne! 

Dansmn  vallon  des  campagnes  d'Enna, 
Vénus,  demain  des  Grâce;  entourée , 
Sur  des  gaxons ,  en  pompe  siégera. 
Belle  Aréthnse,  et  vous,  fertile  Hybla> 
Jonches  de  fleurs  cette  heureuse  contrée. 
Jjà  ,  se  rendront  les  Nymphes  des  coteaux , 
Celles  des  bois ,  et  des  prés,  et  des  eaux. 
Veillez  sur  vous ,  leur  dira  Cythérée, 
En  leur  montrant  l'aveugle  de  Faphos; 
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Qu'en  rapprochant ,  la  fra  jear  vous  retienne  ; 
Il  est  terri1>1e ,  encox  que  désarma. 
Aime  demain ,  qui  n'a  jamais  aîinë^ 
Qui  fut  ^mant ,  demain  le  redevienne  ! 

Terre ,  oWis  au  signal  des  Amours. 

Ne  parais  plus  sous  les  traits  de  Cybfele; 

De  ta  jeunesse  emprunte  les  atours; 

Le  dieu  de  Tair  vient  9  en  époux  fidèle, 

Te  faire  part  de  ses  nouveaux  trésors. 

Il  vient  sceller  votre  union  première, 

Et  dans  ton  sein ,  dans  tout  ton  vaste  corps ,^ 

Verser  des  flots  de  sève  nourricière. 

Un  nouvel  an ,  produit  )>ar  vos  baisers, 

Va  j  le  front  ceint  de  nuages  légers , 

En  souriant ,  commencer  sa  carrière. 

Déjà  Venus  »  ardente  h  l'embellir , 

Du  haut  des  cieux,  jusqu'au  centre  4e  Tonde, 

Fait  circuler  dans  les  veines  du  monde 

Le  sentiment  »  la  vie  et  le  plaisir. 

Que  l'univers  cède  à  ça  loi  féconde» 

En  ce  grand  jour ,  par  Vénus  ranimé  ; 

A  Vénus  seule  il  faut  qu'il  appartienne. 

Aime  demain  qui  n'a  jamais  aimé } 

Qui  fut  amant  y  demain  le  redevienne. 

lia  volupté  fertilise  les  champs } 
Sur  eux  l'Amour  étend  son  influence. 
Moins  par  bonté  que  par  reconnaissance. 
Fille  wde  l'onde  >  au  sprtir'de  tes  flancs 
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II  respira  Itar  eibalaiaôn  ]pitre. 
Des  rossignols  il  entendit  les  chants. 
Et  son  berceau  fut  un  Ht  de  verdare^ 
Lies  jeunes  fleurs,  an  càHce  embaumé  f 
he  caressaient  avec  leur  douce  haleine. 
Aime  demain  qui  n*a  jamais  aimf^; 
Qui  fui  amant,  demain  le  redevieonel 

Déjà  couchés  parmi  Tof  des  genêts , 

Heureni^  d^avaûcé  et  Céf  tainâ  du  énccëâ , 

hes  fiers  tauréâttx  attendent  leurs  compagnes, 

Dé)à  le  cri  des  amoureux  béliers 

Ya  retentir  k  Técha  des  montagnes. 

Tous  les  oiseaut  accoureût  par  milliers , 

Des  voluptés  chémer  la  douce  fête  : 

Les  francs  môitieaui ,  les  pinsons ,  les  ramiers 

Se  becquetant  sur  les  jeunes  rosiers, 

Ou  dans  les  airs  poursuivant  leurs  conquêtes. 

Mêlent  en  choeur  les  soni  de  leurs  gosiers. 

Déjà  le  cygne ,  Afnphion  plbs  habile , 

Rase,  en  chatitant ,  la  surfaire  iûimobile 

De  ce  beau  lac  qu'il  fait  seul  ondoyer; 

Mais  l'harmonie  est  dans  ce  peuplier , 

Dans  le  mandir  qu'a  choisi  t^hilomële. 

A  ses  ennuis  est  ^  elle  eticûr  fidèle  7 

Pendant  l'hiver  muette  de  douleur, 

Est-ce  au  printemps  la  douleur  qu'elle  chânie? 

Non  ;  cette  voix  èi  pure ,  si  touchante , 

Doit  à  l'amour  son  charme  et  sa  douceur. 

J'écoute ,  hélas  |  celte  voix  c^ui  m'encbutitêt 
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£t  je  me  tais.  Quand  Tiendra  mon  printemps? 
Oh  !  quand  viendra  la  saison  de  mes  chants  ? 
J'ai  trop  long  <^  temps  laissé  dormir  ma  veine  | 
Le  dieu  des  vers  m'en  fait  porter  là  peine. 
Tiens  donc.  Amour ,  viens.  Mon  cœur  enflammé 
Quitte  sa  loi  pour  embrasser  la  tienne. 
Aime  demain  qui  n'a  jamais  aimé  ; 
Qui  fut  amant ,  demain  le  redevienne  l 

S  IX. 

Fi  TES    DE   COTYa. 

LETTRE  DIXIÈME. 

SYKBMBRirS   AIT   MiHtf. 

X/  o  is -  J  S  continuer  de  vous  écrire  ?  A  l'é- 
légance  de  ces  fêtes  voluptueuses  succède  la 
grossièreté  d^ue  débauche  impure.  Telles 
sont  les  fêtes  de  Cotytto. 

Ses  mystères  sont  marqués  par  la  licence  la 
plus  effrénée  (a). 


HBM  ARQtfK« 

(a)  lia  paMèrent  de  la  Tkrace  à  Athèaef  ;  iU  étaient  célé- 
brés à  Cbîo  f  et  surtout  à  Corynthe  (1). 
AUTORITE* 

(i)  Hes^cA.  Pausan.  Corinth.  Suidoê,  Sirab.  L  z.  lf<pr« 
epod,  17. 
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Oq  dit  vulgairement  d'un  homme  effemïùé: 
Il  est  initié  aux  mystères  de  Cotys  (i). 

Les  hommes  (2)  se  rassemblent  en  secret  : 
Içur  tête  est  ornéo  de  bandelettes  dorées  ;  des 
colliers  serpentent  sur  leur  col  ;  ils  affectent 
la  parure  et  Fattitude  des  feomies  (a)  ;  ils  re* 
lovent ,  ils  parfument  leur  chevelure  ;  ils  pei* 
gnent  leurs  sourcils  et  leur  visage.  Us  immo- 
lent la  femelle  du  sanglier ,  et  versent  sur  Tau* 
tel  des  libations  de  vin.  On  éloigne  les  femmes. 
Cependant  l'orgie  copimepce  :  la.  liqueur  de 
Bacchus  esVépanchée  à  grands  flots;  on  la  re«- 
çoit,  on  )a  boit  dans  un  priape  de  verre.  Us 
fatiguent  la  déesse  de  la  débauche  elle-mémie. 

Cette  divinité  est  surnommée  ITiias  (6), 


EEMAIIQUES, 

(<^)  Il  parait*qii«  |  dam  le  culte  astrologique ,  on  dungrait 
de  costume ,  à  raison  du  sexe  des  divinités  ^u'on  adorait  (3}^ 

(&)  C'est  en  hébreu  le  nom  du  bouc  (4). 

On  voit  s'élever  à  Épidaure  un  ancien  portique  (5)  qui  loi 
est  consacré. 

Quand  un  professeur  célèbre  de  littérature  grecque  pro- 

A  U  T  O  R  I  T  B  8, 

(i)  Synesius.  Calv,  enc.  Hephœst,  enchir,  Laci.  £.1. — 
(a)  Juvènal,sat,  ii  ,  v. 93.  Sabatierf  t.  xii ,  p,  ayS.  Bannier  , 
i.r.p,  itf, — (5)Dupuiê,t.iv ,p.i65,^(^)BuxtQtfjp,^^ 
^  (5)  Macrob.  sat,  /.  1  ^  c.  xn. 
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f  »  Alcibîade,  tous  le  savez  ,  était  inîdé  :  le 
poëte  Eupolis  joua  les  mystères  de  Cotytto 
tlaiis  une  comëdie  intitulée  les  Baptes  (a).  Il 
en  fut  b  victime  ;  on  prétend  qu'ils  le  préci* 
pitèrent  dans  la  mer.  » 

§,  X. 

FÊTES    DE    LA    BONNE    DEESSE   (b)   (l).^ 
•  Hatres  caper  bircQs  inito.  •  •  • 

J-j  E  S  femmes  célèbrent  (3)  ces  fêtes  en  secret. 
On  éloigne  les  hommes  (3) ,  on  écarte  même 
tes  animaux  mâles;  on.voile  leurs  images. 


REMARQUES. 

posa  de  substituer  à  Paris  le  nom  de  ThicLses  à  celui  de  bals-;: 
il  ne  se  doutait  guère  de  cette  étymologie  (  Voyez  SupersH^ 
fions  anciennes  et  modernes ,  t.  ii ,  p.  76  ). 

(a)  i^es  Baptes  d'aujourd'hui ,  les  baptisés  ,  disait  Potitiea 
ne  sont  guère  plus  tolérans. 

(6)  VanUa ,  pour  Démia,  dialect.  doriq.  en  usagQ  àXarente. 
DemStria*  Mousia, 

I  AUTORITES. 

,  (1)  Pausan,  ^chdic*  Phum,  Dupuis ,  Origine  des  Cultea^ 
t,  II ,  t,  IT.  Polyth,  analysé.  Mirab.  trad.de  TibuL  té  i  ,p,  258. 
(î)  Hesych.  Festus.  FhiUxenus,  Oloss.  lat.  grœc.  —  (3)  Plut, 
fit*  Ces,  et  Cîc, 
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Cependant  la  lubricité  la  plus  effrënée  r^ne 
au  fond  du  sanctuaire. . . 

Nous  savons  (i)  ce  qui  se  passe  au  fond  de 
ces  sanctuaires,  quand  la  trompette  agite  ces 
Menades ,  et ,  lorsqu'étourdies  par  les  sons,  et 
enivrées  de  vin,  elles  font  voler  leurs  cheveux 
épars ,  et  hurlent  à  l'envi  le  nom  de  Priape. 
Quelle  fureur  !  Saufella ,  tenant  en  main  une 
couronne ,  provoque  les  plus  viles  courtisanes , 
et  remporte  le  prix  de  la  lubricité  ;  mais ,  à 
son  tour ,  elle  rend  hommage  aux  ardeurs 
fougueuses  de  Médulline.  Celle  qui  triomphe 
dans  ces  assauts  lubriques ,  passe  pour  la  plus 
noble  athlète.  Rien  n'est  feint  ;  les  attitudes  y 
sont  d'une  telle  énergie  ,  qu'elles  auraient  en- 
flammé le  vieux  Priam ,  et  Nestor  affaibli  par 
ses  longues  années.  Déjà  les  désirs  veulent  être 
assouvis;  déjà  chaque  femme  reconnaît  qu'elle 
ne  tient  dans  ses  bras  qu'une  femme ,  et  le  sanc- 
tuaire retentit  de  ces  cris  unanimes  :  il  est  temps 
d'introduire  les  hommes.  Mon  amant  dormi- 
rait-il ?  qu'on  l'éveille.  Point  d'amant  ?  je  me 
livre   aux   esclaves  ;  point  d'esclave  ?    qu*on 

AUTORITÉ. 

(i)  Jupén.Mat,  Yi  »  y.  3i4. 
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appelle  un  manœuvre  :  à  son  défaut ,  rap- 
proche d'une  brute  ne  Teflraierait  pas. 

Les  inities  se  frappent  de  verges  (a). 

Les  fêtes  durent  sept  )Ours«  Le  troisième 
jour ,  on  bannit  du  temple  les  hommes  et  les 
chiens  maies*  Les  femmes  ^  restées  seules , 
consomment  dans  la  nuit  les  sacrifices  et  les 
mystères. 

Le  lendemain ,  les  deux  sexes  se  rappro-» 
chent ,  et  se  lancent  réciproquement  les  bons 
mots ,  les  sarcasmes  et  les  mauvaises  plaisan- 
teries (6). 

HE  MARQUES. 

(a)  Atlusîon  4  l'aYenture  de  la  6èt»aie  fustigée  par  Vftto. 
«0'e«taitfaî,  ait  le  célèbre  VAloisen,  qa'AbeUava  écrit  à 
Héloïse  :  Te  noUntêm  etfroutpoterus  rêlUctanUm  • .  4mpiu4 
minis  ac  flagellis  ad  consensum  trahebam,  •  •  Verbera  dabat 
amor,  nonfuror;  gratia  »  non  ira,  »  Voyez  le  traité  de  Meï- 
bomios  de  us.  flagr.  in  re  ven. 

Le  grand  -prêtre  était  choisi  dans  la  fiunille  des  Pémê^ 
nides, 

(^)  V^oyez  les  articles  Eteusinies ,  ThiMmophoriu. 
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S.  XL 

K.E8    FLAGlLLATiaNS. 

J-/AN8  les  démétrieS  (  fêtes  de  C^rès  ) ,  on  se 
flagielle  avec  des  écorces  d'arbre  (a)  (i). 

Ainsi  dans  les  êmacuries  (  fêtes  du  Pélo- 
ponèse  )  ,  les  jeunes  garçons  se  fouettaient 
jusqu'au  sang  sur  le  sépulcre  de  Pélops. 

Ainsi  en  Arcadie ,  les  enfans  frappent  de 
verges  (a)  la  statue  du  dieu  Pan. 

Ainsi  à  Dëlos  on  battait  Fautel  même  da 
dieu. 

Ainsi  en  Sicile ,  les  jeunes-gens  combattent 
avec  des  squilles ,  et  le  plus  vigoureux  athlète 
reçoit  pour  prix  un  taureau  (5). 

4  ■      I  II 

MTTHOLOOII   COMPARAS. 

(a)  Les  Juifs  modernes  ont  encore  leur  malkut 
(  flagellation  ) ,  comme  les  Catholiques  leurs  yZo* 
gellans ,  leurs  péniiens ,  et  comme  les  Turcs,  leurs 
kadris. 

AUTORITES. 

(0  HesycJuuê.  ^  (i)  TUoeriU  êcoL  Arktdikè  éorté.— 
(5)  ScoU  Thê0€r.  idylL  7. 
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Ainsi  dans  les  lupercales ,  des  prêtres  nus 
fustigent,  avec  dos  lanières  de  peau  de  bouc , 
les  femmes  qu'ils  rencontrent  sur  leurs  pas  y 
et  les  femmes  s'y  précipitent  en  foule ,  dans 
l'espoir  de  devenir  fécondes  (a)  (i), 
.  Âintâ  à  Delphes ,  les  fenunes  se  flagellent 
pendant  les  fêtes  de  Bacchus  (a)  (2). 

Ainsi  à  Sparte ,  les  matrones  traînent  aux 
pieds  des  autels  les  çélibataii*es  9  les  soufflettent 
et  les  flagellent  {b). 

Mais  la  nature  a  enrichi  l'hjrmen  de  tant  de 


(a)  De  ces  cérémonies  bicarrés ,  la  plas  «malle  et  la  plna 
célèbre  est  la  flagellation  des  Spartiates  (5). 

(6)  On  cite  une  loi  de  Lycargue  ,  qui  obligeait  les  célibat 
taires  à  parcourir  nus ,  et  par  trois  fois ,  l'enceinte  de  la 
TilU. 

MYTHOLOGIE   COMPAKiB. 

(a)  Les  moines  de  Saiiit-Gerinaiii->des-Prtfs  ceî^ 
gnaieni  les  femmes  grosses  d'une  ceîntare  de  sainte 
Marguerite ,  dont  ils  ne  pouvaient  dire  Thistoire 
sans  s'exposer  à  la  risëe  du  monde  savant  (4)* 

AUTOKITéS. 

(i)  Pausan,  Arcad. —  (a)  Sdèra.  Ibid.  —  (3)  Voyes  Z'ar- 
ficU  dans  le*  Fêtes  de  Di«iie«  •  (4)  8up9nL  anc.  et  mod. 
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charmef ,  et  ia  société  y  attache  tant  d'avâiH 
tsiges  9  que  les  lok  contre  le  cëiîbat  seront 
toujours  absurdes ,  si  ce  n'est  obez  une  petite 
peupla<ie  «qui  a  le  besoin  ei  la  Tolonté  d^aug- 
menter  ses  déyeloppeaiens. 

Dans  les  grands  ^tats ,  ces  lots  sont  non- 
seulement  ndioules^  mmê  encore  dangereuses  » 
parce  qu'elles  peuipeat ,  sans  faire  le  bien  gé- 
aiéral ,  oocasîonoer  beaucoup  de  malheurs  par* 
ticuliers ,  en  précipitant  sous  le  joug  ,  des  ca- 
ractères incapables  de  le  supporter ,  en  met- 
tant de  la  codtrainte  et  de  la  violence  dans 
une  détermination  qui,  pour  porter  des  fruits  » 
doit  être  Touvrage  ou  plutôt  le  besoin  d'un 
doux  et  ùicHe  peftckant }  parce  qu'enfin  ce 
nouvel  état  peut  arracher  à  sa  direction  capri- 
cieuse ,  mab  particulière  I  mais  indomptable  j 
Thomme  dont  le  génie  se  compose  de  son 
indépendanoe, 

U  j  a  plus ,  la  <paest«oiique  le  oéli&aft  pré- 
sente ne  peut  se  résoudre  que -d'après  la  con- 
naissance des  moyens  de  subsistance  ,  au  ni- 
veau desquels  la  population  se  soutient  géné- 
ralement. 

Lorsque  la  population  s'élève  au  -  dessus 
de  ces  moyens,   il  y  a  ou  révolutioa  dans 
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llntérieur,  ou  émigration  à  l'extérieur  (a). 
Sôus  le  rapport  des  mœurs ,  il  suffit  d'op- 
poser à  cette  manie ,  ou  a  ce  calcul  du  célibat  y 
qui  ne  deviendra  jamais  général ,  et  les  pièces 
de  théâtre ,  et  les  déclamations  des  poètes. 

Cependant  les  femmes  continuent  de  célé- 
brer dans  leur  intérieur  domestique  des  fêtes 
dont  leit  bommes*sont  exclus  (b). 

Sans  doute ,  le  philosophe  n'approuve  point 
ces  derniers  excès ,  mais  il  sourit  aux  premiers 
tableaux  ^  à  ces  peintures  naïves  d'un  désir 
universel  y  irrésistible. 

Et  pourquoi  donc  chose  tant  honteuse  »  si 
tant  naturelle  (i)  ! 

Chacun  fuit  à  voir  nattre  Thomme  ,  chacun 
court  à  le  voir  mourir  (3). 


nXMARQUXt. 

(a)  En  Chine ,  on  raifoaae  k  09  wnjêi'^kÊÊM  mmmïkn  inrerte 
k  ceUe  qni  partit  «doutée  ma  fiampë. 

(»}  Lakednimn^Mt^^. 

A  U  T  O  R  1 JT  i  s» 

(i)  Chanou.'^l9i'Momêm^.^iêi4 
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§.  XII. 

LK    RETOUR    DB    l'hIRÔNDELLE   (a). 

Toîcî  rcrenir  l'hirondelle, 
La  messagère. du  printemps.  •  • 

jL  ELLE  est  la  chanson  des  enfans  au  retour 
du  zéphir.  Ils  parcourent  en  tumulte  les  rues 
de  la  ville ,  et  s'arrêtent  devant  les  portes  des 
maisons  :  on  les  accueille ,  et  chaque  famille 
fait  un  présent  aux  chanteurs.  Us  assiéjj^ent  ma 
porte  en  cet  instant  (b). 


REMARQUE  t. 
(a)  Chelîdonia.  > 

(h)  Cet  usage ,  qui  arait  lieu  K  Rhodes ,  seretroure  dans 
nos  ooutrées.  €  Ainsi ,  dit  Géfoelin ,  le  premier  jour  de  mai  , 
les  jeunes  filles  du  midi  de  la  France  ront  de  maison  en  mai- 
son chanter  la  chanson  du  printemps.  On  les  appelle  mayes 
OU:  fVB«f  eitcat  ^  •et  diabun  lear  donne.  » 

RoucKer  indique  y  dans. une  note,  ces  jeux  aimahles,  ces 
coutumes  riantes ,  que  le  retour  dti  mois  de  nai  xamène  d«na 
toute  l'Europe. 

Alors  les  Grecs  suspendent  des  guirlandes  de  fleurs  aux 
portes  de  leurs  inaitresses.  La  nuit  retentît  de  chants  pas- 
sionnés y  et  la  heauté  sourit  aux  hymnes  qu'elle  inspire. 

Les  Romains  se  rassemblent  sur  les  bords  délicieux  delà 
iontaint  d'Égénej  sur  ces  bords  romantiques,  où  naissent  en 

Écoutons  : 
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•Ecoutons  ! 

CHŒUR    d'eNFAIVS    A    LA    POKTE    SES   UAIÈOIÎS, 

Lu  chanson  de  V Hirondelle. 

Voici  revenir  l'hirondelle, 
La  messagère  du  printemps; 
Elle  a  ramène  sur  son  aile 
Et  les  zephirs  et  nos  beaux  ans. 

A  cett«  gentille  l^irondelle 
Portez  de  nistiques  présens  ; 
Le  miel  pur,  la  figue  nouvelle ^     . 
Un  lait  doux  et  des  fruits  nais49as. 

Elle  unit ,  la  vive  hirondelle , 
LVbëne  à  l'albâtre  éclatant. 
Mais  elle  platt  sans  être  belle  : 
Bonté  vaut  plumage  élégant. 


REMARQUE. 

tout  teiaps  les  vers'  et  les  fleurs.  Au  nord ,  des  fôteÂ  char- 
mante» et  prolongées  dans  la  nuit ,  rappellent  ôës  veillées 
célèbres  en  l'honneur  de  Vénus.  Au  midi ,  la  beauté  est  pla- 
cée sur  un  trône  ;  des  myrtes  ou  des  roses  forment  sa  cou- 
ronne y  une  palme  ou  un  lis  est  son  sceptre  :  elle  est  vêtue 
d'une  robe  blanche ,  des  couleurs  de  l'innocence  et  de  la 
virginité}  des  filles  ingénues,  ses  compagnes  modestes  , l'en- 
vironnent :  l'amour  et  le  désir  déposent  à  leurs  pieds  un 
tribut, 

1.  19 
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Donnez  k  la  gente  hirondelle , 
Jeane  fille  au  regard  charmant  ^ 
CeBservetbi^n ,  ma  pastourelle  $ 
£t  sa  simplesse ,  et  votre  amant. 

Amans  |  donnes  à  Hirondelle  < 
Goûtez  la  leçon  de  ses  chants. 
L'oisean  revient  au  nid  fidèle; 
Imitez  •  le ,  sojrez  constans. 

Donnez  «  doilneit  à  l^irondèUèt 
Ma  mère ,  «n  "nàm.  de  vos  vienx  Aiift. 
Rappelet  ^  vous  votre  modèle  z 
I je  souvenir  ^t  un  printemps. 

Bonheur  y  santé ,  joie  étemelle 
A  tous  les  passans  obligeans  ! 
Donnez ,  donnez  k  l'hirondelle  ; 
Donnez  à  ces  bons  jeunes  *  gens. 

Je  viens  de  leur  offrir  de  Fargent  y  des  osse- 
lets et  du  vin  de  Chypre.  Ils  ont  pris  les  osse-- 
ku.  Cette  chaasoa  est  de  Cléobule. 
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§.  1*^.  LA  NUIT.  —  PHÉNOMkNES  LUNAIRES  9' 
CLEF  ASTRONOMIQUE  DES  FABLES  AUX- 
QUELLES ILS  ONT  DONNE   LIEU. 

§.  IJ.    FÊTES    DE  LA   PHOCIDE.  —  SACRIFICES 
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SECTION  II. 

CULTE   hVTXÂl^Z. 

Les  Phénidens  et  le»  pliu  anciens  habitans  de 
*|'£gy]^e ,  reconnaissaient  deox  grandes  divi- 
nités premières  et  éternelles  *»  \e  soleil  et  H 
lune  (  Osiris  et  Isis.  ) 

Dxov.  DS  Sic.  Lu 

Fragmens  des  lettres  d' Apollonide  j  astro^ 
nome  d' Aleacandriç  ^  à  Xénophane  j 
^ophUte  ^Athènes. 

LA  NUIT.  -—  PHÉNOMisNES  LUNAIKES  ,  CLEF 
ASTRONOMIQUE  DES  FABLES  AUXQUflLLES 
ILS    ONT    DONNÉ   LIEU. 

PREMIÈRE  LETTRE  (a). 

I.A  IVVIT  :  nilyBRIBA  poiTlQUZS  ET  PHII<0S0PH]QVE9, 

Xja  nuit  délicieuse  dont  je  respire  la  fraî-^ 
çbeur  ;  ce  silence  universel ,  (]ul  a'est  troublé 

^  E  «  ▲  H  Q  1|  E. 

(a)  On  déoouTrira ,  sans  doute ,  beaucoup  d'autres  trésors 
4e  rauti^uité,  ensevelis  dâQs  les  cloitreet  Ces  fragmens  sont 
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que  par  le  bruit  des  vagues  mourantes  et 
brisëes  sur  le  rivage;  ce  léger  réseau  de 
Vapeurs  transpareutes,  qui  Semblé  envelopper 
rhoriaon  mélancolique  ;  ces  clartés  scintillantes 
sur  la  voùie  céleste ,  comme  ces  diamans  que 
Juûon  a  semés  mv  le  plumage  de  l'oiseau  qui 
lui  est  consacré  :  tandis  que ,  souveraine  pai« 
sible  des  ombres  »  la  sœur ,  Famante  et  Vépouse 
du  soleil ,  Verse  sur  totite  la  nature  une  lumière 
firgentée ,  tout  noe  ra{^>eUe ,  mon  cher  Xéoo* 
phane ,  cette  promenade  pbflosophique^  que 
lïous  ftmes ,  par  la  plus  belle  nuit  d'été  ,  sur 
les  bords  romantiques  de  FUyssus.  Je  vous 
faisais  remarquer  alors  la  disposition  et  l'haro 
monie  des  corps  célestes  ;  car  vous  ne  vous 


tirés  d'un  vieux  manuscrit  de  Tabbé  Tritbème ,  et  trouvé 
dans  Tabbayt  de  Toagres.  U  parait  <|ue  Vabbé  avait  été  po» 
sesseur  de  ces  fragmens  d'ÂpoUonide ,  dont  Toriginal  ne 
se  trouve  plus  au  nombre  des  ouvrages  que  ce  Grec  nous  « 
laissés. 

7a  ne  forai  qn'tute  remarque  sur  le  style  de  ces  fragmens. 
On  voit  que  le  séjour  de  rauteur  en  Egypte  lui  a  fait  aban- 
donner la  simplicité  grecque,  pour  cette  emphase  que  l'on 
retrouve  dans  tons  les  écrivains  qui  naquirent  ou  séjournè- 
rent à  Alexandrie  »  tels  qn«  Claudien  «  Vauteur  d#  VHùfoifé 
éJhiopifu^,  fie. 
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horn^e^  pomtàcultivQr  uôedloquepw  frivole , 
TOUS  ornez  votre  esprit  de  connaissances  miles , 
et  vous  toutes  qu'il  porU^  de?  fruits  avec  des 
Aeurs.  Là ,  voua  disaisr  je ,  sorti ,  en  quelque 
j^rie  y  des  flancs  du  père  de  la  lumière ,  un 
lustre  oooiolateur  vient  nous  sourire ,  et  oon<r 
tiquer,  Qb  quelque  $01^ ,  le  jour  (i). 

I41  flamme  de  cette  lampe  suspendue  entre 
le  ciel  et  la  terre  ,  croit  et  décroît  alteraatiye-r 
ment  9  selon  la  mesure  de  raliment  que  lui 
dispensent  les  rayoUs  du  soleil  :  elle  semLlt 
s'éteindre  chaque  matin  devant  lui. 

On  a  observé ,  ajoutai  -  je ,  ces  changemens  ; 
et  comme  ils  s'accomplissaient  dans  des  retours 
précis ,  leur  mesure  a  sei'vi  à  déterminer  celle 
du  temps  (a).  On  remarqua  encore  le  cercle 
dans  lequel  cet  astre,  par  un  niouvement 
oblique  et  en  sens  inverse  de  son  mouvement 


(a)  Chaque  phase  de  la  lune  donna  la  ^î^îsioii  B^fiénnire 
Ae  la  semaine  ,  et  la  révolution  de  ses  quatre  phases  donna  l^ 
dÎTÎsion  d'un  mois  de  28  jours, 

A  u  T  o  n  I  T  é  $• 

(1)  j4ratus,  Tké^n,  Manilius ,  astron,  pauim^ 
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journalier ,  circule  dans  une  route  semée  de 
signes  (i). 

A  ces  signes ,  aux  génies  qui  les  habitent , 
furent  attribués  les  phénomènes  des  saisons 
auxquelles  ils  président ,  mais  qm  dépendent 
de  ces  révolutions ,  dans  lesquelles  le  soleil 
semble  s'approcher  ou  s'éloigner  des  points 
équinoxiaux.  L'astre  des  nuits  suivit  les  pas 
de  l'astre  du  jour,  dont  il  mesurait  la  course  ; 
il  partageait  ses  feux  ,  son  théâtre  et  son  em^ 
pire  ;  il  ftit  associé ,  par  la  reconnaissance  des 
hommes,  à  son  culte  et  à  sa  puissance  (a). 

On  confondit  leurs  emblèmes.  Apollon  fut 
coiffé  de  corues  »  et  le  croissant  fut  placé  sur 


MYTHOLOGIE    C  O  M  P  ▲  R  i  B, 

(a)  Les  Grecs  appelaient  le  soleil  Helios  ;  ils  Dom* 
mërent  la  lune  Heléné.  Ainsi  les  Egyptiens  adoraient 
Osiris  et  Uis.  Chez  les  Romains  j  ces  astres  prirent 
le  nom  de  Janus  et  de  Jana.  On  observe  que ,  ches 
beaucoup  de  peuples ,  le  nom  do  la  lune  est  le  mémo 
que  celui  du  soleil ,  mais  avec  une  terminaison  fémi- 
nine :  irrhée ,  irrha  /  man  ,  mana  ;  ies  ,  io;  iou  , 
iouna  y  etc.  (2). 

AUTORITÉS. 

(1)  Eratosth.  Hygin,  Lucian,  de  a^troL  Plut,  de  J^id,  -^ 
[7)  Voyez  Court  de  GêbeKn^ 
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la  tête  de  Diane  (i)  :  tous  deux  empruntèrent 
cette  parure. au  signe  du  printemps ,  au  tau-* 
ipeau  (a),  qui  ouvrait  l'année  (2). 
;  Je  me  rappelle.^  mon  cher  Xénophane  , 
votre  long  étonnemlent  à  cette  dernière  asser- 
tion, y.ous  n'aviez  vu  jusqu'alors,  dans  la  reli- 
gion populaire ,  qu'un  tissu  de  fables  absurdes 
que  rej^oussait  votre  jugement  éclaire.  Je  èon- 
tinuai  de  vous  expliquer  le  sens  de  ces  allé- 
gories peu  conques  ,  et  votre  raison  s'affligea- 
de  nouveau,  en  trouvant  des  motife  pour 
respecter  des  autels  contre  lesquels  elle  s'éle- 
vait naguère. 

Et  qu'importe  ,  répondiez  -  vous  ,  de  pré- 
senter à  la  multitude  des  vérités  qu'elle  re^  - 
pousse  ?.  Malheureux  humains ,  il  vous  faut  des 
erreurs!  Il  faut  un  éternel  aliment  à  vos  pas- 
sions (b).  Vous  adorerez  plutôt  la  pierre  brute 

REMARQUES. 
(a)  Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  annum  (3). 
.{b)  Varro  de  religionibus  loquens  ,  multa  esse  varia  dîxit 
qu»  non  modo  vulgo  «cire  non  ait  utile ,   sed  etiam  tameui 
falsa  sint ,  aliter  existimare  populnm  expédiât  (4). 
AUTORITÉS. 
(  i  )   Plut,  de  Uid,  —  (a)  Diogen.  Laërt,  Proem,  Suid. 
Macrob.  Busèb.  pfcpar,  évang.  —  (3)  Virg,  Georg,  —  (4)^a- 
gust,  dt  civ.  J)ei ,  /.  ;t.  Theohgi  passim^ 
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298  Liv.  II.  LA  rénotation; 
et  ranimai  immonde ,  que  de  consentir  à  aiw 
jurer  des  préjugés  puériles,  et  à  faire  usage  de 
votre  intelligence.  Si  la  nature  n'est  plus  pomr 
vous  que  la  nature ,  c'esvà^dire  une  mère  bien- 
faisante ,  indulgente  et  facile,  elle  ne  sera  phis 
rien  à  vos  jeux.  U  faut ,  pour  obtenir ,  pour 
forcer  vos  hommages ,  qu'elle  se  moptre  sons 
les  traits  de  la  terreur  et  du  courroux,  comme 
une  puissance  aveugle  ^  sourde ,  inexorable , 
armée  de  menaces  et  de  supplices.  Eh  quoi  ! 
verrai-  je  toujours  la  mort  entoiur^r  les  autels  ? 
verrai •  je  toujours  égorger,  avec  pompe  et 
solennité,  de  timides  animaux;  leur  sang, 
et  même  le  sang  des  hommes  (a)  ,  ruisseler 
è  longs  flots  dans  le  parvis  ;  leurs  entrailles 
déchirées  et  interrogées  par  le  prêtre ,  pen*-^ 
dant  que  les  fleurs  et  Tencens  parfument  les 
airs ,  et  que  la  foule  fanatique  chante  des 
hymnes  ?  Ne  viendra-t-il  pas  ce  temps,  où  le 
dôme  de  Téther  formera  la  voûte  du  temple 

AEMÂAQUK. 
{a)  Surlef  sacrifices  snngtans  de  l'antiquité  (i). 

AUTORITE  8«     • 
(  1  )  Voyeï  antiq.  grecq»  L  tu],  p,  1 28.  DanUl  Clazewusn 
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dé  la  nature ,  où  les  montagnes  et  les  yallées 
pu  seront  le  théâtre  ;  ott ,  tantôt  sur  le  bord 
dés  flenyes't  tantôt  snr  le  gazon  des  prairies  et 
$ou$  Tombrage  des  forêts  antiques  ,  les  peu-» 
plades  des  hameaux,  rassemblées  dans  des  fôtes 
ft'acemelies ,  offiiroot  à  la*  natnre ,  en  actions 
de  reconnaissance  et  de  grâces  ^  leur  )oîe  eé 
leur  plaisir  ^  épancheront  le  vin  et  le  lait  ;  alors 
qjae  les  coupes  circuleront  à  la  ronde ,  alors 
qu'une  piété  mieux  entendue  placera  des  cou« 
rennes  de  feuillage ,  de  roses  et  d'épis  sur  le 
firont  de  l'amante  ingénue ,  de  l'épouse  ver*^ 
tuetise ,  du  père  de  famille  respecuble ,  du 
bon  fils  et  du  bon  citoyen  (i)  ?  Vaine  chimère! 
songes  trop  chéris  qu'embrasse  une  imagination 
philantropique ,  et  que  la  dépravation  de  nos 
sociétés  semble  empêcher  de  se  résJiser  jamaisi 
Vous  savez ,  è  mon  cher  Xénophane ,  qu'en 
adoptant  vos  principes ,  je  n'adopte  point  cette 
f^spèce  de  découragement  où  vous  jette  la  dis- 
position particulière  de  votre  tempérament, 

AUTORITES. 

(i)  Voyez  les  différentes  Utopies ,  depuis  celle  de  Piaf oti 
chez  les  anciens ,  de  Thomas  Morus  chez  les  moderne»  , 
jusqu'à  la  notre. 
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et  qui  est  encore  renforcée  par  la  connais* 
danee  funeste  que  vous  ayez  des  hommes , 
de  leurs  vices  et  de  leur  bassesse  :  vous' les 
avez  trop  aimes ,  pour  n'en  être  pas  souveut 
trompé. 

'  Pour  moi ,  voué  par  sentiment  et  par  ré- 
flexion à  la  culture  des  sciences  mathémati- 
ques, parce  qu'elles  satisfont  ma  raison,  et 
parce  qu'elles  me  donnent  le  moyen  de  ré- 
pandre des  vérités  utiles  et  fécondes  (a)  ,  sans* 
alarmer  ceux  qui  gouvernent  les  peuples,  et 
profitent  de  leur  erreur  ;  moi  qui ,  renfermé 
ici  dans  la  plus  riche  bibliothèque  de  Tunivers, 
y  trouve  les  moyens  d'ajouter  à  mes  connais- 
sances ,  en  conservant  cette  obscurité  qui  m'est 
si  chère ,  et  que  le  philosophe  doit  toujours 
rechercher ,  j'ai  achevé  d'y  puiser  et  d'y  mettre 
en  ordre  les  matériaux  du  système  dont  je  vous 
entretenais.  Vous  le  publieïrez  après  ma  mort  ; 


REMARQUE. 

(a)  Doctrine  secrète  des  philosophes,  TuUius  apud  Lao- 
tantium  monet  non  esse  quœdam  pulgo  dispuianda ,  ne  eiu* 
cept<u publiée  religiones  disputatio  laits  extinguat{t}, 

AUTORITE. 

(i)  Lact  insHt^  div.  l  ii ,  c.  m* 


Digitized  byLjOOÇlC 


CULTE   LUNAIRE.  5oi 

car  je  veux ,  pendant  ma  vie,  être  en  paîic 
avec  les  desservans  d'Isis.  Je  le  lègue  au  cou- 
rage et  à  ramitié.  ... 

De  toutes  les  conquêtes ,  celle  de  la  vérité 
fne  paraît  à  la  fois  la  plus  honorable  ,  la  plus 
utile ,  et  la  moins  sujette  aux  remords  et  aux 
revers.  r  t 

J'ai  toujours  pense ,  d'ailleurs ,  que  l'homme 
le  plus  heureux  était  l'homme  vertueux ,  et 
que  le  plus  vertueux  était  Thomme  le  plus 
éclairé  (a). 

P.  S.  Dans  ma  première  lettre ,  je  conti- 
nuerai de  vous  expliquer  quelques  -  uns  des 
points  de  cette  religion  de  la  nature ,  et  je 
poursuivrai  ma  dissertation  sur  l'astre  des  nuits , 
puisqu'en  brillant  sur  ma  tête  ,  il  vient  de  me 
rappeler  mon  cher  Xénophane.  Si  j'avais  mieux 
profité  des  leçons  trop  fugitives  que  vous  m'a- 
vez données ,  je  vous  dirais  poétiquement  que , 


RB  M  AllQVS. 

(a)  Maxime  déreloppée  dans  les  mystères  d'£leasis  (i). 

AUTORITE. 

(i)  Euêèbe  ,prépar*  êvcmg.  De  orphicâ  doctr.  ecUct.JuUan. 
imp\  serm»  Cieen  dialog»  €tc. 
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depuis  qu'il  m'a  offert  votre  souvenir ,  il  's\ 
embelli  d'une  lumière  douce  comme  la  pensée 
qui  me  ramène  à  nos  entretiens ,  et  que  oq 
demi -jour,  semblable  aux  pâles  clartés  de 
J'Ëljrsée ,  m,  fiTOrable  à  la  volupté  des  seos  , 
ne  r«st  pas  moins  aujc  plaisirs  mnoeeos  des 
âmes  pures ,  qui  s'entendent  et  se  penècrem^ 
pour  ainsi  dire ,  maigre  Ja  distance  qui  les 
sépare. 


.C 
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Suite  de   la  correspondance    entre 
Apollonide  et  Xénophane. 

DEtJXïÈME  LETTRE, 

Je  descends  du  phare  d'Alexandrie  ,  où  fa^ 
eheyais  quelques  observatious  astronomiquesl 
Mes  regards ,  perdus  dans  rknmeiisité  ,  seîn^ 
blaîent.  suivre  ma  pensée  et  vous  chercher , 
tuon  cher  Xënophane.  Les  rapports  physiques 
que  j'observais  entre  les  corps  célestes ,  me 
èonduisirent  à  réfléchir  sur  les  rapports  mo-* 
raux  ;  et  au  milieu  de  cette  harmonie  univer-^ 
•elle ,  je  tf  ai  pu  m^empêcfaer  de  gémir  sur  l'es- 
pèce de  trouble  que  la  nécessité  introduit 
dans  les  destinées  humaines ,  en  réparant  Tun 
de  loutre ,  ^t  en  éparpillant  ,  pour  ainsi 
dire  ^  dans  Tunivers ,  des  honunes  dont  les 
go^  et  les  bemiaiens  lendaiem  à  se  réunir 
et  à  se  confondue. 
Je  vîeasÀ  l'objet  de  am  dergâore  lettre  {a). 


(a}  Sur  le  cidte  d'Isia  ou  d^  k  lane  (  i.). 
▲  VToaiT-iff. 
{i^Dupuiê  ,  t  uet  it.  Diod»  Plutar^,  LactdefaU,  reîigm 
BaiM9^Cr<Hx  ,  re'ch,  sur  Us  mys lires  du  pag,  p*  9^  ^  5i3  ,  etc. 
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5o4  Liv.  II*  liA  kbnovation; 
J'adoucirai  pour  vous  la  sécheresse  de  la  lan- 
gue astronomique  ;  mais  il  faudra  cependâunt 
me  pardonner  quelques  termes  de  Tart ,  qui 
peuvent  blesser  une  oreille  harmonieuse.  Moa 
style  est  comme  ces  vins  que  Fart  ne  peut  cor* 
riger^et  qui  conservent  un  .goût  de  terroir  ; 
quoique^  pour  en  dissimuler  Tamertome,  où 
y  mêle  du  miel ,  et  qu'on  le  verse  dans  des 
coupes  précieuses. 

On  considéra  d'abord  Fastre  des  nviits  dans 
son  apparition ,  et  ses  phases  ofTrirentà  la  fois; 
comme  je  vous  le  disais,  un  phénomène  et  une 
mesure  du  temps  (i). 

On  observa  ensuite  les  divers  mouvemens 
de  la  lune  dans  l'écliptique ,  etlacoursequ'elle 
décrivait  en  douze  mois  y  revêtue  des  attributs 
et  de  la  parure  des  signes  où  elle  semblait 
recevoir  rhospitalité  dans  ses  Voyages  étemels: 
elle  partaget^t  l'^çmpire  de  la  lumière  ,  elle 
parut  partager  celui  des  saisons:  (a). 

■      ■         M  î    u    I  II      r       II 

Jf  T  THOLOG  IX   COUPA  &ix. 

(a)  Mane ,  nom  de  la  lane  diez  le  Celtes. 
Sunna  était  celui  du.  soleil. 

▲  UTORITlftS. 
Cl)  Eratosth,  Uygin,  ManiL  Firmicus  ,  (utroL  passim. 

On 
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-  On  fiit,  conduit  naturellement  k  examinei^ 
son  Influence  sur  la  nature  ;,  que  l'on  attribuait 
a  l'ordre  de  ses  rapports  avec  l'action  du  soleil 
et  1  état  de  la  terre» 

Placée  hux  dérnièfes  bornes  ^  et  ^  poiït  ainsi 
dii'e,  sur  là  frontière  iijui  sépare  Tempirê  élevë 
de  Ift  canto  activé ,  du  théâtre  où  gît  la  cause 
passive  V  derttiei*  dés  corps  divins  et  premier 
des  corps  terresti-es,  elle  fiit  regardée  comme 
dépositaire  de  la  force  organique  ^  comme 
Ift  mère  du  ihonde  ^  comme  la  matrice  des 
êu*es  'y  elle  sembla  couver  l'œuf  symbo* 
lique  (a)  (i)* 

Suspendu  entre  lé^  iiorpd  file^ ,  étemels  ^ 
qui  ne  i^eçoivent  aucune  altération,  et  une 
]planèté  où  les  générations  momentanées  et 
fcorruptibles  subissent  des  métamorphoses  per- 
pétuelles ,  et  semblebt  rentier  dania^  le  néants 


(a)  Cette  opinion  des  Egyptiens  se  retrouvé  ches 
les  Perses  et  les  Indiens  (2). 

AU  TORI  1*8  f. 
1.  ÔO 
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cet  astre  fut  comme  le  terme  posé  entré  le 

mortel  et  Timmortel  (i). 

Pressant  sur  les  mers  qu^elle  refoule  (a) , 
alimentée  de  vapeurs,  la  lune  fut  considérée 
comme  le  principe  de  rbumidité  ;  et  you3  n'i- 
gnorez pa&que  c'est  à  Vuiûon  de  l'eau  et  du  feu 
que  1^9  ancien«^  philosophas  atiribuenl  la  force 
vivifiante  de  l'anûquitié  9  ^^  qu'ils  fbnt  entrer 
«es  deux  principes  liana.  l'hymt&mystém»»  de 
la  nature^ 

Ces  observations  servirent  de  bases  à  son 
culte  et  à  ses  fetea  :  il  fut  appuyé  sur  la  pby-« 
sique.  Depms  quelque  temps,  dei^  révewra, 
de$  esprits  qfû  ont  le  besoin  de  s'élancer  au 
delà  des  objets  sensibles  %  et  à  qui  il  faut  de^ 
abstractions  et  des  fantâgooea ,  ont  cru  aperce- 
voir que  les  ^iÇ^eos.  élémens  tendaient,  à  S4 
résoudre  et  à  s'élevec  vi^T^  l^  pltM  subtU&  :  ils 


kbhakqve. 

(a)  Les  Egyptiens  attribuaient  à  la  pression  de  la  Inné  les- 
inondations  du  Nil  (2). 

AVtOllIT^i* 
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om  crû  ({ue  le  principe  de  la  vie  tendait ,  comme 
lair  et  la  flamme ,  à  rejoindre  ce  ciel  où  circu^ 
lent  des  corpa  éterdela  et  plus  pars ,  dont  iU 
ierablent  émanés* 

Us  ont  appliqué  oe  aystètne  k  tioa  ititelli^ 
gences  ;  ils  ont  prétendu  <|o'eUes  devaient  te^ 
monter  à  leur  source.  L'hémispbére  supérieur, 
on  Fempire  de  la  liunière  pfajsique  ^  voilà  leur 
Elysée ,  leur  ciel  :  rbénaâspfaère  inferierur  ,  ou 
l'empiré  de  la  nuit^  voiAà  leur  Tàrtare^  leur 
erifer.(i)*  ^    . 

En  rfiN»ennnt  le  culte  k  son  prenmr  objet  ^ 
a  la  saine  et  exacte  physique  i  je  fm  mon  de^^ 
iroir  d'homne  4  de eilorjreo^  de  pkiloséphe ^  6 
mon  chef  Xénof^iaoè  l 

Les  préjugés  déoaiurèBt  les  cceiira^  faassent 
lés  esprit»  ,  i^^ij^etissetit  les  âlnea  9  voilà  bm 
répOfnse  »  oem  qui  m^àccnaeriÂeiit  de  les 
détruird^ 

Vous  jfiossédei  «raiMenant  le  secrcft  ^  je  vïens 
de  Remettre  en  vos  mains  la  clefqtiiMivre  tous 
les  sanctuaires  d'Ims*,  de  Gérés  ^  dePfoserpine^ 


A  tJT  an  I  T  is. 
(1)  Proclu9  ad  Platon.  OcHL  Zèc. 
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d^Minerve ,  de  Diane ,  d'Hécate ,  de  la  Vîergcr 
mère ,  etc.  ;  car  toutes  ces  divinités  sont  les 
mêmes.  Dans  le  système  de  l'antiquité ,  tous 
les  dieux  femelles  (i)  sont  ce  principe  passif 
qiie  réprésente  alternativement  la  lune,  la 
terre ,  ou  la  nature  fécondée. 

Lorsque  vous  voudrez  résoudre  le  problème 
des  fables  relatives  à  l'antique  Isis,  il  vous 
suffit  d'examiner  dans  quels  signes  la  lune 
était  nouvelle ,  ou  pleine  et  en  quadrature  ; 
l'époque  du  commencement  de  l'année  et  des 
quatre  saisons;  quelles  constellations  se  liaient 
à  son  apparition  ou  à  sa  marche ,  par  leur  lever 
ou  par  leur  coucher;  et  surtout  quelle  était  la 
température  de  l'air  ;  s'il  était  chaud  ,  froid  , 
sec  ou  humide  ;  quel  spectacle  présentait  la 
terre  stérile  alors  ou  féconde ,  couverte  de 
neige  ou  de  fleurs ,  de  gazons  naissans  ou  d'épis 
mûrs  )  dans  sa  pompe  ou  dans  sa  nudité* 

Vous  fixerez  surtout  vos  regards  sur  le 
passage  de  la  lune  aux  limites  équinoxiales  « 
lorsqu'elle  monte  dans  la  partie  supérieure  du 


AUTOaiTi. 

(i)  Court  de  Géh.  hUU  dU  caU 


Digitized  by  LjOOQ IC 


CULTE    LUNAIRE.  Sog 

zodiaque ,  ou  lorsqu'elle  descend  dans  la  partie 
inférieure  ,  et  pendant  quelle  phase  ;  si  c'est 
lorsqu'elle  croît  ou  lorsqu'elle  décroît  5  dans 
quels  rapports  elle  est  avec  le  soleil  ;  si  tous 
deux ,  par  exemple ,  sont  dans  l'hémisphère 
supérieur  et  inférieur  en  même  temps  ,  ou  si 
chacun  d'eux  occupe  un  hémisphère*  séparé  ; 
si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle  j-si  tous  deux 
sont  aux  équinoxes. 

N'oubliez  pas  d'observer  son  passage  au 
)iéu  de  son  domicile  et  de  son  exaltation.  . 

Enfin  ^  suivez  -  la  dans  tous  les  points  du 
zodiaque;  saisissez  ses  rapports  avec  toutes  les 
constellations ,  avec  celles  qui  sont  dans  le  zo- 
diaque )  avec  celles  qui  sont  hors  de  ce  cercle; 
tout  se  manifestera  alors  à  vos  regards  :  les 
fables  les  plus  inintelligibles  auront  un  sens  ; 
les  attributs  les  plus  bizarres ,  un  motif;  les 
cérémonies  les  plus  ridicules ,  une  excuse. 

Vous  entrevoyez  déjà,  et  pour  la  première 
fois,  l'explication  des  voyages  d'Isis,  séparée 
d'Osiris ,  qu'elle  cherche  partout ,  et  qu'enfin 
elle  retrouve  (i). 

AUTORITÉ. 

(1]  Dupuisj  origine  des  cultes^ 
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C'est  aio^  que  toub  interprétâres  les  courses 
de  Cérès  et  lu  fable  de  Pposerpiae  ;  l'union  du 
culte  de  Céris  avec  peim  de  Baoofaus ,  d'Eseu« 
lape  ,  de  S«irsipia  ;  e'eatTtMËre  du  soleil ,  sous 
diffêreotes  formes  et  sous  diffôreus  aoms  ;  les 
embléines  qui  l'aecompagneut  ;  les  images  de 
|a  ehèvre  et  des  pléiades  qui  président  au  priu-> 
temps;  ses  aiitels  rapproebés  de  ceux  du  Ze« 
phyre  (i  ) ,  de  la  Terre  nourrice  (a) ,  de  Vénus 
et  de  Pau  (5)  ;  les  fbrmes  mon^rueuses  de  la 
Cérès  dé  PhygalUe  (a)  ;  les  yétemeos  de  deuil, 
ou  la  paruFe  ténébreuse  que  revêt  Cérès  Mé-* 
laaie ,  on  la  Vierge  noire  ;  la  naissaqee  du 
jeune  dieu  couronné  de  rayons ,  qui  repose 
sur  son  sein ,  et  qui  doit  réparer  la  nature,  en 
foulant  le  serpent  qui  rampe  sous  ses  pieds; 
de  ce  dieu  qui  porta  successivement  les  noms 
à'Horus ,  A' les  M  d'Jou ,  de  Jupiter,  âl  Apollon 


RXMARQUB. 

(a)  Divînîté  à  tète  de  rhcval ,  et  dont  U  crinière  Mt  formte 
par  des  serpens  cnlrclacéf, 

AUTORITÉS. 

CO  P autan*  Corinth,  p.  53,  —  (a)  Tbicl.p,  3o.  —  (3)  Pau^a». 
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sauveur  (a)  ;  ses  miracles  :  ici  y  la  fontaine 
de  la  mérité  (i) ,  et  là  ^  la  montagne  mer^ 
veilleuse  (a) ,  car  le  mensonge  pieax  et  les 
fraudes  saoerdoialee  se  retrouvent  partout; 
Tantre  de  Pluton ,  ou.  le  tombeau  du  soleil 
d'automne  )  les  tnbleirax  des  enfers,  ouvrage 
de  Polygnote^  et  qu'on  aifaûrât  sous  les  por- 
tiques du  temple  de  Delphes  (5)  ;  enfin  y  le 
secret  des  initiation^  et  Vérâgme  des  mys- 
tères \  h  promesse  d^une  vie  meilleure  et  éter- 
nelle (4)  y  etc. 

j 1 1  II  rti        1 1  ■■  iiiii  iniiiii  I  Tii  I  ^     li  il  1    an  "i'm-  irt 

XTTHOLOGIB   COMPARES. 

(a)  Le  même  qae  le  Nareda ,  le  Chrishna  ,  le 
Ram' a  y  le  Para^Brahma  des  Indiens,  VAmidas 
des  Ja  pondais ,  le  Manco  -  Capac  dei  l^érii viens ,  lé 
Jésus  des  Chrétiens ,  etc. 

▲  l/TORITis. 

(1)  Pausan.  AcAatc.  -»-  (i)  I^.  Arcûdic.  -^  (5)  Pàusanl 
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ftrrê  DE  %A  9HOCIDB.  fpv?  SÀGRIPICBS  HU<« 
MAIN8.  1»^  STUBQliE  DE  DIAICE  :  SON  INn 
TXDENCS.  -«^  UNIVBIISAUTK,  HOMEKCLA-* 
TURE    DS   SB8FiTBg«'r^  4  EXPOSITION    DD 

'  CULTE  ET  PB8  OARAOTàllBS  DIVERS  DM 
DIANE.  -*^  TEMRLB  D^PnkSB.  s— r  EXPLiCAii 
TION    ŒS    ATTRIBUTS    DB   LA    Df  BSSE, 

SiUte  dcJa  ^correspondance  djjpollonide^ 
,    TROIsIèMJ:  I^ETTRR      , 

J  E  pourrais  décrire  la  solennité  de  la  fête 
d'Isis  dans  oes  contrées,  et  vous  expliquer 
Ténigme  de  ses  cérémonies  mysticpes ,  et  de 
ses  emblèmes  expressifs. 

Je  ne  veux  vous  entretenir  que  de  vos  pro-» 
près  usages.  Vous  surprendrez  même  au  mi* 
lieu  de  vous  les  traces  d'une  doctrine  qui  vous 
est  inconnue,   C'e^t   «îasi    qu  uu   voyageur 
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igoorant  foule  ^  d'un  pied  insensible  ,  les  dé* 
bris  d'une  architecture  savante  ,  que  l'artiste , 
d'un  regard ,  saisit  à  chaque  pas ,  et  recompose 
de  la  pensée  ,  ayant  de  les  relerer  sous  son 
crayon. 

Vous  TOUS  rafales  sans  doute  ,  mon  cher 
Xénophane  ,.une  de  nos  courses  dans  la  Pho<- 
cide.  Un  autre  sentiment  que  celui  de  la  reli- 
gion ,  mais  non  moins  £|natique  peut-  être , 
vous  entraînait  à  ces  solennités;  et  moi,  nou- 
veau Pylade  d'un  autre  Oreste,  je  volais  avec 
lui  sur  lés  traces  de  son  Hermione.  Ce  fut  là  ^ 
/pi'après  avoir  erré  long-temps  sous  les  tentes 
et  sous  les  cabanes  de  chaume  et  de  roseaux , 
que  la  piété ,  ou  plutôt  l'esprit  de  commerce 
.élève  autour  du  temple ,  nous  découvrîmes  enr 
fin  la  belle  M yrtho ,  dont  les  yeux  chargés  de 
pleur3  et  de  tendresse  »  dont  les  bras  accablég 
d'indignes  fers  s'élevèrent  aussitôt  vers  vous. 
Cette  expression  de  son  amour  la  ravit  au 
vôtre  9  et  ce  jour  ne  vous  rapprocha  que  pour 
vous  séparer  à  jamais.  Hipponax ,  le  plus  im-^ 
miséricordieux  de  tous  Les  vendeurs  d'esclaves , 
et  le  plus  intéressé  commerçant  de  tout  TAr^ 
Xîhipel  y  éleva  le  prix  de  sa  rançon  aussi  Iiaut 
fjne  vos.  transports ,  et  plaça  sur  votre  passioii 
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le  plus  lourd  imp6t ,  la  spéculation  la  plus 
déraisonnable  ;  il  devint  fou  par  avarice , 
comme  vous  l'étiez  par  amour. 

O  que  vous  dûtea  maudire  alors  cette  envie 
démesurée  de  plaire  et  de  briller  y  qui  voua 
avait  (ait  emprunter  une  robe  de  pourpre 
longue  et  traînante  »  et  louer  un  eadave  pour 
nous  suivre  avec  des  plians  I 

Le  corsaire  vous  prit  pour  un  satrape,  ou  du 
Bdmns  pour  un  des  officiera  du  trésor  public 
d'Athènes  ;  il  ne  put  imaginer  qu'il  avait  afiaire 
k  ceux  que  Plutns  n'a  jamais  favorisés  «  à  un 
grammairien  et  à  un  géomètre.  Le  prix  des 
ouvrages  de  toute  notre  vie  n'aurait  pu  suffire 
a  payer  la  douzième  partie  de  cette  rançon.  Il 
refusa  même  de  nous  recevoir  au  rang  de  ses 
esclaves ,  en  ajoutant ,  Timpitoyable  rûlleur  ! 
quHl  ne  trouverait  rien  ni  sur  mes  chiffires,  ni 
sur  vos  phrases. 

Vous  n'en  fîtes  point.  Un  noble  désespoir 
vous  saisit;  nous  sorttmes  en  silence  /et  comme 
des  héros  de  théâtre.  Myrtho  s'évanouit. 

Ce  dernier  spectacle  acheva  de  vous  ôter  le 
peu  de  raison  qui  vous  restait. 

C'était  le  moment  on  la  multitude  se  précis* 
pitait  vers  le  temple.  La  nuit  était  sombre  ; 
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tout  ^  coup  une  vff^te  clarté  j^mpUce  le  jour« 
Au  nuli^u  4d  lorrena  de  fumée  ,  les  fiammet 
ëûncelantes  sillonnaient  les.aira;  elles  a'élan* 
çaiept  9  ovee  U$  cria  d'une  foule  de  victimes , 
du  seiu  d'un  bûcher  immense  (i) ,  ou  la  su* 
perstitîon  barbare  ayait  entassé ,  sans  ordre  et 
sans  oboût ,  dea  arbres  et  des  animaux  que  Fou 
brûlait  en  pompe. 

Egaré ,  voua  alliez  augmenter  le  nombre  des 
victimes ,  et  vous  précipiter  sur  cet  Œta ,  nou« 
vel  Hercule,  pour  un  autre  Omphale.  Je  vous 
retins  par  ce  long  manteau  de  pourpre  ,  et 
vous  montrai  Mjrtho,  la  perfide  Myrtko, 
qui,  aoua  une  tenta  à  Féoart,  donnait  des 
baisers  k  Hipponaic. 

La  {dijsionmBifi  de  votre  douleur  prit  h 
cette  vue  un  autre  caractère.  Dans  un  premier 
aeeés  de  colère,  ou  d'amour  «-propre  ou- 
tragé ,  vous  voulûtes  vous  borner  à  déchirer 
votre  robe  ;  mais  je  vous  fia  remarquer  qu'elle 
était  d'un  grand  prix ,  et  que  Myrtho  avait 
perdu  tout  le  sien.  Cette  saillie  vous  fit  rire  ; 


AUT0RIT9$. 

(i)  2hW.*âi^,  FauêMtt.  Pkoçid, 
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et ,  plus  puissante  que  la  lyre  d'Orphée  y  elle 
eochapta  vos  douleurs  ,  et  suspendit  leur 
fougueux  torrent. 

Je  traitai  alors  avec  un  des  marchands  de 
cette  foire  ,  d'une  outre  qui  renfermait  le  vin 
le  plus  parfumé  de  Lemnos  ;  nous  nous  assîmes 
sur  des  touffes  de  gazon;  le  feuiUage  hospita- 
lier d'un  platane ,  où  murmurait ,  sans  doute , 
un  zéphy re  jaloux ,  protégea  notre  repas ,  notre 
ivresse  et  notre  sommeil  j  votre  délire  s'épuisa 
avec  la  dernière  libation  en  l'honneur  de 
Bacchus. 

Je  vous  fis  ûÂre  une  réflexion  sur  la  fautité. 
Voyez ,  vous  disais-je  ,  que  d'événemens  atta- 
chés à  un  manteau  de  pourpre  :  dans  la  même 
journée ,  il  aide  à  vous  perdre  et  à  vous  sauver. 
Mais  revenons  à  l'objet  de  cette  lettre. 

Dès  que  vous  fûtes  revenu  à  vous  -  même , 
nous  reprîmes  le  com*s  de  notre  conversation 
philosophique.  Tout  est  emblématique  dans 
cette  fête,  a  joutai'jej  ce  bûcher,  que  j'appelle- 
rais impie ,  est  consacré  au  renouvellement  de  la 
lumière  et  de  la  nature.  Cette  cérémonie  (a)  a 

XTTHOLOOIE     COMPARiE. 

(a)  Cette  cérémonie  rappelle  celle  qui  s'observait 
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lieu  le  soir  ;  c'est  Theurc  où  la  nouvelle  lune 
se  levé.  Une  profonde  obscurité  ,  semblable  à 
celle  qui  s'étenHait  sur  la  nature  ayant  sa  régé- 
nération ,  enveloppe  les  mystères  au  foad  du 
sanctuaire  (i). 

Le  premier  jour  on  purifie  en  secret  le 
temple;  on  rassemble  les  débris  des  offrandes, 
les  dépouilles  des  victimes  ;  on  les  porte  plus 
loin ,  à  la  distance  de  deux  stades ,  et  là  on  les 
enterre. 

C'est  une  allusion  à  la  vieillesse  et  à  l'expi-* 
ration  de  l'année. 

Semblables  aux  chœurs  errans  des  astres , 
qui  accourent  dans  les  plaines  de  l'éther  sur 
les  paà  dé  leur  souveraine  brillante  ,  et  com- 
posent sa  cour ,  on  voit  alors  se  répandre  au- 
tour du  temple  où  elle  est  adorée,  des  bandes 
de  dévots  ou  de  marchands ,  qui ,  chargés  des 
offrandes  solennelles  de  la  piété  ou  du  luxe 


MTTHOLOGIB    GOMPARBX. 

dans  la  fête  du  Feu,  célébrée  par  les  Syriens  en 
l'honneur  de  Cybèle  (2). 

AUTORITÉ. 

(i)  Pausan.  Phocid,  —  (a)  Lucian.  dedeâsyriâ^ 
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du  commerce ,  arrivent  des  difTéreates  parités 
de  la  Grèce ,  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  ces  coutumes 
superstitieuses  9  c'est  (jue  d'abord  on  retrouve 
des  usages  semblables ,  et  une  espèce  de  reli- 
gion unanime  ,  chez  des  peuples  éloignés  et 
divers  ;  c'est  qu'ensuite  il  n'est  pas  un  seul  de 
ces  cultes  qui  ne  présente  des  taches  de  ^ng, 
et  la  trace  hon*ible ,  soit  de  cérédiodies  ton* 
jours  cruelles ,  soit  de  sacrifices  humain». 

On  les  reti'ouv.e  ^  qui  le  croirait  !  chez  les 
adorateurs  de  la  nature.  PeutrOn  somiller  ainsi 
les  hommages  rendus  aux  deux  astres  bien«* 
faisans  dont  cet  univers  reçoit  sa  couleur ,  sa 
parure  et  sa  vie  I 

J'ai  cherché  pendant  long  *  temps  la  rwon 
de  ces  épouvantables  écarts  de  Tesprit  humain. 

Ces  autels  élevés  à  un  génie  malfaisant  par 
la  terreur ,  n'auraientrils  pas  leur  base  sur  cette 
distinction  qui  partage  l'univers  entre  deux 
principes  (i) ,  celui  du  bien  et  celui  du  mal  ? 

AUfORlTis. 

(i)  Plutarq,  Isid.  Beaasohre,  hist,  du  manich,  Bayîem 
j4ugu4t,  de  ciifit.  Zend^  Avut.  Origèn.  philo*.  Porph*  viU 
Pythag.  OcêlL  Lucan.  êtc. 
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Cette  (fisdiictîoD  pe  seraît-^Ue  pas  née  de  l'op- 
position de  U  lumière  et  des  ténèbres ,  de  celle 
de  la  cbaleur  et  du  froid  ;  phénomènes  aux- 
quels se  rallient  ceux  de  ^existence  et  de  la 
mort ,  tous  les  bienfaits  qui  embellissent ,  tous 
les  fléaux  qui  rarragent  le  théâtre  du  monde  7 

On  attribua  done  aux  astres  qui  présidaient 
à  la  désolaiioa  de  Tautomne  et  de  l'hiver ,  un 
sentiment  de  cruauté  atengle.  On  crut  plaire  à 
eea  dieux  inhumain»  en  les  itmtant.  Qu'il  soit 
iroùé  à  l'exécration  universelle ,  celui  qvà ,  le 
premier^  eut  cette  atroce  pensée,  et  en 
répancUt  la  contagion  sur  la  tttte  !  Dès  ce 
moment  9  l'autel  dé  la  nature  ne  eesaa  d'être 
ensanglanté. 

Ne  soyez  plus  étonné  de  voir  nos  prêtres 
immoler  des  victimes ,  et  même  des  hommes , 
en  l'honneur  d'une  jeune  vierge ,  de  cette 
chaste  Diane  ,  dont  le  disque  n'est  si  souvent 
voilé  aux  yeux  des  mortels ,  que  pour  exprimer 
son  indignation  (a). 


HYTHOLOGIB    COÉIPÂIIBE. 

(a)  Catagogiofty  îêle  d'Éphèse ,  où  les  hommes 
couraient  les  rues,  enlevaient  les  femmes,  tuaient 
leurs*  ennemis  et  commettaient  mille  désordres. 
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Un  doUvel  événement  vint  interrompl*e  cette 
conversation.  Hipponax,  accusé  d'avoir  adieté 
les  vases  sacrés  que  Ton  avait  volés  pendant  la 
cérémonie,  était  traîné  par  des  gardes,  et  suivi 
d'une  multitude  immense.  Elle  nous  enve<^ 
loppaj  vous  n'eûtes  pas  Théroïsme  d'aban- 
donner votre  rival  à  son  humiliation  ;  vous  le 
suivîtes ,  son  procès  s'instruisit,  et  vous  réso« 
lûtes  d'en  attendre  l'issue. 

Voilà  l'homme  :  tel  est  incapable  d'occa^^ 
sionner  le  malheur  de  son  semblable ,  qui  va 
jouir  y  avec  une  iualigne  curiosité ,  du  s^>ee-: 
tacle  de  sa  misère. 

Je  n'approuvai  point  votre  démarché ,  et  je 
continuai  ma  route. 


Suite 
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Suite  de  ta  correspondance  d* Apoltonide. 
QtJATRÎÈME  LETTRE* 

U  c  reprends  aujourd'hui  le  tetté  de  nos  en-^ 
tretiens.. 

Le  symbole  donné  à  Diane  ,  le  croissant,* 
désigne  les  fonctions  de  cette  déesse  (i). 

Comme  on  voit  l'astre  des  nuits  errer  ,' 
{>our  ainsi/ dire,  dans  les  plaines  du  ciel  ^ 
ainsi  la  611e  de  Latone  parcourt  sans  cesse  les 
campagnes.  Elle  fuit  de  même  les  cités  ;  elle 
préfère  à  leur  bruyant  séjour  ,  les  bois ,  les 
montagnes ,  et  leurs  retraites  inaccessibles. 
Des  Nymphes ,  qu'elle  a  choisies  (2)  parmi  les 
plus  belles  de  l'Océan,  foi^ment  sa  cour;  elle 
les  mène  en  chœur  sur  le  Taygète ,  baigné  par 
les  eaux  de  l'Enrôlas ,  ou  dans  les  riantes  val- 
lées du  Cynthus  (a).  Ses  flèches  redoutables , 


REMARQUE, 
(a)  QualÎB  in  Bnrot*  ripis  aut  per  juga  Cynthi , 
Excrcet  Diana  choros ,  quam  mille  secutas , 
Hincatqiie  hînc  glomerantur  Oreadea. . . .  (5)* 
AUTORITis. 
(1)  Jabhnshi,   panth.   égypu  l    ui.  —  (a)   Hym.  da 
€alUm.  —  (3)  Fi/y.  ^neid.  h  i. 

I.  21 
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que  le^  Cyclopes  ont  forgées  de  leurs  main» 
divines  dans  les  antres  de  Lipare,  ne  sont  pas 
destinées  seulement  à  percer  les  monstres  de» 
forets,  elle  les  fait  encore  seivir  à  sa  ven- 
geance, «r  Que  de  maux  attendent' ceux  qu'Ole 
a  regardés  dans  sa  colère  !  Leurs  champs  seront 
dévastéa,  leurs  troupeaux  périront  ;  ils  ne  ver- 
ront pas  croître  leurs  enfans  autour  d'eux  ;  o% 
a'il  leur  reste  un  6b  pour  être  le  soutien  de 
leur  vieiUesse ,  avant  de  descendre  eux  -  mé« 
mes  au  tombeau ,  ils  verseront  des  pleurs  sur 
$a  cendre.  L'heureux  mortel ,  au  contraire  » 
que  Diane  chérit ,  passe  des  jours  paisibles  , 
comblé  de  biens  et  de  richesses.  Aucun  orago 
ne  trouble  le  cours  de  sa  longue  carrière.  Une 
famille  nombreuse  est  assise  tous  les  jours  ayec 
lui  à  la  même  table  ;  et  ils  bénissent  ensemble 
la  divinité  bienÊôsante ,  qui  entretient  parmi 
eux  la  paix  et  l'abondanée  (i). 

»  Ainsi  l'on  attribue  à  la  lune  l'influence  I& 
plus  marquée ,  et  elle  est  regardée  comme  la 
cause  prochaine  et  immédiate  de  tout  ce  qui 


AUTOAITi. 
(0  Imitât,  de  CaUimaque. 
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BTtiye  :  c'est  à  la  clarté  de  ses  rayons  que  s'opè- 
rent les  enchantemens,  les  évocations,  et  tous 
}es  (NTodiges  de  la  naagie.  L'opinion  de  son 
pouvoir  sur  les  corps  a  toujours  été  univer* 
aellement  répandue ,  et  std>siste  même  encore 
aujourd'bui ,  que  toutas  les  influences  devraient 
être  proscrites ,  si  ce  n'est  celles  qui  sont  fon- 
dées sur  les  véritables  lois  de  h  nature ,  et 
qu'une  philosophie  éclairée  n'admet  Tactioa 
de  la  lune  que  pour  balancer  les  eaux  de 
ÏOcéan(i).)i 

Puisque  j'ai  prononcé  Je  nom  de  Diane ,  et 
que  les  souvenirs  de  ses  fêtes  viennent  s'offrir 
en  foule  à  mon  imagination ,  je  vais^  mon  cher 
Xénophane ,  les  évoquer. 

J'abrégerai  cette  nomenclature ,  qui  devien- 
drait fastidieuse  si  elle  était  prolongée  ;  car  il 
n'y  a  point  de  divinité  dont  le  culte  soit  plus 
universel  que  c^lui  de  la  lune ,  sous  le  nom  de 
Piane  (a).  Ses  temples  couvrent  la  Grèce  ; 
vous  les  saluez  à  chaque  pas. 


MYTHOXtOGIB   C  O  M  P  ▲  n  ^  B. 

(a)  Telle  fut  la  Nqnée  des  Perses ,  la  Zewana ,  la. 

AUTORITÉ. 
(i)  JSMoi  surlanligiondes  imcUns  Grefis ,  p.  76. 
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parlerai- je  de  son 'culte  chez  les  Laeédé-» 
moniens ,  des  danses  (a)  des  jeunes  filles  autour 
de  sa  statue  (i)  à  Caryas ,  où  aux  pieds  du 
mont  Issorien  (b)  ,  ou  sur  le  bord  de  la  mer , 
prés  du  promontoire  où  s'élève  le  temple, 
sous  le  nom  d'édifice  sacré,  à  Diane  Die- 
lynne  (c)  ? 

Parlerai -je  des  |eux  et  dés  combats  qullt 
établirent  en  son  honneur  (d)  ? 
.    IndM|uerai  *-  je  les  cérémonies  du  culte  de 
Diane  chez  les  Phygalliens  (e) ,  où  je  remarque 


RBllARQUBt. 

(a)  Caryas.  Karoa. 

(b)  Is8oria(2). 

(c)  Diétyonia  (3).  .     , 

(d)  Kiilaoïdia  (4). 

(«]  Burunomeia.  A  Diane  fiurynome  [(5).  Eurynome  est 
fiUé  de  VOcéan  ,  adlon  la  mycologie. 

MYTHOLOOIB   COMPAkMb. 

Triglova  ies  Slavons  j  la  Céfione  des  Celtes  ;  la 
Clalhra  des  Étrusques  ;  la  Bubastès  des  Égyptiens  ; 
la  Baal^Tis  des  Phéniciens  ;  VArduerma  des  Gaulois 
et  dei  Sabins  y  VAnaïtis  des  Lydiens. 

AUTORIfÉS. 

(i)  Pausaiu  Lacan,  Diomed,  grammaUL  m.  Lutatiut  ad 
Thebaid.  U  vr.  —  (i)  Besych»  —  (3)  Pau9.  Lacoiu  Antonùu 
ZibwaU  rMiam,  xl. — (4)  Hesycà.  —  (5)  Pauêon.  jircatL 
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ïa  singularité  de  ffermer  pendant  toute  l'an- 
nëe  son  temple ,  xpà  ne  s'ouvrait  qu'au^  jour 
de  la  fête  ;  à  Orckomène  et  à  M antinée  (n) , 
où  cette  fête  est  annuelle;  à  Trézene  (6), 
k  Stymphale  (c) ,  à  Milet  (d). ,  à  Syracuse , 
dans  FAttique  (e) ,  où  les  danses  sacrées 
s'exécutent  au  son  des  flûtes;  chez  les  Âthmo- 
niens  (i)  ,  les  Erythriens  (2) ,  Jes  Céryn- 
tliiens  (5)  ,  à  Amarynthe  dans  FEubée^  où  on 
livre  des  combats  dans  des  jeux  solennels  (  /)  ? 
Rappellerai  -  je  les  solennités  de  Diane 
Lymnatide  {g)  y  et  la  cm/elle  flagellation  des 
adplescens  sur  ses  autels  (ife)  ? 


REMARQUES. 

(a)  Umnîa^  A  Diane  Hymnie(4). 

(b)  Sarènia,  A  Diane  Saronieune  (5). 

(c)  Stjmphalia.  A  Diane  Stymphale. 
(rf)Nêlêi8(6> 

le)  Chitonia.  A  Dianp  Chitonienoe  (7), 
(/)  Amarynthîa(8). 
(g)  LyinnaU8(9). 
(A)  Diamastigosif» 

A  UTO  R  ÏT  i.S, 
(1  )  Paasan.  Attic,  —  (a)  Strab.  de  Crel.  l^.  —  (3)  L:4^ius  , 
L  xxxT.  —  (4)  Pausan.  jiroad,  —  (5)  là.  Corinti  -r  (6)  Pïut. 
dm.virt.mul,  Polyœn.  l,  yuï,  —  (7)  SchoL  CalUm.hymn.m 
Bian,  jétkén.  L  xit.  --(8)  Strab.  Pausan.  ScoU  de  Pind.  od,. 
%n  j  oîymp.  -»-  {9)  Pausan-,  jfckaic* 
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Chaque  année  ramène  ces  sanglantes  solen* 
nitës  :  on  j  accourt  en  fouie  {i). 

Les  jeunes -gens  se  déchirent  (a)  sous  des 
fouets  en  Thonneur  de  Diane  Ortfaia.  Ik  sont 
étendus  sur  l'autel  de  la  déesse  (a). 

Le  sang  coule  ^  la  chair  tombe  en  lambeau  ; 
ils  sourient  :  ils  peuvent  mpurir,  mus  non  se 
plaindre  (3). 

L'athlète  qui  expire  plutôt  que  de  céder , 
est  honoré  par  des  funérailles  publiques  (4)  ;  il 
est  couronné  dans  le  tombeau,  il  revit  sur  le 
marbre  et  sur  l'airain  (h). 

'  Les  pères  ,  lés  mères ,  les  amis ,  assistent 
a  cette  lutte  affreuse  :  ils  nourrissent,  ils 
enflamment  le  courage  des  victimes  par  des 


REMARQUES. 

(a)  De  ]k  Texpression  homoneihai  (5). 

(h) Dilecta  genis  morientU  oberrtnt, 

Taygcta  et  pugnae  laudataque  rerbcra  matri  (6). 

AUTORITÉS. 

(i)  Phiîosiratê ,  piê  d'jtpoUoniiu  ^  L  yi  ,  c.  z«  — 
(2)  Plutarq.  Lycurg,  —  (5)  Cicér,  tUêc  a  tt  6.  LueioM,  d# 
gymji^  —  (4)  Interprète  ¥it,  Lutatit$t»  LMeiùJU  te*  ct#«  -^ 
i»  Hyginus  ,  fab.  %6u  —  (6)  Stat.  Thcb.  l  rivu 
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j^pplaudissemens  (i)^  et  méxae  par  de»  re- 
proches (fl). 

La  prêtresse  est  présente.;  elle  soutient  une 
petite  statue  de  Divine.  Si  les  bourreaux  s'at-*- 
lendrissent ,  $%  respe^^nt  la  beauté ,  le  cou- 
rage ou  le  rang  vU  prétresse  sévère  ^urmande 
leur  fai})lc)sse  ,  «t  ^  plaint  de  ce  que  leur  la* 
chetë  lui  rend  pesante  la  statue  de  U  déesse  (2). 
Ces  (épreuires  barbares  dureqt  un  jour  en^ 
tier  (5).  Le  yainqi^eur  est  couronne  et  couvert 
de  gloire  (4).  On  n'admit  d'abord  à  ces  épreuves 
que  l'élite  de  la  jeunesse  lacédémonienne  (5)  ; 
inais  le  temps  relâchant  les  institutions ,  le 
champ  en  fut  ouvert  aux  derpier^  citoyens  et 
aux  ilotes  (6). 


REMARQUE. 

(a) MortishoBore, 

Balce  sacrum  gaudent  natorum  in  fuuere  matres, 
Hortanturque  mori  ;  Reflet  jaipqne  onifiîs  ephebtun 
Tnrba  ;  coronato  contenta  est  fuoere  mater  (7). 

AUTORITÉS. 

(1)  Lucien.  Senec*  de  provid.  e»  iT,  Martial ,  l,  y»  ,  épi  g, 
79.  TeriuU.  ad  mart,  c  ir.  —  (2)  Pauêan.  ^Lacon.  — 
(3)  Plui.  Lacon.  inst.  —  (4)  Plutarq.  Lucien.  —  (5)  Sinf 
gficiuê  in  Bpkt.  —  (6)  Themiêtittâ  ,  pkiioe.  or»  —  {j)3tat. 
Theh. 
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Cet  usage ,  qui  avait  sa  source  dans  ces  rites 
cruels  de  la  superstition ,  contre  lesquels  je 
viens  d'ëlever  ma  voix ,  devint  une  institutiOQ 
politique  sous  le  g^nie  de  Lycui^e. 

Lyourgue  (i)  voulut  Qter  à  la  douleur  sa 
pointe  et  sa  prise  sur  le  sage  ;  et  plaçant  son 
héros  hors  de  rhomme  (a) ,  le  retirant  de  ses 
sensations ,  et  en  quelque  sorte  de  lui-même  ^ 
il  réleva  ,  par  la  force  de  l'opinion ,  dans  une 
sphère  supérieure ,  d'où  il  vit  à  ses  pieds  Tes* 
pérance  et  la  crainte ,  ces  mobiles  du  monde. 
Le  législatetu*  ne  sembla  laisser  au  <ntoyeu 
qu'un  sens  moral  sur  les  ruines  des  sentimens 
naturels.  Un  Lacédémonien  n'eut  plus  d'exis* 
tence  que  dans  le  devoir  et  la  gloire  de  sa  pa- 
trie :  hors  de  là  il  ne  dut  pas  vivre.  Si  Ly- 
curgue  (6)  eut  commandé  la  conquête  à  un 
tel  peuple  ,  il  aurait  étrangement  influé  sur 

REMARQUES. 

(a)  ^oyeM  \tê  mœurs  des  ScandiiuiTes ,  la  légisUtloa 
a'0din(2). 

(6)  Lycurgue  ne  ^nrescrivit  que  la  guerre  défensire. 

AUTOlVITis^ 

(i)  Nicêt.  commenta  in  Nazianz,  or,-^  (i)  Malkê ,  àkt,  oa 
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les  destinées  de  la  Grèce ,  et  par  conséquent 
suroeHes  du  'monide^  Qui  aurait  pu  résister  à 
des  honunes  qui  plaçaient  la  sensualité  dans 
les  supplices ,  et  la  volupté  dons  la  mort  (i)  ? 

AUTORITE. 

(i )  Voyes  Volney  ,  hUt,  citation  des  Scandinaves ,  rapprih 
chetiiens,  etc* 
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Suite  de  la  correspondance  dApoll^mâe. 
CINQUIÈME  LETTRE. 

AENCONTRE    DtJ    FANATIQ^JF   PHILOSTRATE: 
LES   AMOURS    DU    DEVOT    AVEC   AGLAE. 

JuA  même  barbarie  a  institué  les  fêtes  sui- 
vantes :  Avez- vous  jamais  eu  le  tiiste  courage 
d'assister  aux  Thargélies ,  ou  au  sacrifice  hu- 
main ,  surnommé  V expiation? 

Elle  a  lieu  le  6  et  le  7  du  mois  thargélion, 
consacré  à  Diane  et  à  Apollon. 

On  sacrifie  aux  heures  et  à  l'astre  du 
jour  (i). 

Aloi*s  les  enfans  portent  en  pompe  des  ef  re- 
sionè{ii). 

Ils  nomment  cette  fête  la  supplication  (a). 


hbvauque. 

▲  UTORiris. 

{\)ScoL  Ariiloph,  equit,  —  W  Porph.peri  apoch»  U  ii.  — 
(3)  Hwych. 
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Le  sixième  jour  est  marqué  par  une  céré- 
monie >  bizarre  et  cruelle  (a).  Ou  purifie  la 
ville.  J'ai  vu  avec  horreur  conduire  en  expia-* 
tion  9  hors  clés  murs ,  un  liomme  et  une 
femme  (b)  ,  chargés ,  hi  la  voix  du  prêtre ,  des 
iniquités  communes  (a)  (i). 

Us  ont  été  nourris  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic (c). 

On  avait  suspendu  à  leur  col  des  figues  se* 
dïe$  :  rhomme  en  portait  des  noires  ^  et  la 
femme  des  blanches  (pi).  On  avait  placé  dans 
leursmains  un  morceau  de  pâte  et  des  figues  (3). 


RXMARQUES. 
(a)  Harpocratîon. 

(6)  Suiiratit  d'autres ,  âenx  hovunes, 
(c)  Ou  les  nomme  pharmakoi  ,  ou  sumbakoi  (4}. 

MYTHOLOGIE    COMPARÉE. 

(a)  Expedit  tmum  mort  pro  populo.  Bouc  émis- 
saire des  Hébreax. 

Capara ,  cérémonie  expiatoire  des  Juifs ,  dans  1a« 
qnelle  les  hommes  chargeaient  un  coq  de  leurs  ini- 
quités, et  les  femmes  une  poule ,  et  les  immoUient 
ensuile. 

AUTORITÉS. 

(t)  Hesychius.  —  (s)  Helladiuê.  Cresicmath.  l  m,  apud 
P&ociuminbiblioth,  —  {d^^JeannêS  Tzêtzês  ,chiLv^c.Txy, 

—  i^)  Suidas. 
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Je  les  vis  parcourir  le  tour  des  murs ,  après 
avoir  été  frappés  sept  fois  de  la  main ,  et  fus- 
tigés avec  des  tiges  sèches  (a). 

Les  malheureux  étaient  parés  (i)  comme 
des  victimes ,  et  c'était  au  bruit  des  hymnes  et 
des  instrumens  (b)  ,  que  Ton  préludait  à  leup 
mort  affreuse. 

Le  prêtre  s'avança ,  et  leur  fit  porter  un  vase 
pharmaceutique  (c). 

Après  ces  cérémonies,  on  les  brûla  en 
pompe  ,  et  leurs  cendres  furent  jetées  aux 
Tents  et  dans  la  mer  (p). 

Puisse  le  feu  du  ciel  tomber,  par  repré. 
sailles ,  sur  le  prêtre  !  m'écriai-  je  en  frémis- 
sant. Mes  plaintes  se  perdirent  dans  les  airs  ; 
on  se  couronna  de  fleurs  ,  et  le  septième  jour 
on  offrit  aux  divinités ,  d'une  main  sanglante  , 


HEUAAQU^S. 


(a)  De  figuier ,  det  tquiUes  (3). 
(6)Xndiet  nomos  (4> 
(c)  Chètra  plvurmakè. 


AUTOR  I  TES. 


(0  Suidas.  <-  (a)  Txttzis  »  loc  cit.  —  (S)  Hypp§naeif. 
(4)  Hesj'ch. 
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des  présens  innocens,  et,  sans  doute,  re jetés,; 

des  fruits  portés  en  pompe  (i). 

,    Tel  est  le  caractère  des  Lithoholies  (a). 

Plein  d'une  mélancolie  profonde ,  je  me  trou- 
vai au  milieu  des  jeux  sans  m'en  aperce voirJ 
L'avouerai -je ,  à  ma  honte  ?  le  tumulte  de  la 
joie  universelle  m'étonna  d'abord ,  et  m'en-« 
traîna  ensuite.  Ces  sombres  impressions  s'ef&H 
cèrent  insensiblement  ;  je  me  mêlai  même  au 
chœur  circulaire.  Mon.  frère  fut  vainqueur; 
il  r.eçut  un  trépied,  et  le  cohsadra,  selon 
l'usage  ,  dans  le  temple  ({ue  Pisistràte  a  élevo 
à  Apollon. 

Comment  peut  -  on  rapprocher  ainsi  des 
jeux  et  une  tombe ,  des  danses  à  la  suite  d'un 
assassinat!  Ehl  comment  celui  même  qui 
n'est  que  simple  spectateur  de  ces  atrocités , 
peut -il  passer  si  rapidement  du  sentiment 
exalté  d'une  indignation  profonde ,  à  une  dis* 
traction  voluptueuse? 

REMJLllQUI. 

.   (a)  £iMo&o2ia  ^  la  lapidation  (2). 

A  U  T  OR  I  Tis. 

(1)  Hesych,  8uid.  Lysias,  apolog*  Parth,  mrotie^  iz.  r— 
(2)  Pnusan*  Corinth, 
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Je  FëprouTÛ  alors  ;  la  nature  n'a  placé  près 
de  nous  les  dislractioiis  et  l'oubli ,  que  pour 
nous  fiûre  supporter  patiemment  une  vie ,  que 
l'on  prendrait  en  haine  à  l'aspect  de  cette  foule 
de  crimes  sous  lesquels  la  triste  humanité  suc- 
combe* 

En  faisant  ces  réflexions  philosophiques,  je 
me  laissai  conduire  par  l'archonte  diargé  d'or- 
donner la  fête  (i), et  je  vis  présenter  aux  tribus 
les  enfans  adoptés  (2). 

Plus  loin ,  je  TÎs  un  holocauste.  L'autel  était 
environné  d'arbres  verts  (a)  :  au  cenU'e  ,  on 
ayait  disposé  des  matières  résineuses  ,  et  des 
piles  de  bois  sec. 

On  plaça  sur  l'autel  les  prémices  des  fruits 
et  du  froment.  On  précipita  ensuite  dans  l'en- 
ceinte une  foule  d'animaux  yiyans ,  des  oi- 
seaux ,  des  cerfs ,  des  sangliers  (a).  On  y  mit 


REMARQUE. 
(a)  Laphrîa  (5). 

MYTHOLOGIE   COMPAREE. 

(a)  Les  Zabiens  brûlaient  également  tout  vifs  des 

AtXTÔRITis. 

(^\)Pollux  f  L  Yiii.  —  (a)  Isœus  in  oraU  —  (3)  Patron. 
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le  fea ,  qui  dévora  en  un  instant  les  offrandes 
et  les  victimes. 

Je  rencontrai  aussi  deS  dévots  qui  mar-*>' 
ichaient  pieds  nus  sur  des  charbons  ardens  ^ 
en  l'honneur  de  Diane  Perasia ,  ou  Tauro» 
pôle  (a). 

,    Us  se  rendaient  en  foule  à  une  veillée  noc- 
turne (b) ,  dans  laquelle  une  vierge  faisait  les 
fonctions  de  prêtresse.  Leurs  mystères  (c) 
sont  impénétrables  aux  profenes. 
.    Je  m'acco^taà  de  V%kVL  de  ces  pèlerins  (a)  que 


KIMJlRQVIS. 

(a)  TauropoUa.  La  purificati<Mi. 

Plneus  ardor  acerro 
Pascitur  ,  et  medinm  freti  pietate  per  ignem , 
Ctdtores  moltâ  prenùmus  TetUgia  prun&(i). 

(b)  Pamnuchydes»  FÂte  ionienne ,  en  l'honneur  de  Dian^ 
XTicntne;, 

(c)  Cnacalèflia  (a) 

MYTHOLOGIE     COMPAKiE. 

animaux ,  dans  les  fêtes  qa'ils  cëlébraiant  en  l'hon- 
neur  de  leur  dëease  Beltha  on  Buakis  (  la  lune), 
(a)  Religieux ,  pénitens  de  divers  cultes  : 
Le$  Onsaîs  de  la  Cochinchine ,  les  Jammabos  du 

AUïoaiTis. 
(i)  Firg.  jfin.  L  xi.  -^  (2] Fautmu  Aroad. 
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je  reconous  :  c'était  le  jeune  Philostrate  ^  qui 
fréquenta  pendant  quelque  temps  mon  école  ^ 
mais  que  je  déclarai,  jadis ,  incapable  de  faire 
jamais  aucun  progrès  dans  les  sciences  exactes* 
Son  père  ,  dadouque  d'Eleusis  ,  l'avait  depuis 
rappelé  dans  sa  maison.  Ce  fut  la  que  ,  n'en- 
tendant parler  que  de  sombres  mystères, 
d'initiations  magiques ,  de  cérémonies  extraor* 
dinaires ,  et  que ,  frappé  surtout  de  ce  grand 
concours  de  dévotes  que  le  dadouque  recevait 
en  secret  (  car  on  le  voyait  toujours  au  milieu 
des  femmes  ou  des  marchands,  embarrassé 
des  caresses  des  unes ,  et  accablé  des  pré- 
sens des  autres),  11  acheva  de  perdre  l'esprit, 
dont  la  nature  avait  déjà  été  si  économe  à  son 
égard. 

Il  se  fit  recevoir  dans  toutes  les  confréries  (a). 

XTTHOLOGK     COllPARit. 

Japon  ;  les  Tatapoins ,  les  Pra  -  Rasi  siamois  ;  les 
Fakirs  y  les  Caré-Patré^Pandarou  ^  les  Avadouias  , 
les  BicarSj  les  Banians  indiens,  et  les  moine^  de 
toute  espèce. 

(a)  Sanga  ,  pèlerinage  des  JaponnAÎ^  ;  pèlerinage 
des  Ttircs  à  la  Mecque;  celai  des  Chrétiens,  k  Saint- 
Jacques-de-Compostelle ,  à  Notre-Dame^e^fjor^tte. 

u 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


CULTE    LUNAIRE.  JS^ 

II  avait  batôé,  je  crois  ^  les  marches  de  tous  les 
temples.  U  ëtait  dësolé  ,  lorsque  deux  ou  plu- 
sieurs processions  sortaient  de  la  ville  à  la  même 
heure  ;  il  aurait  voulu  paraître  à  la  tête  de  cha- 
cune d'elles.  Ses  épaules  tënkoigoaient ,  en  longs 
sillons ,  qu'il  avait  coutiune  de  les  (ustigier  très- 
Féguliérement. 

Il  portait  à  son  ûianteau  une  agrafe  qui  re- 
présentiiit  un  cancre  bénit,  et  qu'il  n'aurait  pas 
cédé  pour  tous  les  trésors  de  la  sublime  Perse, 
ni  même  pour  un  baiser  de  la  plus  jolie  femme 
d'Athènes. 

Après  avoir  accompli  le  vœu  qu'il  avait  formé, 
de  visiter  tous  les  temples  de  Diane  ,  il  devait 
se  faire  recevoir  parmi  les  Galles  ,  et  combler 
ses  extravagances  en  déposant  sur  l'autel  de  la 
déesse  une  offrande  assez  impure,  les  dépouilles 
de  sa  virîfité: 

11  me  montra  même  le  couteau  sacré  destiné 
à  ce  pieux  service  ;  il  le  portait  suspendu  à  sa 
ceinture  ,  dans  un  étui  enrichi  d'or  et  de  pier- 
reries, et  qui  devait  ensuite  renfermer  son 
onVande. 

J'admirai  l'air  serein  et  le  sourire  de  ce 
fanatique.  Un  amant  qui  se  précipite  dans 

L  53 
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les  bras  d'uoe  maîtresse ,  ne  parait  pas  pluv 

heureux. 

Je  m'attachai  aux  pas  de  cet  homme ,  dans 
l'intention  d'acheyer  mes  observations  sar  les 
travers  de  l'esprit  humain.  Je  lui  demandai 
d'abord  des  nouvelles  de  son  père ,  que  j'avais 
connu.  «  Gomment  a-t-il  pu  consentir  à  se  sé^ 
parer  d'un  fils  qu'il  aimait  ?  A  - 1  -  il  pa  voir , 
sans  indignation ,  que  celui  qui  était  né  pour 
les  premiers  emplois  de  la  république  ^  se 
trouvât,  confondu  avec  des  vagabonds  et  les 
derniers  des  hommes  ?  —  Les  derniers  dans 
l'opinion  humaine  et' vulgaire,  les  premiers 
devant  l'œil  de  la  divinité  :  je  m'élève  devant 
elle  par  la  bassesse;  je  m!enaoblis  par  Thiuni- 
liatio^.  »  ^ 

Je  changeai  la  conversation  ;  mais  il  était 
impossible  de  nous  entendre  ;  il  répondait 
h  la  raison  par  l'enthousiasme  ;  et  au  mi- 
lieu de  la  dissertation  la  plus  intéressante  ^ 
il  m'interrompait  pour  me  réciter  une  fable , 
ou  pour  ^se  livrer  à  une  pratique  supers- 
titieuse. 

Je  m'aperçus  qu'il  était  complètement  aliéné; 
je  déplorai  son  sort ,  et  maudis  particulière- 
ment l'affreux  calcul  de  l'hypocrisie  de  soa 
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pèr^  )  ^uqi^el  la  dégràdadba  même  de  soti  fil» 
-  devailservirde  moyens  de  considération  auprès 
de  sa  ^eci«  (â). 

Ce|>eadai^  >  m  yonlim  point  perdre  emiè- 
f  e«»em  ^eette  occasion  de  mrHnstrairé  ^  je  mi» 
le  dévot  sur  le  récit  des  fôlfe^  de  Dilrne  ;  c'était 
lui  feire  pihis  de  plaisir ,  tfitôa  cti^  Xéùo- 
phaiM  ^:que  rcfSÈ-^^û  rés&idntet  ^vous-même  -; 
quàii|u'ameixr)  aa  momècit^ii  ronttent  vous 
faire  leloge  de  votre  produdiori  nouvelle  ,  et 
VQHs^ffn  jrodeniander  la  leecurô. 

Pour  ÀWuîr  ces  ij^^ilsv  il  ialtût  fefndrer 
de  griinds  sentimens  de  religiotl.  J^assisitâr  le 
êùk  à\Fuoe  àe  aé$  iftièw^yd  mé  Ai  tenir, 
pendant  une  heure  ,  les  genoux  en  ter^  ,  le^ 


(a)  Chaque  pays ,  chaque  culte  a  eu  ses  ctiarlatans 
et  sfiidapfis* Ainsi <uiAyulei  Joguts,  Uê-PéênéUêronr, 
les  Saniasris .  les  Fakirs ,  moines  indiens  : 

Les  Bonzes ,  moines  chmois  ; 
Les  Bicars  ,  pënitens  indiens?^^ 
Les  Calenders  y  ààiyiAM¥iMrog4 
Les  Jongleurs  ^  prêtres  américaîfts ,  médetîns  et 
smrciers-^ 

Les  Chanoines ,  les  Capucins  ;  etc.  ^  etc. 
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fiaiBs  eoi  rair ,  et  le  visage  tourné  vers  la 
iuae. 

Satisfait  de  ma  complaisaDce  ^  il  apposa  sur 
mes  lèvres ,  en  signe  d'initiation  et  de  silence , 
son  cancre  bénit  ;  notis  nous  relevâmes  ^  et  il 
commença  en  ces  termes  : 

«Il  y  avait ,  dans  l'Attique^  un  lieu  nomm^ 
Braurôn  (a).  Là ,  sui^v^ant  une  ancienne  tradi«^ 
tion ,  Diane  se  plaisait  à  descendre  :  elle  préfé« 
rait  ce  lieu  à  tous  les  autres  (i)/ 

»  Là ,  Iphigéûie.rap|>orta  de  laTamide  une 
statue  de  la  déesse  ("2)  »  <{ui  fut  enlevée  dans  la 
suite  par  Xercès. 

.  j>  De  là  vie^nt  le  surnc»!  de  Diane  Braurô^ 
nlenne*  , 

)i  Tous  les  cinq  ans  on  y  sacrifie ,  ùnsî  qu'a 
Delphes  (5). 

»  Dix  .o£&ûer»  publics  (£)  président  aux 
cérémonies.  ,  . 

KE  MARQUES. 

(a)Brturoiiiâ(4).        ;    '  ' 

(h)  Nommés  hiénpoUUl 

AU  «o^R.ti*ié« 

(i)  Athén,  L  II,  <dt.  ,J)yphile,  ^  (a)  Pàus9n.  JÊiHcé 
it.  Arcad.  —  (3)  PoI/m*  ^  L  viii  ,  c.  IX^  WC^  XXXl.— r 
(4)  Etsy^h.  Suidas*  Arktopha.  co/» 
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>  On  immole  k  la  dëesse  une  chèvre  :  des 
rapsodes  y  diantent  les  poésies  dHomère. 

»  On  dioisit  des  vierges  pour  la  célëbratioil 
des  mystères  (i)  :  elles  ne  doivent  pas  avoil^ 
moins  de  dix  ans ,  ni  plus  de  quinze  (a)  (2). 

»  Elles  sont  vêtues  de  rohes  jaunes  (b)  :  où 
les  nonune  les  ourses  (c).  ; 

»  Celles  qui  veulent  ensuite  se  marier,  sont 
obligées,  pour  appaiser  Diane,  de  célébrer 
les  Canéphories.  » 

Acesmots ,  un  long  soupir  s'échappade  son 
sein;  je  crus  en  connaître  la  cause.  —  «  Cette 
fête  vous  rappelle ,  sans  doute ,  lui  dis- je  ,  cett^ 
laquante  Aglaé ,  dont  Timage  vous  donnait 
tant  de  distractions  quand  vou)»  fréquentiez 
mon  é0ole  ?  -«•  U  soupira  encore.— Je  l'avais 
^  engagée  à  oonsacrer ,  ainsi  que  moi ,  sa  virginité 


REMARQUES, 

(a)  Larcher  prétend  qu'on  deyait  les  choisir  d^  5  à  iq 
«ns(3). 

(by  Crocotcs, 
(c)Arktoi(4). 

AUTOKITis* 

(i)  Herodot.  ad  fin.  L  vi,  —  (a)  Suidas.  —  (3)  Larcher,  sur 
Herod.  t.  iv ,  p.  439.  —  (4)  Hesychius.  Harpocr,  Pûllux  ^  t^  v^ 
Burip.  Hypsiph»Ari^toph,  Lefnn,  Ly^istr, 
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'  à  Diane.  Le  croirieaii  -  vous?  un  sourire  mé^ 
prisant  fut  sa  réponse.  Depuis  oe  moment  elle 
m'ëvita  ;  je  fus  signalé  à  toutes  ses  compagnes , 
et  l'expression  de  leur  physionomie ,  eo  me 
voyant ,  semble  enoore  pIuA  ironique  que  4a  sa- 
lutation de  leurs  amis ,  qui ,  yingt  fois  par  jjour  y 
m'environnent  en  me  fëKoitant  sur  ma  piété. 

»  Quelque  temps  après  ^  AgUé  reçut  lesi 
vœux  de  l'athlète  Diagoras ,  et  oél^ra  led  Ca^ 
nëphories  (a).  J'étais  ^lors  assis  sur  les  degrés 
€lu  temple  :  je  la  vis  s'avanoer  ;  elle  poitait ,  $eloa 
l'usage  y  une  corbeille  ,  dans  laquelle  étaient 
renfermées  des  offrandes ,  les  jouets  ou  les  tra* 
vaux  de  son  en&noe ,  des  toiles ,  des  broderies 
précieuses,  des  guirlandes  (i). 

»  C^est  ainsi  qu'elle  oroyait  appaiser  le  cour- 
roux de  la  déesse  qui  préside  à  la  virginité, 
—  Dites  plutôt  :  c'est  pinsi  qu'elle  espérait  se 
rendre  favorable  cette  déesse ,  qui  ^  quoique 
#  vierge ,  se  plaît  à  venir  au  secours  des  femmes 
en  couches.  » 

'  "  ' t  '  -        I.      ■      I  i  ■  M  I  J  ■     I      1,1 

(a)  Kanèphoria  (i) 

AUTORITÉ  a. 

(1)  Théocr^ idylL  \içt i.XT^,Sçohast. i^id.  -r{2) CaêtgOa^» 
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En  ce  moment ,  des  rëflexions  impies  vin- 
rent se  présenter  à  mon  esprit.  Cette  virginité 
de  Diane  me  parut  aussi  suspecte  que  celle  de 
nos  prétresses.  Je  me  rappelai  les  baisers 
donnés  à  Endymion  (i). 

N'avait  -  elle  pas  eu  des  aventures  avec  Y ir- 
bius  (2) ,  avec  Pan  métamorphosé  en  bélier 
blanc ,  avec  Priape ,  qui  la  séduisit  sous  la 
forme  d'un  âne? 

Il  en  était  ainsi  de  toutes  les  autres  vierges 
célestes.  Vesta ,  la  plus  ancienne ,  était  repré- 
sentée avec  un  enfant  :  où  l'avait  -  elle  pris  ? 
Minerve  avait  pardevers  elle  Erichtonius, 
d'une  rencontre  avec4^ulcain  »  et  des  temples 
en  qualité  de  mère.  Les  dbastes  Muses  ne  furent 
pas  plus  sévères.  Myrtillus  les  accuse  de  coïn- 
plaisances  fortes  pour  un  certain  Mégalion ,  et 
leur  donne  à  toutes  des  enfans ,  qu'il  nomme 
noms  par  noms  (a). 


RIMARQUB. 

(à)  C'est  pemt-è^re  pour  cette  raiso n  que  l'abbèCarteaux  les 
appelle  les  Filles  de  t Opéra  df  Jupiter  (3). 

AUTORITÉS.       • 
(i)  PUn»  hist.  nat  L  11.  Jllex,  Jphrod,  in  prohl.  poetœ 
pmseim, —  (a)  Servius  in  Virg,  JEn,  /.  viii.  — {o)Mirah.  notes 
sur  Tibulle. 


I 
I 


I 
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Je  me  gardai  bien  de  lui  communiquer  ces 
remarques.  Il  poqrsuit:  —  «  Aglaé m'aperçut, 
détourna  la  tête ,  et  rougit.  Jlnvoquai  sur  elle 
la  vengeance  de  la  dresse  ;  elle  m'a ,  peut- 
être  ,  déjà  exauce  ;  car  vous  savez  que  les 
flèches  de  Diane  frappent  les  femmes  de  mort 
subite  (i). 

»  Cette  déesse  a  toujours  fhvorisé  les  Grecs.' 
On  a  observé  que ,  dans  la  fameuse  journée 
de  Salamine,lalune  était  dans  son  plein  (2). 

»  On  rapjielle  cet  événement  dans  la  fête  cé- 
lébrée le  16  du  mois  de  munichion.  On  offre  à 
la  divinité  des  gâteaux  circulaires  ,  composés 
de  fromage  et  de  miet  (5).  Ils  sont  illuminés 
de  cierges  qu  ils  supportent  (a)  ,  et  rivalisent 
alors ,  par  leur  forme  et  par  leur  éclat ,  avec 
le  disque  de  Tastre  auquel  ils  sont  consacrés. 

»  L'assistance  de  la  déesse  fut  visible  chez 
}es  Phocéens.  Ils  combattaient  les  Thessaliens 

HYTHOLOGIE    COMPARÉE. 

(a)  Rite  catholique.  Pains  béniu. 

^VTQ  IVIT£8. 

{i)EuMaé.  ad  Ilia4'  -r  (a)  Plutarq.  —  {à)Suidas,  PoUux. 
h  Yx ,  c.  xu  uithétA»  l»  xxv.  ffes^ch,  ttymolog.  aut  EuuAnt* 
^4  iliad,  y* 
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près  d'Hîampolis  :  Diane  in^ira  aux  femmes  (  i  ) 
l'héroïsme  ;  elles  se  précipâtèreot  dans  les  rangs 
ennemis.. Ils  fuient  alors  de  tous  côtés  comme 
un0  bande  de  cerfs  timides. 

D  L'institution  solennelle  desElaphobolies  (a) 
rappelle  levénement.  La  reconnaissance  offre 
à  Diane  un  gâteau  pétri  de  miel ,  de  graisse  y 
de  sésame ,  et  auquel  on  imprime  la  forme 
d'un  cerf  (2). 

»  C'est  Diane  qu'adorent,  sous  le  nom 
d'Hélène  (b) ,  les  fiers  Sparûates. 

»  Son  temple  s'élève  (3)  près  du  tombeau  du 
célèbre  Alcman ,  qui  sut  assoupir  et  dompter 
la  rudesse  de  la  langue  parlée  à  Lacédémone. 

»  Elle  partage  ses  autelâi  avec  Ménélas, Paris 
et  Deiphobe  (4). 

»  Cette  Hélène  prit  le  nom  de  Némésis{5) 


nBWARQUZS. 

(a)  Elaphobolîa  (6). 

(h)  Elénia.  Elênê pour  Selênê^ 

AUTOniTES* 

(i)  Plut,  de  virt,  mulier,  —  {p)  Athénée,  h  xit. — 
(9)  Paus^m,  Lacon.  —  (4)  JEneas ,  Gazœus*  ThiophrasU 
Euripid.  Théodoret.  L  iu,grafc  affecL^(S)  Jthenagoras» 
—  (6)  Eusthat,  ad  Odyss,  x. 
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On  la  rend  propice  par  des  présens ,  par  de^ 
hymnes  et  des  sacri6ces  (i). 

»  Le  char  sur  lequel  s'avancent  les  vierges 
appelées  à  cette  solennité ,  est  couvert  (2). 

»  Cet  usage  me  rappelle  cette  Hélène  que 
l'on  porte  dans  les  Uélénophories  à  Aihènes  (5), 
et  qui  n'est  outre  chose  qu'une  ciste  d'osier  dont 
les  rebords  sont  en  bois ,  dont  l'intérieur  ren« 
ferme  des  objets  destinés  aux  mystères. 

Cette  obscurité  ne  âgureraitrcUe  pas  ceUe  de 
la  nuit  elle-même  ,  et  la  virginité  consacrée  à 
la  déesse ,  celle  de  la  Nature  avant  son  hymen 
avec  le  Piintemps  ? 

C'est  ainsi  que  l'on  retrouve ,  dans  les  céré- 
monies,  des  fêtes  en  l'honneur  de  Diane  Ben- 
dis  (a)  ;  que  la  déesse  portait  deux  lances  (b)  y 


KBMARQUBt. 

(a)  Bendidia^  C'est  par  erreur  qu'on  lit,  dftm  Straboui 
Uêndidia{k). 

(h)  De  là  ce  surnom  de  Djloukos  ,  que  lui  donne  le  poète 
Cratinns. 

AUTORITÉS. 

'  (1  )  ÎMùcraU  in  êneoni,-^  (a)  Hesychius. — (5)  PoUmx  ,  l  x* 
c.  LUI.  -—  (4)  Pahphat  Suidas.  Pavorinus,  Xénoph,  JngeL 
Politian.  ci  Grég,  Gyrald. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


CULTE    L01fAIRX.  547 

^tcdJèmes  par  lesquels  on  a  exprimé  les  traits^ 
eu  pliitôt  ia  réflexion  de  la  lumière  (i). 

»  Les  Tfaraces  ont  les  premiers  transporté 
ce  culte  à  Athènes  (3). 

:  )»  La  fête  de  Diane  Bondis  se  célèbre  au 
Pyrée  (S)  ^  avant  les  Panathénées. 

j>  On  trouve ,  dans  ces  cérémonies ,  les  élé-- 
mens  de  )a  doctrine  platonique  (4)  y  6t  plu<^ 
sieurs  usages  des  fêtes  de  Baccfaus  (5).  C'est 
ainsi  qu'on  honore  la  puissante  Ârtemis  (a)  à 
Syracuse  ,  par  des  orgies  et  par  une  ivresse 
qui  dure  trois  jours  (6). 

»  Ces  solennités  se  repi*oduisent  avec  la  plus 
grande  pompe  chez  les  Cyréniens  (7).  j» 

Au  milieu  de  cette  conversation.  Philos- 
trate s'interrompit  tout  à  coup;  je  vis  son  visage 
pâlir ,  et  ses  yeux  s'égarer.  11  tourna  plusieurs 

RCllAaQUB. 

(a)  ârtemis ,  la  Vierge  ,  selon  Platon  et  Strabon.  Voyez 
Grég.  Gyrald.  sur  les  dffiférenles  étymologies  du  mot  Arte- 
mis (8).  Nous  adoptons  Topimon  de  H^tohei^rtems  dicta 
quasi  areotomé  quod  scilicet  aéra  secet. 

AUTORITES. 

{i)Hesychius.  —  {2)  Plat,  de  rep.  L  i.  —  (V^Proclus  in 
Tim.  —  (4)  Ibîd.  —  (5)  Strabon ,  /.  ix.  —  (6)  Plut,  in  Marcel, 
L  XXV,  —  (7)  Athén.  L  xn.  —  (8)  Syntagm.  xii  j  p,  343. 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


548        riV»^  II.  LA  KiNOVATIOlf; 

fois  sur  lui-même  avec  rapidité  (a).  Je  le  prig 
alors  pour  un  lunaticpie  (b).  Bientôt  j'observai 
qu'il  pratiquait  les  cérémonies  en  usage ,  pour 
maudire  la  mémoire  de  quelqu'un. 

Dès  que  son  transport  fut  calmé ,  je  lui 
demandai  le  nom  de  celui  qu'il  venait  de  dé^ 
vouer  aux  Furies.  —  <  Erostrate  :  Erostrate  , 
dont  la  fureur  voulut  anéantir  le  plus  beau 
monument  de  la  piété  des  hommes  (c).  IKane 


RZ  M  AR  QUBS. 

(a)  Qn  obserrait  autrefois  de  tourner  en  rendant  ses  hooH 
nages  aux  dieux.  Pythagore  semble  le  recommander  en  ses 
symboles.  Par  ce  tournoiement  j  dit  Flutarque  (1} ,  on  Teut 
^u'ij  y  ait  eu  dessein  d'imiter  le  mouvement  du  monde  j 
mais  ,  ajoute-t-il ,  je  crois  plutôt  que  ce  précepte  est  fondé 
•nr  ce  que  les  temples ,  regardant  Torient ,  ceux  qui  y  en- 
traient to^jumaient  le  dof  an  sojleil ,  et  par  conséquent  étaieAt 
obligés  ,  pour  se  tourner  de  son  o6té ,  de  faire  un  demi  -  tour 
Il  droite ,  et  pour  se  remettre  ensuite  en  présence  du  Dieu , 
ils  acheraient  lé  tour  en  faisant  leur  prière  (a). 

(fr)  Cette  maladie  est  décrite  par  OaMen  et  Hippocrate  (3). 

(c)  L'an  356  avant  Tère  rulgaire. 

MYTHOLOGIE   GOMPAR]£b. 

(a)  Cette  cerëmonie  de  toamer  s'est  conservée  à  h 
messe  (5).  Ainsi  tournent  les  bonzes  et  les  fakirs. 

AUTORITÉS. 

(0  Plut,  vie  de  Pythag--  (2)  Grég,  Gyra/d.^(JSi)  Cérém. 
et  CQUt* relig.  t_, i,p* xxiç. 
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^tait  alors  absente  :  elle  avait  quitté  son  temple 
pour  assister  aux  couches  d'Olympias ,  mère 
d'Alexandre  (i).  L'insensé  livra  à  des  flammes 
sacrilèges  ce  temple ,  le  chef-d'œuvre  de  Cté-. 
siphon  et  de  Scopas ,  et  l'une  des  merveilles^ 
de  la  terre  (a).  Mais  je  l'ai  vu  sortir  plus  bril- 
lant de  ses  ruines*  Mille  mains  religieuses  ont 
relevé  ces  antiques  colonnes  ,  que  le  génie  de 
Dinocrate  a  replacées  sur  leurs  bases,  et  les 
femmes  mêmes  ont  oonsacré  à  sa  restauration 
leurs  ornemens  les  plus  chers  (a).  » 


RSMARQUZ. 

(a)  Ce  teMplê  arait  été  bâti  par  Tarclutecte  ChirèmoçraUi 

ÀVTORiTis. 
(0  8tràb^  U  xrr.  —  (s)  l^mh^  Flin. 
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Suite  de  la  c€nresponâance  d'ApoUonide. 
SIXIÈME  LtETTHE. 

DAM^Bà     DD    -VOYAGER    ATCO    VH 

vAif  AriQUi;^ 

tl  E  laisse  parler  Ffailoêtrâte*.  -^  «  J'ai  pèreomii , 
db-il ,  la  vaste  enceiate  dlb  temp)^,  lengiie  de 
quatre  cent  vîngt^  M^  pieds  {et) ,  sur  dent 
çent^ vingt  „de. large  (&J  (i);  j'ai  fnmpté  cent 
vingt  -  sept  colonnes  de  soixante  pieds  de 
haut  (c) ,  et  dont  trente  -  six  .  sont  couvertes 
de  bas  -  reliefs  :  la  cfaarpeptç  est  de  hois  de 
cèdre ,  et  les  portes  de  cyprès. 

»  Je  me  suis  prosterné  devant  l'effigie  hiéro- 
glyphique de  la  déesse  :  elle  est  gigantesque , 

REMARQUE  t. 

(o)  Cent  trente  mètres  enyiron. 

{li)  Soixante-sept  mètres  denz  décimètres. 

(c)  Dix-aept  qiètres  huit  décimètres. 

AUTORITi. 

(0  PUn,  Mém.  du  marq,  de  FoUni,  inséras  parmi  ceux 
de  Ifacad*  de  Cort, 
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et  semble  réunir  seule  le&  attributs  de  tous 
les  dieux  (i).  Je  l'observai  loug-temps  dans  un 
muet  recueillement.  Touché  de  ma  dévo^n  , 
£e  prêtre  auquel  j'avais  été  recommandé  par  le 
dadouque ,  son  CQllègue ,  me  prodigua  les 
explications  suivantes  :     ' 

«  Lia  lune  est  une  planète  habitée }  ella 
pourrit  ^  conune  notre  terre  «  des  hommes , 
des  animaux  ,  des  plantes  (a)*  Vous  voyea^ 
pourquoi  on  les  rassemble  autow  de  Diane  , 
ou  plutôt  pourquoi  ils  OHnppsem  sa  statue, 
La  multitude  de  ses  mamelles  exprime  sa» 
bienfaisance  ^  sa  lecondité(a).  Son.s^inestde 
marbre  blanc  ;  sa'téte^i^esnkaiaa  et  ^s  pieds» 
sont  d'un  npir  d'éb^p6(^)^  Ce^  p<>in^argei^é0 
qui  se  détachent  sur  un  fond  obscur, .  rappel-* 
lent  l'image  de  ce  disque  ,  qui ,  dans  une  nuit 

R  I  M  A  R  Q  V  B. 

(tf)  Polymamma  (4). 

lUTOR  IT  iS, 

(i)  Panthée,  Menetr,  symb.  recueil  d'antiq.  Éeîlor.  symb, 
desSyr. — {a)  Pythag.  placit.  Hfenetr,  symh.  Vian.  'Bphes. 
jintiq,  grecq.  t.  vu  ,  p,  56o.  —  (3)  Plin.  Pàustm^  Arcad, 
Jomaud.  reb,  Gert  —  (4)  dfàcr'ob»  Li,  C.  n,  Hyeron.  in 
epUt  Paul,  ad  Bphes.     ^ 
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^fii&bve  >  ressemble  à  une  boule  ée  cristal 
çncbâaslée  dam  des  saphirs,  (d).  Ceyoîle  (i), 
jeté,  autour  d'elle  ,  est  FemUème  de  l'obsca- 
rîtéqu-elle  disÂpe^  ou  de  la  pudeur  qui  lui 
est  chère. 

»  Elle  porte  sur  sa  tête  .deux  couronnes; 
Tune  murale ,  ou  composée  de  tours ,  et 
l'autre  de  guirlandes  de  fleurs  :  la  preihiêre 
représente  son  *  empire  sur  la  terre  (2)  ;  ou 
choisit  pour  la  seconde ,  et  de  préférence ,  les 
roses  et  ITiélicryse»  dont  l'ôr  et  la  pourpre' 
semblent  réproduire  sonéclM ,  et  la  forme ,  son 
discpie(5)* 

)»  Les  victoires  qu^elle  tient  danâ  ses  mains  ^ 
ou  suspendues  au  miKeu  de  ses  images,  sont 
le  symbole  de  celle  qu'elle  remporte  sur  les 
ténèbres  <4).  * 


hemaaqvi. 

(fl)  hoctilucaCS^. 

AUTORITÉS. 

(1)  Pajisan^  \4chaic.  —  (2)  Ibid.  Tiymn.  d'Orph.  Forphyr. 
'Athénog.  Fuîgens.  Diod.  de  Sic,  ApuL  mêtamorph,  ti .  Mor^ 
croh,  satum.  l,  tii.  Halicam.  YoyeE  les  art.  Gérés ,  Cybèle  , 
Uiê.  —  (3)  PUn*  L  XXI ,  c.  xxv.  LU,  Gyratd.  —  (4)  Numis- 
mataposêim.  Yid.  apud  Menetr.  depalmâ,  —  (5)  Ibid. 

)»  Ces 
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)>  Ces  spbynx ,  ces  lioos ,  ces  tanreain ,  ces 
«erpeos ,  sont  des  symboles  astronomiques , 
relatifs  à  Fassociation  des  effets  solaires  et 
lunaires ,  et  aux  épo(j[iies  où  s'exerce  leur 
influence  (i). 

»  Le  cerf  léger  ,  et  dont  le  bois  se  reQOu<* 
velle^,  dut  être  consacre  à  l'astre  dont  ies phases 
se  succèdent,  et  qui  ,  dans  sa  course,  semble 
chasser  tous  les  autres  devant  lui. 

»  On  grava  sur  ce  monument  des  abeilles  ^ 
soit  parce  qu'elles  s'éveilleiit  avec  le  jour  et  se 
reposent  sur  la  rose  consacrée  à  Diane,  soit  à 
cause  de  leur  chasteté  (2) ,  ou  de  la  légèreuî 
de  leur  vol  (5) ,  soit  par  allusion  à  la  douceur 
et  à  Futilité  de  leurs  ouvrages  ,  soit  enfin  par 
suite  de  cette  traduction  des  poètes ,  qui  appel- 
lent les  abeilles  filles  de  Fair ,  de  la  rosée  et  de 
la  lune  (4). 

»  Ne  méprisez  point  ce  cancre  suspendu  à 
son  col  :  si  on  le  considère  comme  un  signe 

AUTORITES. 

(1)  DupuM  ,  orig.  des  cuit. — (a)  PefreU  DanUan.  epist,  xr, 
h  I.  Virg.géorg.  L  iT.  QuintiL  £ucher,  Albert,  mag.  L  xvix 
de  ann.  tract,  interpr.  Pind,  in  Pyth,  Porph.  antr.  nymphar» 
—  (3)  Ovid,  Ger,  poetcB  passim.  —  (4)  Alcuian,  Macroh, 
satum.  /.TU. 

1.  -:. 
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céleste  ,  c'est  celui  sous  lequel ,  selon  Ilus-- 
toire  sacrée  des  Egyptiens ,  la  première  lune , 
ou  celle  du  printemps ,  éclaira  la  terre»  Si  on 
ne  le  regarde  que  comme  un  symbole,  on 
retrouve  dans  sa  configuration ,  dans  son  déve- 
loppement et.  dans  sa.  marche ,  quelques  rap- 
ports avec  ceux  de  cet  astre  (i  ). 

)►  Le  prêtre  détacha  alors  un' de  ces  derniers 
emblèmes ,  et  m'en  fit  présent  ;  ^  le  porte  en 
agrafe,  et  cette  amulette  rend  ma  personne  en 
quelque  sorte  sacpee  (a).  » 

'  J'eus  le  bonheur  d'assister  à  la  fête ,  moins 
célèbre  encore  par  la  magnificence  du  temple , 
jpar  '  la  majesté  des  cérémonies ,  que  par  le 
concours  des  peuples  (2). 

Je  ne  vous  parlerai  point  du  sacrifice ,  des 


MTTUOLOGII    COMPARiB. 

(a)  Les  anciens  Germains  avaient  la  plus  grande 
confiance  dans  leurs  Alrunes ,  ^  espèces  de  reliques  , 
comme  les  Chrétiens  dans  leurs  chapelets  >  le  bois  de 
la  vraie  croix ,  les  cornets  de  saint  Hubert ,  «te. 

aVtoritiEs. 

(i)  Ohserp.  de RondeUt  Manil,  Golt, Platonie.^ii) Tkuc» 
h  in,  Strah.  l  xiv.  ' 
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festins ,  de  l'ivresse ,  des  jeux ,  des  combats  (i  ) , 
des  mystères  ,  des  initiatioDs  (2)  ;  je  vous  ferai 
remarquer  seulement  que  l'entrée  du  temple 
est  interdite  aui  femmes  ;  elle  n'est  permise 
qu'aux  jeunes  filles  et  aux  hommes  (5)  ,  du  a 
l'esclave  infortunée  qui  vient  accuser  son 
maître. 

Au  delà  du  temple  est  un  antre  mysté- 
neux  (4)9  près  d'un  bois  sacré. 
!  Lft  slatufi  de  la  déesse  y  est  adorée  :  elle  est 
remarquable  par  le  nombve  prodigieux  de. ses 
mamelles  (5)  j  et ,  par  un  contraste  assez^  bi- 
^rre ,  00  ne  consacre  à  sou  culte  que  des 
prêtres  eunuques  (6).  Ce  sacerdoce  a  ses 
degrés. 

On  compte ,  dans  le  temple  ,  le  prêtre  émé- 
rite,  l'officiant,  et  le  prêtre  disciple  (7). 

On  mesure  sept  stades  du  temple  à  la  ville. 
On  s'y  rend  en  foule.  Des  flots  innombrables 
de  spectateurs  inondent  la  route. 


AUTORITÉS. 

(1)  Achilles  Taîiut ,  L  vi.  —  {ii)Strah.  Tacit.  h  m  annal, 
(3)  JchiUes  Tatius ,  U  vu.  —  (4)  Idem.  —  (5)  Minutius^ 
Félix.  Hyeronimus.  —  (6)  Heraclite  epist,  ad  fUrmod,  — 
{7)  riutarchui ,  an  senegercnda  respubL 
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On  voit  luire  les  flambeaux  ^  la  pompe  s'ap-*» 
proche  ;  ou  découvre  la  statue  de  la  déesse ,  les 
vases  y  les  corbeilles ,  les  instrumeus  des  sacri- 
fices. On  traîne  à  la  suite  des  chevaux ,  des 
chiens ,  des  épieux  ,  des  armes  :  on  présente  , 
dans  la  paix ,  l'appareil  de  la  guerre.  Un  chœur 
de  jeunes  filles  ferme  la  maixhe  ;  chacune  , 
dans  sa  parure ,  semble  avoir  cherche  ou  con- 
sulté Tceil  d'un  amant. 

On  entend  retentir  de  tous  cotés  cet  hymne 
célèbre  : 

«  Salut!  ô  déesse  vénérable,  déesse  de  mille 
cités ,  déesse  du  Chésius ,  de  llmbrasus  ;  déesse 
de  Chitoné  »  véritable  citoyenne  de  Milet  (a); 
car  ce  fiit  toi  que  Nélée  prit  pour  guide  en 
quittant  les  rivages  de  Cécrops! 

»  C'est  à  toi  qu'Agamemnon  consacra  le 
gouvernail  de  son  navire  pour  appaiser  ton 
courroux ,  lorEqu'enchainant  les  vents ,  tu 
retenais  les  Grecs  impatiens  de  saccager  llion 
et  de  venger  leur  Hélène! 


MTTHOLOOIX    C  O  M  P  A  KlE  C. 

(a)  Myth.  chrét.  LiUniea  de  U  Vierge. 
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»  C'est  à  toi  que  Prœtus  éleva  deux  tem- 
ples ;  l'un  sous  le  nom  de  déesse  façorahle 
aux  vierges  ,  parce  que  tu  lui  ramenas  ses 
filles  errantes  su**'  le  mont  Azémen  ;  l'autre 
dans  la  ville  de  Lussa ,  sous  le  nom  de  la 
douce  déesse  >  parce  que  tu  sus  calmer  la 
rage  féroce  qui  les  possédait. 

»  C'est  à  toi  que ,  jadis ,  aux  rivages  dlî- 
phèse,  les  Amazones  érigèrent  une  statue  sur 
le  troiu:^  d'un  hêtre.  Là ,  tandis  qu'Hippo  t*6f- 
fi'ail  un  sacrifice ,  ces  femmes ,  amantes  des 
armes,  dansèrenit  d'abord  la  pyrrhiqueen  cho* 
quant  leurs  boucliers ,  puis  se  réunirent  eu 
chœur  autour  de  ton  autel.  Leurs  roouvemens 
agiles  faisaient  résonner  feurs  carquois  ,  et 
retentir  la  terre  sous  leurs  pieds. 

»  La  flûte  de  Minerve  n'était  pas  encore  in- 
ventée 5  mais  le  son  des  chalumeaux  leur  mar- 
quait la  cadence ,  et  l'écho  le  répétait  jusque- 
dans  Sardes  et  dans  Bérécynthe. 

»  Dans  les  âges  suivans,  on  construisit  au- 
tour de  cette  statue  un  vaste  temple  ;  le  soleiP 
n'en  verra  jamais  de  plus  beau  ni  de  plus 
riche  :  il  l'emporte^  sur  le  temple  même  de 
Pytho. 

»  Jadis  l'insolent  Lygdamis  menaça.  dW 
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piller  les  trésors.  Du  fond  de^  cKmats  bypcr^ 
borées ,  que  la  fille  dluachus  a  rendus  si  cé-^ 
lèbres ,  il  traînait  à  sa  suite  ces  fiei-s  Hippi- 
molges ,  qui  égalaieat  eu  nombre  les  grains 
de  sable  de  lîi  mei^. 

»  Ole  plus  malheureux  des  fois!  cpel  était 
son  espoir  !  ni  lui ,  ni  aucun  de  ces  bairbares  ^ 
dont  les  chars  avaient  foulé  les  rives  du  Càystre, 
tie  devait  revoir*  sa  patrie  ;  car  teS  flèclies  ont 
toujours  défendu  ton  Ephèse.  - 

»  Gloire  à  la  déesse  de  Munycliie  !  à  la 
déesse  des  ports  et  de  Phérès  ! 

»  Mortels  ,  craignez  de  ne  pas  honorer 
Diane  !  Si  jadis  Oïnée  négligea  de  parer  ses 
autels  ,  vous  save?  quels  combats  il  eut  à 
soutenir. 

»  N'allez  point  la  défier  dans  l'art  de  lancer 
un  cerf  ^  de  brandir  un  javelot  j  cet  orgueil 
coûta  cher  auï  Atrides. 

»  N'aspirez  point  aux  faveurs  d'une  déesse 
toujours  vierge  ^  Orion  ,  Othus,  en  ont  trop 
éprouvé  le  danger. 

»  Ne  refusez  point  de  danser  dans  ses 
fêtes  ;  Hippo ,  ce  refus  te  coûta  biea  des 
larmes. 
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»  Salut,  ô  puissante  déesse  !  sois  propice  à 
tonpoëte  (i)I  » 

Je  voyageai  deux  jours  avec  Philostrate  j  il 
venait  de  terminer  ce  récit ,  et ,  soit  fatigue  de 
la  route  ou  de  sa  narration,  je  m^endormis pro- 
fondément. Je  fus  tout  à  coup  réveillé  par  Fé- 
vénement  le  moins  plaisant  et  le  pIusii^attQndu^ 

Je  me  trouvai  dépouillé  jusqu'à  la  ceinture  ;, 
et  le  dévot ,  dans  la  même  situation ,  me  ca- 
ressa tout  le  corps  de  la  discipline  dont  il  admi- 
nistrait largement ,  à  ses  épaules  et  aux  miennes , 
les  coups  redoublés.  Dans  ma  fureur  ,  que  la 
sienne  avait  allumée ,  j'arrachai  de  ses  mains  1& 
pieux  instrument,  et ,  achevant  soh  office ,  je 
lui  escomptai ,  en  un  quart-d'heùré,  la  péni* 
tence  d'une  année  entière. 

Je  m'habillai  ;  et  me  promettant  bien  de  ne^ 
jamais  me  trouver  en  pareille  compagnie  ,  je 
repris  le  cours  de  ma  roule  et  de  mes  médji-^ 
tations. 


AUTORITÉ, 
(i)  Cattim  hymn,  trad.  de  Dutbeih 
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Suite  de  la  correspondance  d'Apollonide^ 

SEPTIÈME  LETTRE. 

€ONFI9£NC]^   P  HI  LoS^OPV  IQU  E. 

tl  £  yais  conunuer ,  mon  cher  Xénophane,  é& 
TOUS  adresser  mes  réfleiLiODS ,  sans  ordre ,  et 
avec  cette  négligence  qui  fait  le  charme  de 
l'amitié  et  celiû  de  l'esprit. 

Je  mêlerai ,  ainsi  que  je  viens  de  le  fbire ,  k 
cette  confidence ,  celle  de  mes  actions  :  ma  vie 
ne  vous  appartient  pas  moins  que  mes  pria« 
cipes.  Je  suis  homme ,  et  rien  de  ce  qui  touche 
à  l'humanité  ne  m'est  étranger. 

Vous  trmiverez  donc  une  page  de  liberti- 
nage à  côté  d'une  page  de  morale ,  des  vers  lé-^ 
gers  auprès  d'une  pesante  analyse ,  et  à  la  suite 
d'un  grave  raisonnement, une  saillie  inattendue. 

Vous  ne  me  jugerez  point  sévèrement ,  mon 
cher  Xénophane,  parce  que  la  philosoplûe 
vous  a  rendu  indulgent  et  bon  ;  mais  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  sujets  dans  le  monde  ne 
manqueraient  pas  de  réclamer ,  au  nom  des 
vertus  qu'ils  n'ont  jamais  pratiquées ,  contre 
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mon  œuvre  ,  moitié  sérieuse  et  moitié  frivole, 
si  jamais  elle  venait  à  surnager  sur  ce  vast« 
fleuve  du  Léthé ,  où  leurs  productions  et  les 
miennes  s'abîment^  et  dans  les  bienfaisantes 
ondes  duquel  je  bois  à  longs  trai^  rindifTé-» 
rence ,  qui  me  rend  d'avance  insensible  à  la 
persécution  des  critiques,  dont  Ton  aurait 
toute  la  valeur  ,  <si ,  au  lieu  de  ce  nom ,  om 
leur  donnait  celui  de  maux  mécontens. 

Je  ne  sais  par  quelle  indiscrétion  nion  pre« 
mier  secret  a  été  trahi.  Serait-ce  en  vain  que 
j'aurais ,  nouvel  Alexandre ,  apposé  mon  cachet 
sur  les  lèvres  de  mon  Ephestion  !  Je  n'accuse , 
âu  surplus ,  que  moi-même.  Le  Pénée  n'est  pa» 
plus  transparent  que  mon  cœur  ;  et  une  noble 
et  indépendante  franchise  que  je  n'abjui*erai 
jamais, l'expression  même  de  ma  physionomie , 
trahissent  mes  sentimens. 

J'ai  confié  ma  doctrine  à  quelques  -  uns  de 
ces  voyageurs  qui  promènent  leur  ennui  de 
Muséum  en  Muséum,  et  qui  passent  leur  vie  à 
visiter  les  hommes  célèbres ,  sans  prétendre 
jamais  le  devenir. 

Dût  le  collège  des  prêtres  de  Memphis 
écrire  au  roi ,  et  me  faire  perdre  ma  place 
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de  conservateur  du  Muséum  d'Alexandrie; 

je  dirai  ce  que  je  croîs  être  la  vérité. 

J'ai  cherché  d'abord  à  sauver  mon  intérêt  et 

mes  principes  ;  mais  s'il  fallait  enfin  abjurer 

Tun  ou  Pamre ,  je  n'imiterais  pas  la  lâcheté  de 
presque  tous  les  hommes  que  j'ai  connus  j  je 
sacrifierais  mon  propre  intérêt. 

Cette  lettre  est  longue,  et  hérissée  des 
épines  qui  entourent  les  roses  de  mon  sujet. 
Je  vous  rendrai  courte  des  plus  charmantes 
fictions  de  nos  poètes  5  quand  le  tableau  a 
peu  d'éclat,  il  faut  en  donner  beaucoup  à  la 
bordure. 
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S.  III- 

KSSUMÉ.  —  LA  VOLUPTÉ  ET   LB   SENTIIfEIiT 
ONT  DIVINISÉ  l'astre  DES  NUITS  (a). 

HUITIÈME  LETTRE. 

APOLLOIfIDE   ▲    XÉNOPUANE. 

Avant  de  rassembler  de  Douveaux  rap- 
prochemens ,  résumons  ceux  que  nous  venons 
de  parcourir. 

Ces  tables  indicatives ,  ces  moyens  de  recon- 
naissance 5  sont ,  pour  les  excursions  de  l'es- 
prit ,  ce  que  de  bonnes  tables  de  latitude  et  de 
longitude  sont  pour  les  voyageurs. 

Vous  avez  vu  que  l'universalité  du  culte 
lunaire  avait  été  fondée  sur  l'ordre  et  la  va- 
riété ,  sur  les  rapports  et  l'influence  des  aspects 
de  cette  planète.  Si  j'en  crois  l'imagination  de 
tous  les  poètes,  l'impression  de  tous  les  cœurs 

MYTHOLOGIE    COMPARA  X. 

(a)  Les  Arabes  adoraient  la  lune  sous  le  nom  de 
Chabar;\e&  Sepharvaims  ,  soUs  celui  d'Ana* 
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sensibles  et  la  mienne  ^  la  voix  de  la  volupté  a 
proclamé  l'empire  de  la  souveraine  des  nuits. 

Si  l'on  admire  l'éclat  majestueux  du  dieu 
qui  remplit  de  lorrens  de  lumière  Timmen- 
éité  ;  on  chérit  le  demi  -  jour  dW  astre  plus 
sensible ,  qui  semble  modérer ,  par  égards 
pour  noire  faiblesse  ,  la  violence  des  feux  qui 
nous  brûlent  pendant  le  jour.;  Faisant  cesser 
la^  discorde  dé  l'ombre  et  de  la  lumière ,  les 
tempérant  l'un  par  l'autre ,  distribuant  la  fraî- 
<Aeur  et  le  silence,  ramenant  dans  le  ciel  ITiar- 
monie  ,  et  le  repos  sur  la  terre  ,  il  adoucit 
toutes  les  nuances  ,. accorde  toutes  les  disso- 
nances j  et  prépare  ^  en  les  conciliant  ^  le  pas- 
sage du  jour  à  la  nuit ,  du  calme  à  l'activité. 
Les  étoiles  émaillent  sa  route  y  tandis  que  sa 
clarté  mélancolique  glisse  sur  tous  les  objets  ; 
cette  lueur  magique ,  incertaine ,  vacille ,  tantôt 
sur  le  front  gigantesque  des  monts ,  sur  la  che- 
velure des  forêts ,  sur  la  solitude  des  campa- 
gués  ,  ou  sur  l'immensité  des  vagues  blancliis- 
tanses.  On  n'entend  que  le  souffle  du  zéphyre 
qui  réveille  quelquefois  le  feuillage  ,  ou  le 
gazouillement  des  sources  tombantes. 

Cependant  la  déité  plane  avec  amour  sur 
la  nature  j   elle   semble  la   couver  de  sea 
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regards  :  mère  bienfaisante ,  elle  exprime  de 
«es  mamelles  la  rosée, féconde  qui  alimenter 
rafraîchit  la  végétation. 

Les  plantes  reconnaissantes  exhalent  vers 
elle  leur  ame  embaumée  j  plusieurs  même  ne 
s'épanouissent  que  pour  elle.  Cet  encens  bal- 
samique ,  ce  silence  mystérieux ,  cette  lumière 
obscure  et  ses  romantiques  acci4ens ,  cette  fraî- 
cheur des  eaux ,  des  bois ,  de  Téther ,  tout  porter 
au  cœur  de  l'honame  qui  contemple  ce  spçc« 
tacle ,  une  émotion  d'autant  plus  sensible ,  quo 
rien  ne  vient  l'en  distraire.  Du  recueillement 
naît  la  rêverie ,  et  de  la  rêverie  la  foule  des  sen-* 
timens  tendres.  C'est  aux  rayons  de  la  lune  que 
le  philosophe  médite ,  que  le  poëte  est  inspiré, 
que  lamant  espère  ,  gémit  ou  triomphe  ,  et 
.  que  la  volupté  recueille  les  larmes  de  la  pudeur 
moins  farouche. 

Et  tandis  que  les  Nymphes ,  les  mains  entre- 
lacées ,  la  chevelure  flottante ,  le  sein  nu  et  la 
robe-  entr'ouverte  ,  dansent  sous  la  feuillée 
qu'argenté  une  timide  lumière  ,  les  Cyclopes, 
font  gémir  l'enclume  embrasée  ,  les  moisson- 
neurs achèvent  leurs  pénibles  travaux ,  la 
mère  de  famille  veille  et  travaille  près  d'un 
bereej^u. 
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L'habitant  des  campgoes  repose  cependant 
Auprès  de  l'animal  rustique ,  compagnon  de  ses 
travaux  accoutumés  ;  et  les  remords ,  les  spec* 
très  vont  réveiller  en  sursaut  les  tyrans  sur  leur 
lit  de  pourpre. 
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)DBS  TROIS  DUNES.  —WCfUCATiaN  DE  LEURS 
EMBLÈMES    PAR    l'aSTRONQMIE.    «— >   FABLE 

d'europe. 

S I  le  sentiment  divinisa  Fastre  des  nuits ,  U 
raison  ordonna  les  différentes  parties  de  son 
culte.  On  compte  trois  Dianes  (i)  ,  soit  par 
allusion  à  ses  phases  ternaires  (2)  ,  soit  parce 
qu'elle  a  trois  mouvemens  dans  les  cieux  (a)  ; 
soit  parce  qu'elle  préside  aux  trois  saisons  (6); 
opinion  que  j'embrasse.  En  effet ,  on  suppose 
que  la  première  Diane  est  fille  de  Jupiter  et 
de  Proserpine.  Cette  fille  du  soleil  et  de  la  lune 
d'automne  devient  la  lune  du  printemps.  Voilà 

KXMARQVK». 

(a)  In  altitudinem ,  latitudinem  etlongîtudinem  (3). 

(h)  Les  saisons  orientales  étaient  au  nombre  de  trois; 
printemps ,  été  et  automne. 

▲  UTOllITis. 

{i)Cic, de naU  deor,  l, m  adfinem,  —(2) Macrob.  PhumuU 
Cleomed.  de  mundo ,  /,  11.  Horat,  Orph.  —  (3)  Varron,  Interpr  ^ 
lat.jirat. 
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pourquoi  une  tradmon  ajoute  qu'elle  eu&ota 
Gupidon  (i);  et  c'est  ainsi  que  ses  fêtes  se 
confondent  avec  celles  de  Vénus.  Voilà  pour- 
quoi on  trouve  les  statues  de  Diane  libératrice 
ou  de  la  Vierge  ,  auprès  de  celle  de  Bacchus 
sauveur  (2). 

La  seconde  Diane  ,  nommée  Lucine  (a)  ou 
Junon  ,  est  la  lune  d'été  ,  qui  semîble  assister 
la  nature  en  ses  productions ,  au  moment  où 
elles  atteignent  leur  maturité. 

fjofin  la  troisième  Dian«  ,  qu'on  appelle 
OpSj  et  qui  pai*  ce  nom  semble  se  confondre 
avec  Rhéa ,  Cybèle  (b)  ou  la  ]N  aiure-mère ,  est 
la  lune  d'automne. 

Tout  ce  qui  est  dit  de  la  Diaue  terrible,^ 
d'Hécate  ,  se  rapportera  aux  rigueurs  de  Tiii- 
ver.  Vous  aurez  alors  l'énigme  de  toutes  les 

VTTHOLOGIB   CQlffPAaiiE. 

(a)  Les  Romains  honoraient  Lucine  dans  leur 
Nascio ,  et  les  Celtes  en  honoraient  plusieurs  dans 
leura  Mayrs» 

(b)  Dabajrbuy  Cjbile  des  Américains. 

AUTORITES. 

(0  Cicer,  i]^id.  —  (a)  Pau^an* 

pratiques 
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pratiques  absurdes  inventées  par  là  supersti- 
tion, qui  considéra  cette  divinité ,  tantôt  comme 
un  génie  bienfaisant,  et  tantôt  conmie  un  démon 
redoutable. 

Vous  sentirez  la  justesse  des  expressions 
dont  se  sont  servis  les  poëtes  (a). 

Si  vous  interrogez  l'astronomie ,  elle  vous 
expliquera  l'histoire  et  les  emblèmes  de  Diane. 

La  chèvre  est  une  des  constellations  qui 
brillent  au  printemps.  Uépisode  lascif^  Ity- 
men  de  cette  vierge  et  de  Pan ,  sont  les  tableaux 
de  la  fécondation  de  la  nature  à  cette  époque» 
Ses  chiens  sont  Procyon  et  Sinus ,  placés  sous 
le  signe  du  cancer ,  dans  lequel  la  lune  a  son 
domicile.  Ainsi  la  flèche  céleste ,  qui  fixe  les 
derniers  degrés .  du  même  signe  ,  arma  ses 
mains  redoutables.  En  prenant  son  exaltation 
dans  le  signe  du  taureau  ,  elle  devient  Diane  ^ 
ou  Vénus  Tauropole  ,  Isis ,  lo ,  Europe ,  etc. 


RB  MARQUE. 

(a)  At  trÎTÎae  lenis  fades  et  mvdtos  in  or» 
Phœbus  erat(i.). 

AUTORITÉ. 

(i)  Claudian. 

h  a4 
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On  célèbre ,  en  Crète ,  la  fête  d'Europe  (a)* 
Tandis  que  Ton  promène  en  pompe  le  tom- 
beau dans  lequel  est  renfermée ,  dit  -  on  ,  sa 
dépouille  mortelle ,  et  que  l'on  porte  à  sa  suite 
une  immense  couronne  de  myrte ,  dont  le  con« 
tour  a  dix  coudées  (i),  l'astronome  vous  fait 
remarquer  que  cette  couroiuie  est  celle  que 
l'on  voit  parmi  les  astres ,  que  ce  taureau  ra- 
visseur ,  scir  lequel  on  remarquait  le  croissant 
de  la  lune ,  est  placé  dans  les  cieux  ;  qu'on  j 
Toit  se  lever  le  soir  le  serpentaire  Cadmus ,  et 
qu'enfin  cette  fable  exprime  le  moment  où  le 
soleil  entre  dans  le  signe  du  taureau ,  où  la 
lune  à  son  exaltation. 

Vous  préférerez,  sans  doute ,  à  ces  résultats 
de  la  science  /le  roman  du  poète. 

A  l'heure  que  PhAë,  reine  silencîensey 
Dispute  encor  Içs  airs  à  l'aube  paresseuse , 
Que  Morphée  à  nos  sens  enivrés  de  repos  ^ 
Verse  k  longs  traits  le  miel  de  ses  derniers  pavots  » 

KEX  ARQUS, 

(a)  Blîotia,  àyerb.  elloiis;  vierge,  enlangut  phénicienne. 

▲  UTOKITiS. 

(i)  jithén*  h  XT.  Mesych. 
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Que  des  songes  dorés  la  foule  prophé^que 
Se  joue  innocemment  d'une  aile  fantastique  ^ 
Vierge  timide ,  Europe  à  ses  yeux  ingénus 
Voit  briller  un  fantôme  envoyé  par  Vénus. 

Au  loin  apparaissait  une  rive  étrangère .... 
Deux  femmes  aussitôt  s'élèvent  sur  la  terre  : 
L'une  étale  aux  regards  sa  sauvage  beauté  ; 
L'autre,  d'un  firont  connu ,  montre  la  majesté. 
«  Arrêtes  !  c'est  ma  fille ,  imiocente,  chérie  ; 
»  Ma  fille ,  mon  trésor ,  que  mon  lait  a  nourrie. ...» 
Elle  dit ,  et  la  presse  en  ses  bras  maternels. 
Mais  l'autre  :  «  Obéissez  aux  décrets  immortels.  1» 
Europe ,  respectant  sa  douce  violence , 
S'étonne  de  céder ,  et  la  suit  en  silence. 

Elle  s'éveille  alors ,  et  sa  morne  terreur , 

De  la  sombre  étendue  interroge  l'horreur. . . . 

Il  est  là  :  de  la  nuit  ce  n'est  pas  un  mensonge; 

Elle  revoit  l'objet  que  lui  peignit  un  songe; 

Et  tremblante ,  et  muette  en  son  saisissement , 

Frissonne,  pâle  encor  d'un  long étonnement. 

Ces  femmes  ,  leurs  discours ,  cette  fuite  empressée, 

Poursuivent  ses  regards ,  assiègent  sa  pensée. 

Enfin  sa  faible  voix  laisse  tomber  ces  mots  : 

«  Qu'aî-je  vu  ?  Dieux  puissans  qui  troublez  mon  repoSf 

»  Que  voulez-vous?  quelle  est  cette  seconde  mère? 

M  Qu'elle  s'embellissait  d'un  touchant  caractère  ! 

»  Que  j'écoutai  trop  bien  son  amour  séducteur  ! 

n  Que  je  dois  craindre ,  ô  dieux  !  ce  présage  imposteur!  * 
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Elle  dit,  et  soudain  s'ëlatice  impatiente. 
Cependant ,  aux  accens  de  sa  voix  diligente  y 
Du  sonore  palais  les  marbres  sont  émus , 
£t  je  vois  s'ëveiiler  les  filles  de  Cadmus , 
Les  compaj^es  d'Europe  et  ses  nobles  égales , 
Et  toutes  son  ameur ,  et  pourtant  ses  rivales  9 
Essaim  doux  et  timide ,  admis  à  tons  ses  jeux  ^ 
Soit  qu'elle  mène  en  pompe  un  chœur  religieux, 
Soit  qu'elle  envie  aux  prës  l'émail  qui  les  colore , 
Ou  plonge  dans  les  flots  de  l'amoureux  Ananre. 

Les  Nymphes ,  prës  d'Europe ,  ont  couru  se  ranger  ', 

Émules  de  l'abeille  et  du  zéphyr  léger  , 

Elles  volent .  •  • .  On  prend  les  corbeilles  avides; 

On  descend  vers  ces  bords  aimés  des  Néréides, 

Théâtre  de  leurs  jeux ,  délicieux  berceaux  , 

Oii  s'exhale  la  rose  et  soupirent  les  eaux. 

Europeiait  briller  sa  pompeuse  corbeille. 

Doux  présent  d'une  mère ,  éclatante  merveille, 

D'images  enrichie ,  étincelante  d'or , 

Et  de  l'art  de  Yulcain  admirable  trésor. 

Le  dieu  l'avait  donnée  à  la  Nymphe  qu'il  aime  9- 

Théléphasse  (a)  l'obtint  de  la  Nymphe  elle-mtee. 

Lk  ,  9ur  l'or  animé,  la  fille  d'Inachus , 

D'un  pied  impétueux  fendait  les  flots  émus; 


^HBXAIi<2UX. 

(a)  Hère  d'Europe. 
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Elle  est  gèdisse  :  on  suit  et  sa  course  ég^arée ,. 
£t  les  replis  monvans  de  la  vagneazurëe. 
Ici ,  l'amant  à'îo ,  réparant  ses  malheurs , 
De  sa  divine  maiu  vient  essuyer  ses  pleurs^ 
Il  lui  rend  et  sa  forme  et  sa  gr4ce  première* 
Le  Nil  y  précipitant  son  onde  nQurnoiëre, 
Paraissait  applaudir ,  et  d'un  cours  mugissant^ 
Superbe ,  roule  et  fuit  par  sept  bouches  d'argent. 
On  distinguait ,  plus  loin  ^  le  terrible  Mercure  y 
Argus  vient  sons  ses  coups  d'expier  son  injure; 
Tous  ses  jeux  sont  chargés  d'un  somn^eil  étemeK 
O prodige!  Semblable  au  phénix^ immortel ^  )    . 
Un  oiseau  s'élançait  de  la  terre  féconde* 
Sou  plumage  embrassa  la  corbeille  profonde. 
Voile  in^mense»  é^toiléide  feux  éblouissans, 
Oii  les  cent  yeux  d*Argus  brillent  eu  diamioia* 

Cependant;  h  Penvi»  les  Nymphes  animées 
Se  disputent  desflenrs  les  moissons  embaumées  >. 
Et  du  Us  virginal  la  tige  au  front  d'argent, 
£t  du  sombre  souci  le  disque  faunissant, 
£t  l'éclatant  pavot ,  et  la  triste  hyacinthe, 
Tendre  fleur  !  oii  revittuiie  amoureuse  plainte  ; 
La  pâle  violette,  .ornement  de  Vénus  ^ 
Parfume  de  leur  seûi  ks.  trésor»  deia^tHis«. 

Belle ,  ignorant ,  hélas  !  sa  triéte  destinée^ 
Europe  s'avançait,  de  roses  couronnée, 
£t  plus  brillante  encore,  et  reine  de  ses  sœurs , 
Efface,  en  paraissant  ^  ks  Nymphes  et  les  fleus^ 
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C'est  Venus  triomphante  aa  milieu  des  trois  Grices  ; 
Que  l'innocence;  Amour ,  âësarme  tes  mensices  ! 

Jupiter,  de  son  trône  élevé  dans  les  cieux  , 

Sur  ges  jeunes  attraits  vient  de  jeter  les  yeux. 

Soudain  de  l'univers  le  maître  redoutable^ 

Sent  au  fond  de  son  cœur  la  flèche  inévitable; 

Il  brûle.  Il  faut  tromper  la  jalouse  Junon  » 

De  la  Njmphe  ingénue  égarer  la  raison. .., 

Et  soudain  dépouillant  la  grandeur  soiiveraine  , 

Le  dieu-taureau  mugit  et  bondit  dans  la  plaine^ 

Il  n'a  point  du  tien  subi  TindigneafAront  y 

Ni  sous  un  joug  pénible  humilié  son  front. 

De  son  corps  soiiple  et  fier  la  couleur  jaunissante 

Semble  étaler  les  feux  de  l'ailrore  naissante» 

Et  sur  l'or  de  eùàr  front  nne  étoile  d'ai^gent 

Annonce  au  loin  l'orgueil  de  son  double  croissant  ^ 

Dont  les  contourjs  polis  i^  superbe  diadème. 

Pourraient  être  enviés  par  Diane  eUe*-méme. 

Il  approche  :  sa  marche  est  calme^,. .  « .  dans  ses  yenx 

Brille  languissamjœient  un  azur  api^pureux. 

Les  Nymphes'folâtTftient,  et  la  troupe  impi^idente 

Sourit ,  et  près  en  dieu  vêle  sans  épouvante. 

Plus  doux  que  les  parfums  qui  s'épanchent^et  fleurs  , 

Son  corps  de  l'ambroisie  exhale  les  odeurs. 

On  approche 9  on  lé  flatte,  il  cède 4  son*ivres6e$ 

Il  a  baisé  les  pieds  de  sa  belle  maîtresse , 

Et  sa  langue  amour.euse  effleure  nullement  ' 

L'albâtre  de  sa  main  et  de  son  col  chamnant^ 
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Earope  ose  essuyer  Ttf  cume  de  sa  bouche  ; 
£lle  imprime  un  baiser  sur  ce  front  moins  farouche.^ 
Le  taureau  fait  entendre  un  doux  mugissement; 
L'harmonieux  roseau  frémit  moins  tendrement. 
Fléchissant  le  genoux ,  et  retournant  sa  tête , 
Il  sourit  à  la  Nymphe ,  objet  de  sa  conquête  , 
£t  de  son  yaste  dos  étalant  les  contours , 
Tran<{nille,  semble  offrir  un  trône  à  ses  amours» 

«  Venez  toutes,  venez,  mes  fidèles  compagnes, 

M  Sur  ce  facile  char  parcourons  les  campagnes; 

»  Ce  taureau  s'offre  à  nous  :  son  regard  caressant 

>»  Est  paisible ,  son  front  n'a  rien  de  menaçant.  i» 

Elle  dit,  ets'assied avec  un  doux  sourire. 

Le  taureau  fuit,  déjà  touche  au  liquide  empire. .» 

Les  Nymphes  ont  pressé  leurs  pas  trop  incertains. 

Europe  leur  tendait  ses  suppliantes  mains. 

Dans  l'espace  écumant  le  taureau  qui  s'élance, 

Nouveau  monstre  des  mers, franchi  tleir  gouffre  immense. 

De  Neptune  aussitôt  le  sceptre  complaisant 

Aplanit  sous  ses  pas  le  flot  obéissant  : 

Le  dieu  guidait  son  frère ,  et  sur  leurs  chars  humides  y 

En  pompe  s'avançait  le  chœur  des  Néréides  : 

Les  Tritons,  élevant  leurs  conques  dans  les  airs  ^ 

Du  cantique  d'hymen  réjouissaient  les  mers. 

Europe ,  cependant,  en  triomphe  portée , 
Sur  le  divin  taureau  s'appuie  épouvantée! 
Et  tandis  que  le  flot  timide  et  murmurant 
Vient  jouer  à  ses  pieds ,  qu'il  baise  en  expirant , 
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£lle  tient  d'une  maûi  la  <;ome  menaçante , 
Pe  raatre  ressaisit  sa  robe  éblouissante  y 
Dont  la  pourpre  mobile  en  sea  plis  încoasIaBS , 
Semble  une  voile  heureuse  abandonnée  aux  Tentai 
<i  O  palais  de  mon  père  !  6  nui  douce  patrie l 
M  O  ma  mère  !  6  mes  sœurs ,  troupe  aimable  et  dkérieî 
»  Seule ,  hélas  !  loin  de  vous ,  daua  ma  témérité  , 
»  Je  ne  vois  que  des  JOOL^ra  la  sonoJu'e  imo^eusilé  (a).  » 

«  Belle  Njmphe,  calmez  cette  importune  plainte,, 
»  II  est  temps  d'abjurer  une  trop  longue  feinte , 
»  A  tant  d'éclat ,  surtout  à  l'excès  de  mes  feux , 
»  Europe ,  connaissez  le  SQuverain  des  dieux* 
»  Déjà  du  sein  des  mers  je  vois  sortir  la  Crète 
»  Oii  j'ai  reçu  le  jour ,  oii  notre  hymen  $*apprête» 
u  C'est  de  îà  c|ue  vos  fils^  race  d'un  immortel , 
M  Étendront  sur  le  monde  un  sceptre  paternel.  » 
Il  dit ,  touche  à  la  Crète,  et^  quittant  l'imposture^ 
D'Europe  qui  ^oupire  enlève  la  ceinture. 
Les  Heures  ont  dressé  le  lit  mystérieux  ; 
Lucine  à  leur  amour  sourit  du  haut  des  cieux^ 
Et ,  béniçsant  bientôt  leur  ardeur  fortunée , 
.Voit  de  nombreux  enfans  couronner  Thyménée. 


REMARQUE. 

(a)  J'ai  supprimé  la  partie  faible  de  ce  discours.  Moschuf 
•et  ici  inférieur  à  lui- même.  C'est  dans  Ebrace-Çx)  qu'il  faut 
lire  et  admirer  le  discours  d'Europe. 

AUTORIxi. 

(i)  Horace  j.  Im^^tL  xxvii ,  ^  Itah  G0II . 
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"  '   ■.  S.  V.  ;      ■  "^ 

PE    DIANE    AUX    DEUX  SEXES  ,  ET  DE  TENU» 

BARBUE.  DES  HERMAPHRODITES.  -^  DE 

SALMAGia.     —     EXPLICATION      DE     CETTE 
FABLE. 

NEUVIÈME  LETTRE. 

APOLLONIDB    A   XKNOPEANS. 

Mes  regards  distraits  tombent  souvent  sur 
les  configurations  étranges  des  divinités  égyp- 
tiennes. J'admire  ces  monstres  avec  efïroi ,  et 
mon  esprit  aime  à  déchiffrer  Fénigme  de  ce* 
sphinx.  Ici ,  je  retrouve ,  dans  leur  composi- 
tion,  les  traits  mêlés  et  confondus  des  héros , 
des  princesses,  et  de  tous  les  animaux  du 
zodiaque» 

Pour  résoudre  le  problème ,  il  suffît  de  dér 
gager  successivement  tous  ces  élémens  ),  et  j'ar« 
rive  alors  à  une  solution  qui  me  donne  l'état 
du  ciel  et  de  ]a  terre,  selon  la  position  de  la 
sphère  que  je  consulte  (i). 


A  y  T  ORI  TÉS. 

(i)  Horus  "  JpolL  Chêrémon.  SyTiésius,  Jamhîiq.  Dupuig, 
Mabaut'Saint'E  tienne. 
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Après  avoir  brouillé  toutes  les  physiono- 
mies ,  les  Egyptiens  ont  uni  souvent  les  deux 
sexes  dans  la  personne  d'une  seule  divinité  (i). 
Ils  exprimaient  alors ,  par  le  même  emblème , 
Tunion  du  principe  actif  et  du  principe  passif , 
ou  l'univers. 

Ce  système  porte  la  lumière  Sur  quelques-- 
uns de  vos  monumens  (a). 

Vous  vous  rappelez  ,  sans  doute ,  mon  cher 
Xénophane ,  cette  statue  de  Diane  aux  deux 
sexes  (a)  (3) ,  sur  la  base  de  laquelle  on  avait 
gravé  ce  passage  d'un  hynme  d'Orphée ,  adresse 


kemarqub. 

(a)  Diana  aive  Jana ,  et  Janus  ;  ùeut  Luna  ,  ifa  et  Jjunum 
éeus  colebanturÇJi). 

Mythologie  comparés.' 

(a)  Baal,  divinité  syrienne ,  dont  le  sexe  n'était 
point  déterminé  (le soleil). 

Hermapollori  ,  statue  compoiée  de  Mercure, et 
d'Apollon. 

Hermathène  y  id,  de  Mercure  et  de  Minerve. 

Hermeracle ,  id.  de  Mercure  et  d'Hercule. 

Hermarpocrate ,  id.  de  Mercure  et  d'Harpocrale. 

ParttshWa ,  dieu  hermaphrodite  des  Indiens. 

AUTOKITiS. 

(i)  Bu^èh,  Diod.  Seru*  ad  œneid,  l  n.  Macrob.  satum*---' 
(3)  Patuan.  —  (3 j  JEl  Spartian, 
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à  la  lune  :  Jeté  salue  j  astre  mdle  et  femelle. 
Vous  vous  rappelez  enoorecette  Vénus  barbue 
que  nous  vîmes  dans  l'île  de  Chypre  ,  où  les 
mauvaises  plaisanteries  qui  vous  échappèrent 
alors ,  faillirent  nous  faire  chasser  du  temple. 

Vous  n'avez  pas  oublié  ce  bel  hermaphro* 
dite ,  chef-d'ceuvre  du  ciseau  de  Praxitèle ,  et 
dont  les  formes  ravissantes  ont  excité  tour  à 
tour  l'envie  ou  les  désirs. 

Cette  union  des  deux  sexes  est  le  symbole 
expressif  de  Funion  des  deux  forces  de  la  na- 
ture ,  ou  des  deux  principes  de  la  création* 
C'est  sur  ce  fond  philosophique  que  nos  poëte^ 
ont  légèrement,  brodé  les  aventures  de  Tiré- 
sias,  et  l'anecdote  un  peu  scandaleuse  de  la 
nymphe  Salmacis.  Je  vous  souhaite  une  amante 
aussi  p;tssionnée. 

p.  S*  Puisque  j'ai  conunencé  à  vous  expli- 
quer les  fables  lunaires ,  je  n'oubUerai  point 
celle  d'Hypemmestre ,  dont  la  fête  est  célé- 
brée à  Argos. 

On  allume  des  flambeaux  (a).  Uper-men^ 

MTTHOLOOIE    COMPAKl^E, 

(a)  Cette   fête  rappelle  la  fête  égyptienae  des 


Digitized  by  LjOOÇ IC 


S8o        Lir-    II.   LA    KENOTATlOlf; 

estre  signifie  mot  à  mot  la  nouvelle  lune  de 
l'année  ,  ou  celle  qui  surmonte  les  autres  (i): 
telle  est  la  fête  de  Vénus  Nicéphore.  Cela  est 
plus  exact ,  mais  est  moins  dramatique ,  il  iaut 
en  convenir ,  que  la  tragédie  de  Danaûs  ;  et  si 
Tesprit  gagne  à  cette  explication ,  le  cœur  re- 
grette un  monument  touchant  et  exemplaire 
de  la  piété  conjugale. 


XTTHOLOOIK     COMPARj^S. 

Lanternes  (2).  —  Les  Chandelles  des  Rois  y  qa'on 
allame  en  Angleterre  sur  le  haut  des  collines.— La 
Chandeleur  y  ^ic. 

AifToniTis. 
(1)  Court  de  Gébêlin.  -^  (3)  Jdanéth^n,  SyncM 
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-  S'^ 

DES  TROIS  CARACTERES  DE  LA  NATURE  : 
TIERCE,  ÉPOUSE  ET  VEUVE  J  OU  DES  TROIS 
SAISONS  ORIENTALES.  —  FÊTES  DE  CERE8 
AU  PRINTEMPS  (a). 

DIXIÈME  LETTRE. 

D'apOLLONIDE   ▲   xiNOPHANE. 

VJÉRES  est,  comme  Isis,  l'emblème  de  la 
nature  fécondée.  Si  vous  êtes  initié  à  ses  mys« 
tères  (a)  y  vous  serez  convaincu  de  l'exactitude 
et  de  la  simplicité  de  ces  rapprochemens. 

, ^ -^ 

REMARQUE. 
(a)  Voyez  les  Éleusinies  et  les  Thesmophoriet ,  vÂTBa 

ll'AVTOmiB. 

MYTHOLOGIE    COMPAREE. 

(a)  Megalesies  ,  fêtes  romaiDes  en  rkonneur  de 
Cybële ,  Cërès ,  etc. 

MatumCj  déesse  <pie  l'on  invoquait  lors  de  la  ma- 
tarité  des  bleds. 

Sièa,  Siva  ou  «&f^a,Cérësde8  Slavons.  Id.  Martzana. 

JLuki,  Céfës  des  Gentoux.  ^ 

Lacshmi ,  celle  des  Indiens. 

Nia ,  celle  des  Sarmates» 
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Dès  que  le  printemps  renaît,  on  promène 
la  vache  sacrée ,  ei?  invoquant  la  terrestre 
Cérès  (a).       , 

-  Une  foule  religieuse  suit  la  pompe  :  elle  est 
précédée  par  de  jeunes  enfans ,  revêtus  des  cou- 
leurs de  l'innocence  et  de  la  joie ,  doux  sym- 
boles de  la  jeunesse  de  Tannée. 

Les  mystères  se  célèbrent  au  fond  du  temple, 
et  sont  couverts  d'un  voile  impénétrable. 

Des  matrones  sont  chargées  du  sacerdoce  : 
elles  tiennent  le  glaive  sm*  lequel  la  vache  doit 
se  précipiter  (i). 

Plus  loin ,  on  sacrifie  à  Cérès  verdoyante  (6)j 
à  la  Terre  couronnée  dé  l'herbe  naissante. 

On  immole  un  bélier  (c). 


REMARQUES. 

(fl)  Ktonia ,  fcte  argienne  (i). 

(b)  Cette  fête  répond  à  celle  que  les  Romaiiu  célébraient 
en  rhonneur  de  Cérès  ^  le  igayriL 

{c)Kloeia[^), 

AUTORITES. 

(i)  Voyez  l'hymne  dam  Elien,  histoire  des  animaux, 
h  XI ,  c.  IV.  —  (2)  Pausan.  Attic,  —  (3)  Phumuias.  Eupo^ 
Udê,  Pausan,  4ttic,  Eusthat,  Iliade  8oph.  iBd.  Colon^, 
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.  Accoures  donc ,  innocentes  bérgëres  ! 
Venez  amans 5  venez,  jeunes pastears! 
Le  beau  printemps  passe  couvert  de  fleurs  | 
Environné  des  jeux  et  des  mystères  (i). 

Ici  s'élève  le  temple  de  la  Terre  nour-', 
rice  (a).  On  célèbre  des  jeux  (2)  en  son 
honneur. 

De  là  cet  usage  de  se  prosterner  au  retour 
d'un  long  voyage ,  et  d'embrasser  le  sol  hos- 
pitalier. 

De  là  ce  nom  de  mère ,  donné  à  Céres  (ft). 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  ses  autres 
fêtes  (c)  j  toute  la  Grèce  les  célèbre. 


KEMARQUXS. 

(a)  Dans  la  cîtatelle  d'Athènes  (3). 

(b)  Vemêtêr -çoxa  GemStér,  Mouth,  mère,  lang. 'égypt; 
Man^tho  ,  it.  chez  les  Cophtes.  Isi,  en  cophte^  signifie  la 
fécondité  de  la  terre  (4). 

(c)  Pw/aia;  fête  à  Pylos,  dans  la  Thessalie.  Là,  Cérès  a 
un  temple,  et  teçoit  des  sacrifices  (5).  Eurûthi6nion{G).  Epi* 
cleidia  ;  fête  à  Athènes,  Epikrinia  ;  fête  à  JLacédémone. 
JBrkéua  (7}-  Yafez  les  f&txs  D'Airroiniiu 

AVTèAiTis» 

(1)  Léonard.  —  (a)  Pindar.  Pytk.ix.lhlà.  scoUast.  Didym. 
(Z)  Thtuyd,  L  îU  —  (4)  Jablonshiy  panth,  égypt.  Sainte-* 
Croix  ,  myth  —  {byStéph.  Stràb,  —  (6)  Hésych.  —  (7)  Id. 
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Le  temple  de  la  Terre  (a)  fut  d'abord  sépare 
de  celui  de  Cérès;  mais  on  réunit  par  la  suite 
ces  deux  divinités ,  qui  furent  tellement  coû- 
fondues ,  qu'on  employait  indistinctement  leurs 
noms  pour  désigner  la  déesse  de  la  nature ,  celle 
qui  donne  les  richesses  y  la  mère  de  toutes  les 
plantes  et  de  tous  les  animant  (a)  (i) ,  etc. 

De  là  cette  belle  allégorie.  Cérès  accorde 
ses  faveurs  à  Jasion ,  sur  un  champ  labouré 
trois  fois.  Plutus  naquit  de  cet  hymen  (b)  (a). 

On  a  remarqué  que  tout  ce  qui  regarde 
l'agriculture ,  fut  appelé  des  mêmes  noms  que 
tout  ce  qui  concerne  le  mariage  (5) ,  et  que  lés 


REMARQUE. 

(a)  La  nature  tient  lieu  de  l'épouse  :  c'est  elle  qm  reçoit 
l'action  du  principe  génértteor  ;  c'est  le  récipient  unÎTersel , 
la  déesse  aux  mille  noms  y  parce  qu'elle  reçoit  toutes  lea 
formes ,  et  rerèt  tons  les  caractères  (4).  Panaioîot  phusiê 
panton  miter. 

MYTHOLOGIE   COMPARAS. 

(a)  Les  Germains  adoraient  la  terre  sous  le  nom 

i^Uenha. 

(b)  Bensaïten^  Fortune,  d^ue des Japonnais* 

A  UTo  RIT  is. 

(i}  Sainte  -  Croix,  Eurip^  Orph.  PsetuL-Orph*  Philon,  — 
(i)  Hésiod,  théog,  t.  969  <?^ 970.  —  (l)  Court  de  GébelitL, — 
WPluUdeUià, 

épis  y 
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epîs,  les  pavots  et  les  grenades  que  l'on  plac^ 
dans  sa  main ,  exprimaient ,  par  la  multitude 
de  leurs  grains ^  celle  de  la  population,*  qui 
s'accroît  toujours  en  liaison  des  moyens  de 
Suh3istdDce« 

On  a  remarqué  encore  que  le  culte  des  dieujt 
s'établit  Jorsque  les  habitans  commencèrent  à 
être  civilisés ,  et  surtout  lorsqu'ils  eurent 
ëonnu  l'usage  du  fer.'    . 

De  la  culture  d^  terres  s^ensuivit  nécessai-^ 
rement  leur  partage;  et  de  la  propriété  Une  fois 
reconnue^  les  premières  réglés  de  justice  (i). 
Aussi  dis^it^on  queCârès  avait  posé  les  limites 
des  (dianaipst  «t  qu'elle  avait  institué  les'lois  (2); 

Les  Athéniens  conservaient  avec  vénération 
celles  qu'elle-même  avait  dictées.  Cea  k>issim«- 
ples  ^  au  nombre  de  trois  seulement ,  consis- 
taient :  «  la  première ,  à  honorer  ses  parens  ;  la 
seconde  ,  à  honorer  les  dieut  en  leur  offrant 
les  fruits  de  la  terre  ;  et  la  ti^oisième ,  à  ne  faire 
aucun  mal  aux  animaux  (5).  » 

Je  me  suis  borné  à  vous  rappeler  les  usages 

AUTORIflEs. 

(1)/.-/.  UousSk  inégalité  des  conditpart,  îi.  —  (2)  Ovid, 
métam,  /.  ▼ ,  <^.  34i.  —  (5)  Sainte^C'reix, 

I.  a5 
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pleins  de  fratcheur  que  le  printemps  ramène  ; 
ces  fêtes  sont  alors  brillantes  comme  les  pre- 
miers rayons  du  soleil  :  elles  semblent  em- 
prunter les  couleurs  dont  il  revêt  la  nature , 
qui  sourit  comme  une  jeune  vierge  au  moment 
où  elle  se  pare  pour  l'byménée. 

Les  solennités  de  la  saison  des  moissons 
sont  graves  et  religieuses.  Cette  vierge  est  de- 
venue mère ,  et  ce  nouvel  état  donne  aux  céré- 
monies un  caractère  sacré  ^  et  je  ne  sais  quoi 
de  matronal. 

La  nourrice  du  genre  humain  s'épuise ,  se 
flétrit,  devient  inféconde,  et  semble,  conduite 
par  la  vieillesse ,  descendre  au  tombeau.  Le 
deuil  succède  ^  ec  la  nature  veuve  se  couvre 
d'un  crêpe. 
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NOTES. 


(A),pâ|rt  Unj.  DÉVOTION  ENVERS  LES 
IMAGEE,  STATUES,  RELIQUES,  etc. 

XX  h  dévotion  des  autels  les  idolâtres  joignaient 
cçlle  (i)  d'embrasser  les  portes  des  temples  et  les 
statues  des  dieux }  de  pleurer ,  de  gëmir  à  leurs 
pieds,  de  s'arracher  les  cheveux ,  de  leur  promettre 
4e  weu?:  vivre  ;  de  caresser  ensuite  les  dieux  ^  leur 
prenant  les  genoux,  de  leur  mettre  de  petites  cou- 
ronnes sur  la  tête  ,  de  leur  présenter  des  fleurs  et  des 
fruits.  Coutumes  qu'une  partie  du  christianisme  a 
consacrées  à  Dieu  et  aux  saints  (a)  y  mais  principale- 
ment à  la  y  içrge ,  (jue  l'oA  .couronne  en  plusieurs 
lieux  de  l'Europe, .à  q^i  l^on  o^fre  des  (Leurs  et  des 
fruits  pour  se  la  rendre  favorable,  et  que  l'on  honore 

Rfe  MlRtl^tJ  d. 

(a)  P'oyez  dans  la  vie  de  sainte  Gertrucle ,  Louvain  ,  I657  , 
ées  exemples  fnétnoiabics  5e  {ïltHtSeursr  guétîtott^  *iiracii-' 
leoses  que  cette  sainte  a  faites  en  faveur  des  déyots  qui  il'ont 
honorée  par  ces  pratiques. 

AUTORITES. 

(1)  Tit-Liv,  Vecad.  i ,  t  11.  Itirg.  JEn.  U  ix.  Plaut  in  rud. 
'  Slat.Sjhar,  L  y.  Luc. L 11^^ 
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des  titres  les  plus  magnifiques  et  des  prifares  les  plus 
flatteuses. 

Les  Grecs  ajoutaient  à  ces  pratiques  celle  de  pren- 
dre des  rameaux  qu'ils  entortillaient  avec  de  la  laine, 
et  dont  ils  touchaient  les  genoux  des  dieux  qu'ils  im- 
ploraient dans  leurs  besoins.  S'il  y  avait  quelqu'aj^*- 
rence  d'être  exaucé ,  le  suppliant  se  familiarisait 
davantage ,  et  touchait  de  son  rameau  la  maindroite, 
le  menton  et  même  les  joues  du  dieu  qu'il  priait  Cet 
i^age  s*est  conservé  paf  mi  les  Chrétiens  en  llionnetir 
des  saints ,  et  l'on  n'ignore  pas  avec  quel  fruit  pltt<* 
Sieurs  ont  fait  toucher  des  mouchoirs ,  des  linges  ant 
images  des  bienheureux  ,  ^t  combien  de  bénédictions 
se  sont  répandues  sur  les  familles  ,  pour  avoir  bais^ 
ces  images  dans  la  ferveur  de  la  dévotion  (ij. 


(B),  page  ci].  SUA  LE  StSlTÊME 
ALLÉGORIQUE. 

te  Oft  a  femarqué  de  tout  temps ,  dans  les  histoires 
primitives,  un  certain  l^gag^  métaphorique  et  animé 
qui  leur  est  commun  ;  mais  ce  que  l'on  avait  trop 
négligé  jusqu'à  nos  jours ,  c'était  d'en  rechercher  la 
cause* 


AUTORITE, 
(i)  Cérém,  ci  coût,  relig*  t.  x>  J»*'a9* 
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»  Ce  langage  brille  particulièrement  dans  les  ori- 
gines grecques.  Tout  j  eslt  personnifié;  tout  y  a  de 
la  vie  et  de  Faction. 

»  Le  soleil  qui  éclaire  le  monde  est  un  dieu  plein 
de  jeunesse  et  de  vigueur  :  porté  sur  un  char,  et 
traîné  par  des  ckeyaux  qui  soufflent  la  flamme ,  il 
répand  des  flots  de  lumière  dans  l'univers;  ses  rayons 
tout  dea  flèches  dont  il  perce  ses  ennemis  ;  un  arc  est 
dans  ses  mains, et  son  carquois  retentit  sur  ses  épaules. 
Quand  ce  dieu  parait  le  malin  pour  éclairer  la  terre, 
il  sort  de  sojn  palais ,  les  portes  s'ouvrent ,  une  jeune 
déesse  le  précède ,  dont  les  doigts  de  rose  sèment  des 
4eurs ,  et  dont  les  beaux  yeux  versent  des  larmes^  ' 
Douze  jeunes  filles  qu'on  reconnaît  aisément  pour  être 
des  sœurs  ,  accompagnent  sa  marche.  Ce  sont  les 
heures  qui,  courant  avec  lui  ,  mesureront  ses  pas 
et  diviseront  la  journée. 

I»  Arrivé  à  la  fin  de  sa  oonrse,  le  palais  d'une  autre 
déesse  s'ouvre  à  lui ,  et  Thétis  le  reçoit  dans  son  sein. 
Alors  deux  autres  déités  prennent  sa  place  dans  le 
ciel  :  la  Nuit  aux  ailes  noires ,  au  char  lugubre  par-f- 
semé  de  saphirs^  et  Phébé,  sœur  aimable  du  blond 
PhébttS,  armée  conyne  lui  d'un  arc  et  de  flèches 
et  qui,  poursuivie,  par  les  astres,  ses  aman&,  leur 
échappe  toujours  dans  sa  course  incertaine. 

»  Ce  langage  niiétaphorique  dont  les  peuples  anciens 
se  servirent  pour  parler  des  grands  phénomènes  de  la 
nature ,  ils  l'employèrent  aussi  pour  exprimer  de 
moindres  phénomènes.  Chaque  peuple  employa 
même  une  métaphore  différente  pour  exprimer  les 
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mêmes  objets.  Ici ,  le  soleil  fut  frère  de  la  lune  ;  U  y 
il  fut  son  époux  qui  U  téûOJïààii  de  ses  rayons.  Sa 
course  journalière  était  décrite  d'une  nuinière  ub 
peu  différente  ches  ies  Perses.  On  le  voyait  traîné 
sur  un  char,  précédé  d'un  jeune  homme  portant  an 
flambeau  allumé,  et  suivi  d'un  autre  portant  uA 
flambeau  éteint }  on  l'appelait  Mithras  ,  comjna 
Vénus  était  nommée  Miihra. 

w  On  commence  h  soupçonner  que  ce  langage  meta* 
|>horîque  dut  être  celui  d'une  époqu^  oà  on  le  parla  ^ 
mais  on  en  sera  entièrement  coovaii^cu  ,  quand  on 
verra  que  ce  style  avait  été  appliqué  à  tous  les 
objets. 

»  On  ne  s'était  point  borné ,  en  effet,  à  d^eindre 
ainsi  la  course  jpumalière  du  soleil ,  tous  ses  pas^ 
toutes  ses  apparences ,  tous  ses  changemens ,  son 
arrivée  au  nord  ,  ses  pas  rétrogrades  vers  le  midi  j 
tout  fut  noté  sous  des  figures  différentes. 

M  Les  cbangemens  mêmes  qu'il  éprouvait  d'heure 
en  heure ,  offrant  une  apparence  nouvelle ,  se  dépei» 
gnaient  sous  d'autres  traits. 

M  On  peignait,  on  racontait,  on  chantait  les 
voyages  du  roi  céleste  d'orient  en  occident,  ceux  du 
nord  au  midi ,  sa  descente  chez  Pluton  et  son  retour 
sur  la  terre.  Navigateur  aérien ,  il  s'embarquait  eii 
orient  ;  et  soumettant  tous  les  peuples  dans  sa 
course,  il  arrivait  en  occident  qui  en  était  le  terme. 
Là  ,  il  plantait  des  colonnes  ,  bornes  qu'il  était  impos- 
sible de  passer. 

i>  Héros   invincible ,  il  parcourait  le    zodiaque  1 
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route  pénible  oii  douze  travaux  TarFétaient  suc-* 
cesaivement  9  et  qu'il  achevait  en  conquérant  vic- 
torieux. 

I»  Tour  à  tour  enfant ,  jeune  homme ,  homme  fait 
et  vieillard  9  on  voyait  les  peintures  qni  le  dési-* 
gnaient  porter  la  forine  et  les  attributs  de  ces  diffé* 
rens  êiges, 

»  A  chaque  saison  ,  il  changeait  de  nom  et  d'at- 
tributs, a  Annonce 9  disait  un  oracle  ancien,  que  le 
plus  grand  des  dieux  est  lao  ,  que  l*on  nomme  Adès 
en  hiver,  Jupiter  au  printemps ,  Helios  en  ivi  j  et 
dans  l'automne  lao.  »»  Par  oh  nous  voyons ,  pour  le 
dire  en  passant ,  que  ,  dans  des  temps  postérieurs  , 
l'on  6t  quatre  dieux  d'un  seul  et  même  personnage; 
que  Pluton  >  Jupiter ,  Helios  et  fiacchns  sont  les 
quatre  soleils  des  quatre  saisons. 

«  Cette  manière  déparier  et  d'écrire  appartient  vU 
siblement  à  une  époque  oh  les  astres  avaient  été 
observés.  Chacun  sait  que  les  planètes  furent  éga* 
lement  dépeintes  ou  écrites  avec  le  pinceau  ,  et 
qu'elles  avaient  ohacune  sa  figure^  son  char  et  ses 
attributs. 

»  Le  reste  de  Varmée  des  cieux  fut  également 
personnifié ,  et  ce  firmament ,  011  nous  ne  voyons 
que  des  étoiles,  fut  rempli  dans  l'antiquité  de  per- 
sonnages et  d'animaux  ,  d'oii  il  faut  néoessairement 
conclure  que  l'on  mettait  des  animaux  et  des  person- 
nages partout ,  et  que  c'était  la  manière  d'écrire  de 
ces  temps. 

»  Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  sphère ,  on  y  verra 
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tous  les  étr68  d<mt  je  parle  i  le  zodiaque  partagé  em 
douze  maison! ,  dont  chacune  est  l^abitëe  par  un  ani«- 
mal }  deux  ourses  au  pôle  ;  un  bouvier  qui  paît  Je 
troupeau  du  ciel  'y  lin  chien  qui  le  garde  ^  un  char 
au  nord ,  et  son  charretier  qui  le  conduit ,  cet  impie 
Salmonée  qui  tourne  sous  le  pôle  ,  et  se  croit  Tégal 
de  Jupiter. 

»  D'une  autre  part  »  on  y  voit  des  guerriers ,  des 
géans ,  des  rois  et  des  princesses ,  par  lesquels  on  6gura 
des  constellations  différentes.  £t  ce  qui  n'a  pas  été 
assez  observé ,  les  simples  étoiles  furent  représentées 
par  des  6gures.  Les  sept  étoiles  qui  composent  la 
pléiade,  étaient  peintes  sous  la  forme  de  sept  sceors , 
dont  Pléïone  était  la  mère ,  et  dont  Allas  y  qui  porte 
]e  ciel  9  était  père.  Les  hjades  on  pluvieuses  étaient 
représentées  versant  des  larmes  pour  dé<iigner  leur 
influence.  Elles  déploraient  la  perte  du  malheureux 
cocher  Phaéton.  Ce  fils  infortuné  du  soleil,  qui  an-* 
rait  dû  se  contenter  du  char  septentrional  dont  il 
était  le  guide  ,  voulut  conduire  celui  de  Phébus }  il 
s'égara  dans  sa  route.  La  voie  lactée  qu'il  traversa, 
et  qui  se  termine  dans  la  constellation  de  VÉridan  , 
est  encore  brillante  de  son  passage }  mais  Jupiter  le 
{budroja  et  il  tomba  dans  le  fleuve.  Destinée  pareille 
k  celle.de  cet  autre  charretier,  de  c^  Salmonée  qui 
fut  aussi  foudroyé  par  Jupiter* 

»  Les  peuples  qui  dépeignirent  ainsi  y  sous  des 
figure^  animées,  les  astres  et  les  constellations ,  em- 
ployèrent la  même  écriture  et  le  même  langage  pour 
désigner  leur    nspect ,    leurs  copJQnctious  ,  lear« 
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éppÔ6iti<mi'  et  tous  les  phénomënes  journaliers  qu'ils 
présentent.  Us  ne  pouvaient  s'écarter  de  l'analogie , 
et  parlant  des  astres  comme'  de  personnages  ,  ils 
durent  parler  de  leurs  rapports  comme  d'aventures. 
'  »  Le  lever  de  ces  astres ,  qui  était  attendu  pour 
régler  les  travaux  de  la  campagne  ,  leur  départ  de 
dessus  l'hémisphère  ,  étaient  annoncés  comme  une 
naissance  et  comme  une  inort.  Celui  qui ,  en  se  levant , 
en  faisait  disparaître  un  autre,  le  tuait.  Ce  person- 
nage disparaissant ,  descendait  dans  les  enfers,  tandis 
que  ceux  qui  régnaient  en  son  absence  sur  l'hémis*- 
phère,  j  éprouvaient  autant  d'aventures  qu'il  leur 
arrivait  de  changemens  ;  et  ces  changemens  étaient 
appelés  des  métamorphoses  ,  mot  qui ,  en  grec  ,  a 
précisément  ce  sens. 

M  Par  une  suite  du  même  langage ,  les  rapports 
que  les  constellations  avaient  entr'elles  par  leur  posi- 
tion, les  attributs  significatifs  qu'on  leur  donnait, 
étaient  récités  en  forme  d'histoires,  que  les  Grecs 
prirent  ensuite  à  la  lettre.  Persée  avec  son  glaive  et 
son  égide,  Céphée  avec  son  sceptre,  la  brune  Cas-^ 
siopée  assise  sur  son  trône ,  et  la  malheureuse  An* 
dromède  attachée  k  un  roc  près  de  la  baleine  qui  va 
la  dévorer ,  ce  groupe  de  constellations  voisines  four- 
nit aux  Grecs  la  fameuse  histoire  connue  de  tout  le 
monde. 

M  Le  planisphère  céleste  est  rempli  de  ces  rap- 
ports, on  physiques,  oii  qui  naissent  simplement  de 
la  liaison  des  constellations  à  l'œil ,  et  qui  ont  servi  à 
charger  la  mythologie  ,*  et  même  l'histoire  des  Grecs. 
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»  Nous  n«  sertMis  donc  pas  surpris  de  leor  voir  dé- 
signer des  choses  abstraites  par  des  êtres  physiques  : 
le  pôle  j  par  des  gonds  aur  lesquels  tourne  le  monde; 
les  points  solsticianx  oii  s'arrête  le  soleil ,  par  les 
colonnes  que  plantèrent  Hercule ,  Bacchns^Sësostris; 
recliplique,  par  deux  serpenset  ses  nœuds ,  par  leur 
étranglement  entre  les  mains  du  petit  Hercule  ;  l'ho- 
rizon qui  voit  Içs  deux  hémisphères ,  par  Anubis  qui 
regarde  les  deux  côtés  du  ciel  ;  le  ciel  étoile ,  qui  a 
toujours  les  yeux  ouverts  sur  la  lune ,  par  Argus  aux 
cent  yeux  qui  garde  la  vache  lo  ;  l'équinoxe,  par  une 
balance;  le  xodiaque  qui  ceint  le  ciel ,  par  une  ceiur- 
ture  j  les  autres  cercles  du  ciel,  par  des  ceintures 
aussi  pu  des  jçones,  terme  dont  nous  nous  servons 
d'après  les  anciens. 

n  II  n'y  eut  pas  jusqu'aux  cycles  qui  ne  devins- 
sent des  personnages  dans  cette  écriture  et  ce  lan- 
gage açimé.  Le  cycle  hebdomadaire  était  /iguré  par 
.  Saturne ,  pligiète  du  sabbat  ou  du  jour  du  repos , 
et  qui  fut  depuis  une  divinité  dont  la  statue  était 
liée  de  cordes  de  laine  qu'on  lui  ôtait  aux  Satur*^ 
nales*  Le  cycle  annuel  fut  figuré ,  entr'autres  ma^ 
nières ,  par  Janns  au  double  visage,  qui  voyait  devant 
et  derrière  lui  y  et  dont  la  clef  ouvrait  l'année.  Le 
cycle  de  1461  ans  était  désigné  par  le  bel  oiseau  qui 
renaissait  de  ses  cendres  y  comme  l'a  expliqué  M.  de 
Gébelin. 

»  £n  un  mot ,  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  fut 
écrit  et  peint  en  images. 

>»  Les  Grecs  auxquels  ces  connaissances   étaient 
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«l^meiis^ 

»  Euaëbe  nous  apprend  que  c'était  Fusage  deii 
Égyptiens,  usage  qui,  conservé  par  leurs  prêtres^ 
•dans  la  lavig|ie  sacrée,  ou  primitive,  se  perpétua 
long  -  temps  dans  les  temples.  Cet  auteur  cite  un 
passage  de  ce  Jamblique ,  qui  ,  pour  justifier  la 
théologie  du  paganisme  contre  les  reproches  des 
t^kréttens ,  ^expliquait  par  }e  langage  figuré  visité  dans 
l'antiquité.  »  .1 

M  Chérémon ,  dit  «il ,  et  plusieurs  autres ,  ne  recon- 
naissent d'autres  dieux  diez  les  Egyptiens  ,  que  le 
mondle  visible,  les  planètes ,  les  signes  du  aediaque , 
les  étoiles  et  leurs  aspeéts ,  lès  seotions  des  déeans  et 
les  horoscopes.  Hs  les  nomment  les  chefs  et  les  vail- 
lans  )  1eu#s  noms  et  lenrs  fonctions ,  leur  lever  et  leur 
-couciier  sont  contenus  dans  leurs  almanachs.  (Siéré* 
mon  s'était  bien  aperçu  que  cen  qui  disaient  que  le 
so)eril  est  le  grand  architecte  de  l'univers ,  avaient 
rapporté  à' cet  aStrc,  non -»  seulement  tout  ce  qu*ile 
contaient  d!Osiriset  d'Isis ,  mais  encore  tent  ee  qne 
renfermaient  leurs  fables  religieuses.  Une  partie  avait 
rapport  aux  étoiles,  à  leur  aspect ,  à  leur  retraite ,  h 
-leurs  courses 5  d^au très,  à  la  lune,  tentât  |eune  et 
tantAt  vieille^  d'autres,  au  soleil  et  à  son  cours  )  auK 
hémisphère)  diurnes  et  nocturnes ,  ou  au  fleuve  du 
Nil.  Toutes  étaient  relatives  aux  phénomènes  de  la 
nature  ,  et  aucune  à  des  êtres  réels  et  animés. ...» 

«  Or  ces  images  peintes  sur  l'es  murs  des  temples 
et  des  édifices  publics,  étaient  les  livres  de  la  nation. 
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Cëuît  là  qne  Ton  venait  apprendre  à:  régler  les  tra- 
vaux de  la  campagne ,  et  s'instruire  des  époques  des 
fêtes }  et  comme  ces  travaux  et  ces  fêtes  étaient  fixés 
«n  retour  de  certaines  étoiles ,  en  Egypte  y  Ton  annon- 
çait le  retour  des  étoiles  an  peuple  par  des  signes 
hiéroglyphiques. . .. 

)fcOn  peignit  ainsi  toute  ]a  nature  sous  des  em- 
blèmes allégoriques. 

-  »  Les  vents  étaient  des  personnages  ailés  y  qui  y  scr» 
^tant  de  la  caverne  ou  leur  roi  se  tenait  enfermé ,  se 
répandaient  sur  la  terre  et  les  mers.  L*arc  -  en  -  ciel , 
ngne  du  calme  qui  doit  succéder  à  la  tempête ,  était 
la  messagère  ailée  de  Junon;  sa  robe  était  peinte  de 
xnille  couleurs.  Les  vents  pestilentiels  étaieiit  des  har- 
pies sales  et  infectes.  L'aurore  et  le  crépuscule ,  le 
-matin  et  le  soir  y  le  levant  et  le  couchant  y  étaient 
figurés  par  des  personnages^  et  leurs  rapports  phjr-» 
siqnes  donnèrent  lieu  à  ces  récits  d'aventures  amou«^ 
reuses  dont  la  mythologie  est  pleine ,  et  que  nous 
représentons  encore  sur  nos  théâtres.  Les  fleuves 
étaient  des  personnages  aussi ,  dont  le  front  était 
couronné  de  roseaux ,  et  qui ,  appujrés  à^unt  main 
sur  leur  urne  penchante  (i) ,  répandaient  leurs  ondes 
dans  les  campagnes.  Les  fontaines  étaient  des  nym^ 
phes  dont  l'union  mystérieuse  avec  les  fleuves  donna 
lieu  de  parler  de  leurs  amours  allégoriques ,  et  dont 

▲  VTOKITi. 

(i)  Boilcau, 
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h^  rois  pôBt^rieura  se  firent  ane  gloire   de  des«« 
cendre. 

»  C'est  par  une  snile  de  ce  langage  nécessaire  et 
nniversel ,  que  les  villes ,  les  provinces ,  les  royau-^ 
mes  j  les  il^,  les  montagnes,  les  volcans  >  le»  gouf<^ 
fres  y  les  rodiers  ^  les  ëcneils  devinrent ,  on  des  per^. 
sonnages,  on  des  monstres^  on  des  géans,  selon  leurs 
qualités  physiques. 

»  La  mer ,  peinte  comme  nœ  femme  aVec  ses  attri- 
buts j  devint  avec  le  temps  la  déesse  Thêtis  ou  la 
belle  Amphitrite  ;  mais  y  figurée  comnte  nu  hopime» 
ce  fut  le  vieil  Océan^  père  des  fleuves»  ou  Nérée^  la 
Dieu  sincère  f  et  qui  laisse  pénétrer  tout  ce  qu'il  a 
dans  le  sein ,  ou  Neptune  ^  qui  heurte  la  terre  et 
rébranle  ^  ou  le  vénérable  Pontu^» 

M  La  terre ,  figurée  comme  une  mère  féconde ,  fut 
Rhéa;  et  quand ,  le  front  orné  de  tours ,  elle  repré^ 
sentait  cette  terre  couverte  de  villes ,  ce  fut  la  véné*^ 
rable  Cybèle. 

»  Les  villes,  les  provinces  »  \és  royaumes ,  lés  Ile» 
étaient  peints  s^us  la  figure  d'une  femme  ou  d'ua 
homme ,  selon  que  leur  nom  était  masculin  ou  fémi« 
nin,  usage  prouvé  par  les  médailles  anciennes,  et 
conservé  dans  les  nôtres. 

»  Les  fleuves  étaient  figurés  par  un  honotme  ou  par 
un  serpent ,  à  cause  de  leur  tortnosité  ;  ou  par  un 
taureau,  à  cause  de  leurs  cornes  qui  furent  les  pre- 
miers vases  à  boire  qui  précédèrent  les  urnes;  les 
promontoires  ou  caps  ,  par  des  têtes  de  géans  ou 
par  des  monstres;  les  montagnes ;, par  des  géans  ;  les 
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uolctns  f  par  des  monstret  gigantf êqUéft  q«i  V<Hiii»» 
saient  des  flammes ,  par  des  cyclopes  qui  n'avaient 
qa'an  œil  au  milieu  d«  frelit  jVonr  désigner  le  cra-* 
tare  y  et  qai  forgeaient  la  foudre ,  emblème  tfes-eigni* 
ficatif  de  la  fondre  qu'ils  lançaient  eux-  mÊn^^;  par 
des  géaAs  énormes  qui  jetaient  des  montlgnes  contré 
le  ciel ,  dans  le  dessein  inqpie  do  l'eacalader  et  de 
dëtrâner  les  dieux. 

M  C*en  est  assee ,  )è  pense  »  pour  prouver  que  récri- 
ture dotit  je  parle  fat  l'écritune  Hniversellé  des  peu.-^ 
pies  primitiËi ,  et  que  tout  ce  qu'ils  écrivir^t  fut 
représente  sous  des  images* 

.  t»  Mais  il  en  résultera  ceUe  conséquence  xo'est  que 
les  élémens  du  discours  étant  des  figures  ^  la  eoniex- 
ture  du  discours  dut  être  en  figures  aussi* 

«  Ainsi  le  peuple  quî^  dan»  son  langage  i  repré- 
senta le  soleil  comme  un  jeune  héroaarmé  d'un  arc 
et  de  fléchés  ^  et  l'iiiver  comme  un  monstre  gigan- 
tesque dont  la  tête  était  hérissée  de  serpens,  ou  \m 
marais  pestikntielsedmme  unsfvpeat  venimeux,  ce 
peuple  dut  dire  que  le  héroa  avait  percé  le  monstre 
de  ses  dardSi  £t  quand  il  voulut  écrire  eos  sa^m» 
choses  y  il  fit  un  de  OH  tableaux  qui  vous  ont  été 
transmis  d'âge  en  âge ,  et  dont,  nous  avos^  encore 
un  fragment  dans  le  superbe  Apolkm  ds  Yatican. 
De  cet  usage  naquirent  les  Instoâres  sans  nombre  de 
combats  ,  de  sièges ,  de  chasses  y  de  -voyages,  de 
courses ,  dont  est  remplie  l'histoire  primitive  des 
Grecs  et  des  antrei^enples.  De  même,  si  k  peuple 
primitif  figura  VagrituUure  par  une  femuM  cfaergée 
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d'ëpis  y  et  les  semailles ,  par  une  fille  qn^enleye  le 
soleil  dliirer  ,  qui  reste  mie  partie  de  Tannée  avec 
Ini ,  et  ne  parait  an  jour  qu'au  retour  du  printemps, 
il  fallut  absolument  que  toute  cette  histoire  fût  écrite 
du  mette  style;  et  c'est  encore  ici  la  clef  de  tant  de 
mariages  ,  d'amours ,  d'adaltërès  ,  d'incestes  et  de 
meuf  très  dont  le  bizai*ré  récit  est  inadmissible  dans 
l'histoire.  , 

M  Non-*seuIementdottcIes  idées  des  hommes  furent 
écrites  en  figures,  mais  encore,  et  par  une  consé* 
quence  naturelle ,  leurs  discours  furent  peints  en 
tableaux.  Telle  fut  l'écriture  universelle  de  cet  âge. 
Les  pierres  oïl  les  briques  sei*Vaient  dé  livres  }  les 
étrés  de  la  nature,  de  caractères  ;  et  le  pinceau  on 
le  ciseau,  de  plume.  T<ms  les  édifices  publics  furent 
chargé»  de  sculptures  et  de  peintures.  On  trouve 
encore  aujourd'hui,  dans  les  cantons  reculée  de 
l'Egjpte  9  de  tes  tabieaut  priâiitifs  qui  ont  conservé 
toute  leur  fraîcheur. 

»  Li»  templei  sani  nombre  >  doÉt  la  Grëee  était 
remplie^  étaient  peifiU  dcpuié  le  pavé  Jusqu'au 
Aàme'f  et  les  explications  que  l'oti  donnait  de  ces 
peintures  étaient  presqae  toatei  relatives  à  l'agri-* 
culture ,  k  l'astronomie  et  à  la  physique;  elles  étaient 
les monumens  visibles dU'Savoir  dégages  antérieurs. 
Il  est  évident ,  en  effet,  que  lès  monument  hiérogly- 
phiques et  pittoresques  doi^rent  être  rapportés  à 
l'époque  ok  Récriture  pittoreirque  était  en  usage.  Si 
<m  les  trouve  dans  le<  siècles  «nbséquensr,  ils  n'y  ont 
pas  été  inventés ,  mais  ils  leur  ont  été  transmis. 
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»  Cet  Age  brillant  et  étenda ,  ^  refaij^lit  tout 
rOrient  de  sa  Ininiëre ,  depuis  le  Gan^  losqu'ca 
Danabe ,  fat  donc  l'Age  de  VaUé§orieé .  .  • 

»  On  crojait  que  les  anciens  D'araient  fait  desallé* 
gories  que  par  plaisir ,  et  nous  voyons  qu'ils  les  firent 
par  besoin  3  qu'ils  écrivaient  avec  desfgures^  par  la 
même  raison  pour  laquelle  nous  écrivons  avec  des 
lettres  :  c'est  que  cet  usage  leur  était  familier,  et  que 
c'était  leur  manière  d'écrire.  On  attribuait  enfin  J'aK 
l^orie  aux  Grecs  modernes  j  on  la  regardait  comme 
le  long  et  puéril  badiuage  d'uo  peuple  oisif  ;  et  alors, 
sans  contredit ,  elle  était  ridicule  ;  mais  nous  voyons  . 
qu'elle  fut  le  langage  nécessaire  d'an  peuple  anté-* 
rieur  ,  et  alors  elle  devient  digne  de  notre  examen* 

»  Je  me  représente  donc  les  hommes  primhifii 
comme  des  sauvages  fortement  organisés  et  aortant 
du  néant  pour  ouvrir  les  yeux  A  la  nature*  Ils  n'ont 
rien  appris  d^  leurs  aîeax ,  puisqu'ils  sont  primitifii , 
et  ils  sont  livrés  à  leurs  propres  observationa.  nsaen-* 
tent  fortement  et  sont  vitement  frappés  des  objets , 
con^ne  nous  pouvons  l'olfserver  dans  les  énfans  et  les 
muets  qoe  nos  instructions  n'ont  pu  développer ,  et 
qui  sentent  et  épronveot  autrement  que  nous.  Ils 
voient  et  jugent  par  lents  organes ,  car  cette  faculté 
préciense  par  laquelle  nous  rectifions  les  rapports  des 
sens ,  n'est  pas  encore  née  cbes  eux  ;  elle  est  te  frnit 
de  l'expériepee,  et  l'on  ne  songe  k  corriger  ses  erreuri 
qu'après  qu'on  les  a  reconnues.  Leurs  idées  ne  sont 
donc  paades  jugemeuf  ^  ^es  ne  sont  que  des  knages. 
Êtres  pas»îls>  ils  re^joiT^t.  4e$  impressions,  mais  ils 

ne 
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pe  les  Comparent  pas.  -Ce  ne  sont,  comma  on  l'a  dit 
ingénieusement ,  que  des  enEans  robustes  ',  ils  en  ont 
la  mobilité  y  la  docilité  ^  la  crédulité ,  l'imagination  ; 
et  cette  époque  de  la  nature  humaine  peut  être  com- 
parée ,  à  tous  égards ,  à  l'âge  de  TenEance.  Environnés 
de  la  nature ,  de  ses  effets  et  de  ses  phéaomëiies  qu'ils 
voient  f  qu'il»  sentent  et  qu'ils  n'observent  pas  ,  ils 
reçoivent  toutes  les  impressions  qu'elle  leur  commua 
Bique  y  a^ec  Fétonnement  die  l'ignorance. 

»  De  tels. hommes  doivent  nécessairement  parler 
par  images  ,  car  il«  n'ont  que  des  images  dans  l'es- 
prit y  et  la  parole  n'est  jamais  que  l'expression  de  nos 
•enaations  et  de  nos  idées.  Il  est  m^me  dam  la  nature 
de  Fhomme  de  se  faire  des  images  de  tout;  et  nenâ- 
mêmes  y  entourés  de  l'art  comme  d'un  préoepteur  qui 
nous  forme ,  nous  pétrit  et  nous  moule  sur  lea  idées 
et  les  conventions  reçues ,  nous  ne  sommes  jamais 
plus  forts  çt  plus  éloquens  que  lorsque  n^us  avons 
réduit  en  lma|pes  nos  idéea  les  plus  abstraites. 

»  Ce  sont  les  figures  qui  touchent ,  qui  émeuvent , 
qui  attendrissent  y  qui  entraînent)  et  la  dialectique 
la  plus  exacte  ne  produira  jamais  ces  grands  effets  et 
ces  révolutions  étonnantes  qui  modifient  les  homunes^ 
et  qui  changent  les  nations.  Ce  langage  naturel  nous 
est  si  familier ,  que  nous  l'employons  tous  les  jeurs. 
C'est  celui  de  l'amant  enivré ,  de  Famante  passionnée, 
de  la  mère  désolée  qui  a  perdu  son  fils  unique, et  qui , 
par  des  figures  animées  et  desimagesvives^fait  passer 
ses  sentimens  dans  Fâme  de  ceux  qui  Fécoutent.  Le 
poète  qui  veut  exprimer  les  diverses  passions,  sort  du 
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âiscourd  aitificiel  et  comparse  que  tious  aVons  tais  it 
la  placé  de  celai  qae  parle  là  dature;  il  eitiprUiite  ÎA 
langue  deii  dieux  ^  expression  que  nous  avons  retenue 
des  anciehs  jpeuples  chez  lesquels  le  langage  primitif 
avait  conservé  cette  sublime  dénonlinatioa. 

»  Enfin  là  plUs  légère  attention  suffit  pour  tiou^ 
bônvàiiicre  que  ,  dans  nos  discours  ordinaires  ,  noui 
parlons  presque  toujours  par  métaphore ,  f  ani  ce  lan* 
gage  nous  est  naturel.  Et  si  l'allégorie  n^est  autre 
chose  qhe  l'art  de  peindre  ses  pensées  sous  des  images 
correspondantes  ,  nous  éerdnk  obligés  de  convenfir 
qute  nous  mettons  dé  rallégorie^artbut. 

N  Tout  lé  monde  connaît  lé  langage  pittoresque  ei 
animé  des  sauvages  de  rAméri<|tié  ,  lesquels  néan*^ 
moins  sont  éloignés  dès  premiers  temps ,  et  de  l'in-» 
flUence  primitive  de  l'a  nature.  Moins  un  peuple  est 
éivilisé  ,  et  plus  il  parlé  pal*  images  ;  et  chez  les  na- 
tions civilisées  méme>  c'est  dans  la  classe  des  citoyens 
la  moins  éloignée  de  la  tialuré ,  qtié  l'on  retrouve  le 
plus  ssuvent  ce  langage.  Le  solitaire  le  parle  ,  parce 
que  Ià  société  ne  lui  a  point  appris  à  soumettre  ses 
sentimens  à  la  discussion. 

N  Qu'un  homme  aécoutumé  an  ton  des  sociétés  les 
pins  polies  j  soit  réduit  par  lés  circonstances  à  habiter 
un  pays  sauvage  9  oii ,  seul  avec  la  nature,  il  envoie 
les  grands  et  superbes  effets,  il  prendra  Une  autre 
manière  de  sentir  ,  et  par  éonséquent  de  s'éxprimef . 
Si  les  peuples  de  l'Orient ,  quoique  civilisés  ,  ont  cn« 
core  l'habitude  des  ejcpressions  figurées ,  c'est  que  , 
placés  S9UB  un  soleil  plus  vif,  et  doués  par  conséqueBt 
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àWganes  plus  délicats ,  ils  sont  plus  vivement  affec-* 
tes  que  nous }  que  les  images  des  objets  font  chez  euic 
des  impressions  plus  profondes ,  et  que ,  lorsqu'ils 
ont  à  parler ,  ils  mettent  dans  leurs  discours  ce  qu'ils 
ont  dans  l'esprit,  et  ils  peignent  ce  qu'ils  sentent.  Il 
n'est  point  rare  de  trouver  dans  nos  provinces  méri- 
dionales de  ces  hommes  à  imagination  vive,  aux- 
quels Je  langage  vulgaire  ne  sufEt  pas ,  qui  ne  s'ex- 
priment que  par  des  images  brillantes,  et  qui, 
mécontens  encore  de  leurs  expressions ,  s'efforcent  da 
parler ,  et  par  les  mains ,  et  par  les  yeux. 

»  Mais  si ,  après  avoir  observé  les  hommes  nea£9 
qui  peuplèrent  les  premiers  notre  globe  ,  nous  consi^ 
dérons  la  nature  neuve,  au  milieu  de  laquelle  ila 
furent  placés,  nous  verrons  qu'elle  a  dû  leur  inspirer 
un  langage  puissant ,  énergique  et  animé. 

M  Essayons  donc  de  nous  transporter  dans  ces  temps 
cil  tout  était  nature ,  où  elle  n'était  point  ce  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui ,  altérée  par  l'art,  et  soumise 
il  notre  compas  et  à  notre  cordeau.  Les  montagnes 
s'offrent  avec  toute  leur  aspérité  ,  les  forets  avec 
toute  leur  horreur.  Les  fleuves  mugissans  inondent , 
submergent,  ravagent  avec  un  fracas  proportionné 
aux  obstacles  accumulés  qu'ils  rencontrent.  Les  vents 
ailés  qui  parcourent  des  forêts  immenses,  soufflent 
avec  une  impétuosité  bruyante ,  et  semblent  prêts  à 
tout  détruire  -,  et  quand  les  orages  ,  les  ouragans  et 
les  tempêtes  se  montrent  au  milieu  de  cette  scène 
sauvage ,  l'homme  presque  nu  est  épouvanté  de  ces 
horreurs^  il  fuit,  il  se  cache  dans  des  cavernes,  il  se 
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réfugie  danft  le  sein  dé  sa  mère ,  pour  échapper  aût 
foreurs  de  ses  ennemis  :  sur  ce  théâtre  ,  toat  est 
grand  ,  sublime  ;  et  celte  grandeur  qui  nous  parait 
gigantesque,  n'est  dans  le  style  primitif  que  Tex-»* 
pression  même  imparfaite  des  sensations  que  l'homme 
éprouve. 

»  Nous  ne  royons  la  nature  qu'en  miniature ,  si  je 
puié  m'exprimer  ainsi.  Nos  torrens  sont  encaissés  f 
pos  fleuves  «ont  des  canaux  paisibles;  nos  campagnes 
aont  des  j&rdins }  nos  montagnes  mêmes  sont  acoè8si<» 
blés  ,  et  rindostrieusé  main  de  l'homme  les  cultive 
jusqu'au  sonunet  :  des  millions  de  citoyens  sont  em- 
prisonnés dans  nos  villes ,  ne  connaissent  la  nature^ 
que  par  lenrs  laptssertes,  par  les  arbres  despr^me- 
nades  et  les  fleurs  de  leurs  jardins. 

»  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  danîs  l'époque  oh  je  me 
transporte  :  la  nature  y  peiat  Bts  tableaux  k  grands 
traits  ;  elle  n'y  frappe  que  de  grands  coups.  Errant 
dans  ces  déserts  immenses ,  l'homme  est  obligé  de 
gravir  les  rocs  escarpés^  de  franchir  les  torrens 
qu'embarrassent  les  arbres,  les  plantes  aqaa  tiques  et 
d'énormes  quartiers  de  roches.  11  est  arrêté  par  de 
profonds  marécages ,  qu'habite  une  multitude  de 
sci-penset  d'animaux  venimeux.  Les  forêts,  les  arbres 
énormes,  ces  en/ans  gigantesques  de  la  terre ^  les 
broussailles  dont  le  sol  est  hérissé ,  les  bêtes  féroces 
contre  lequelles  il  est  obligé  de  combattre  sans  cesse, 
la  difficulté  de  se  procurer  une  nourriture  grossière , 
tout  lui  présente  de  grands  efforts  à  faire ,  et  de  grands 
obstacles  à  surmonter.  Or ,  je  demande  si  de  tels 
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iiomn^es  nt  doivent  pas  avoir  un  langage  k  eux  ,  et 
çrté.d'aprëf  les  fortes  impressions  qu'ils  éprouvent.  ' 

M  Mais ,  quand  ces  homneies  voudront  écrire , 
n'ajant ,  comme  je  Tai  prouvé,  que  des  images  dan^ 
l'esprit ,  il  traceront  des  images  ;  et  l'énergie  de  ih 
|>einture  sera  toute  pareille  h  celle  du  discours  qu'elfe 
jrepr&ente  :  comme  tontes  les  images  qu'ils  se  sont 
/brmées  sont  grandes ,  les  signes  leur  seront  propor-** 
Jtionnés.  Jls  peindront  les  volcans ,  les  monts  escarpés 
comme  des  géans  terribles  ^  le  soleil  comme  un  libé*- 
jrateur  glorieux  y  l'hiver  comme  un  monstre  acharné 
à  poursuivre  l'homme ,  les  marais  comme  des  dragons 
;venimeux  qui  empestent  tout  de  leur  soufle  ;  en  un 
mot  j  ils  traceront  toutes  ces  peintures ,  dont  j'ai  donni3 
une  esquisse ,  et  qui  ne  sont  que  le  tableau  frappant 
de  l'imagination  des  premiers  hommes* 

»  Le  langage  figuré  fut  donc  un  langage  naturel 
4ans  cette  époque  primitive ,  et  si  la  terre  était  dé<- 
jtruite ,  et  que  le  cours  du  monde  recommençât ,  c'est 
encore  ainsi  que  commenceraient  à  parler  ses  nou- 
veaux habitans. 

••  Je  suppose  qu'il  vienne  un  temps  pins  perfec-* 
tienne  encore  que  le  nôtre  (et  les  progrès  rapides 
que  font  aujourd'hui  les  sciences  ,  nous  autorisent  à 
le  prédire  )  ^  je  suppose  que  les  sciences  soient  beau- 
coup plus  approfondies  •  les  rapports  qui  en  unissent 
les  parties  ^  mieux  connus  ,  les  grandes  notions  qui 
en  embrassent  une  multitude  de  petites,  généralisées 
4'une  manière  très -exacte,  et,  par  conséquent, 
les  définitions  infiniment  justes  et  précises }  que  U 
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métaphysique  des  sciences  on  Tari  de  les  réduire  en 
abstractions  y  soit  porté  à  un  haut  point  de  Ipmiëre; 
que  les  hommes  sachent  ramener  k  un  petit  nombre 
de  principes  un  très-grand  nombre  de  conséquences  , 
de  manière  qu'un  mot ,  une  définition  renferme  une 
multitude  de  choses  :  en  admettant,  dis»je,  cette sup» 
position  y  qui  n'a  rien  de  chimérique ,  il  arrivera 
nécessairement  que  la  langue ,  et  surtout  l'écriture 
actuelles  ,  seront  insuffisantes  y  pauvres  y  obscures , 
pleines  d'amphibologies  ;  que  les  mots  auront  sans 
cesse  besoin  d'être  expliqués  ;  que  la  lenteur  avec  la- 
quelle se  traine  aujourd'hui  notre  discours  ,  sera  pé- 
nible 4  des  hommes  très  -  exercés ,  qui  franchiront 
toutes  les  idées  intermédiaires. 

»  On  cherchera  donc  une  écriture  plus  philoso- 
phique ,  qui  dise  beaucoup  de  choses  en  peu  de  signes. 
Les  signes  primitifs  prendront  les  idées» principes ,  et 
leurs  combinaisons  les  idées- résultats.  Un  mot  sera. 
une  de  nos  phrases ,  une  page  sera  un  traité.  C'est 
une  époque  future  dans  l'histoire  de  l'homme ,  que  le 
génie  de  Leibnilz  avait  pressentie,  mais  pour  laquelle 
son  siècle  n'était  pas  mûr. 

t*  En  continuant  celte  supposition ,  il  arrivera  en- 
core que  récriture ,  plus  parfaite ,  sera  préférée  k 
l'ancienne^  que  celle  «ci  tombera  insensiblement  en 
décadence,  au  moins  dans  l'étude  des  sciences^  et  que 
nos  livres  auront  besoin  d'être  traduits  y  ou  plutôt 
réduits  à  une  mesure  plus  philosophique. 

»  Sous  le  règne  de  cette  écriture  nouvelle ,  les 
hommes  feront  beaucoup  plus  de  progrès  dans  les 
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sciences  p  parce  que  les  iostrumens  seront  beaucoup 
plus  fins ,  plus  exacts  et  plus  sûrs;  et  que  les  signes 
lëtant  eux-mêmes  des  définitions,  porteront  avec 
eux  un  sens  juste  et  complet*  On  aura  moins  d'idées 
fausses,  parce  que  qui  dira  signe j  dira  vérité ,  et 
c|ue  l'alphabet  sera  ,  en  quelque  manière  ,  une  col- 
lection d'axiomes. 

»  De  la  combinaison  de  ces  caractères  premiers 
liaitront  des  yérités  certaines^  car  il^  aura  nécessai-r 
rement  dans  le  tout  ce  qu'i(  y  aura  dans  les  parties , 
comme  tous  les  signes  qui  entrent  dans  un  calcul 
algébrique  donnent  un  résultat  sûr.  Et  quoique  cette 
plus  grande  perfection  ne  puisse  que  se  ressentir  des 
Ibornes  de  l'intelligence  humaine  ^  on  ne  peu^niçr  an, 
moins  qu'il  y  aura  dans  cette  méthode  une  supério- 
rité frappante  sur  la  nôtre.  Mais  cela  n'empêcherait 
point  que  nos  livres  ne  méritassent  d'être  lus ,  nps 
méthodes  étudiées  ,  et  que ,  lorsque  Iç  temps  aura 
fait  disparaître  et  évanouir  le  souvenir  de  notre  exifr- 
^nçe  y  les  nionumens  qui  auraient  échappé  k  ^^^ 
ravages  nç  méritassent  l'attention  des  siècle^  à  venir. 
»  Or ,  ce  pas  que  fera  l'esprit  humain  d;9ns  les  âges 
futurs,  c'est  celui  qu'il  fit  dans  les  siècles  passés^., 
lorsque  l'écriture  alphabétique  fut  inventée.  On  avait 
coQimencé  par  peindre  ]e  petit  nombre  d'idées  qu'on 
avait ,  sous  des  figures  sensibles  y  et  c'en  était  afsez 
pour  des  peuples  naissans  qui  ne  prévoyaient  pas 
tous  les  besoins  futurs,  dont  les  str^  étaient  neufs, 
dont  la  réflexion  était  peu  exercée,  et  qui  pensaient, 
^\  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  par  leurs  organes.  Mais 
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on  t*aper^t ,  avec  le  tetùfB ,  que  c«tte  Nature  éteft 
insuffisante ,  inconunode  ^  et  surtout  inexacte.  Lei 
idées  et  teurt  rapports ,  en  se  multipliant,  deman- 
daient y  pour  ]e9  peindre ,  une  infinité  de  caractères  j 
la  nature  qui  les  donnait  j  s'épuisa  pour  y  fournir,  et 
l'oin  fut  obligé  de  se  servir  des  mêmes  signes  pour 
peindre  des  idées  diSërentes. 

>»  Alors  on  sentit  le  besoin  d'écrire  d'une  manière 
plus  exacte.  Quelques  écrivains  ont  conjecturé  que 
les  peuples  marchands  firent  cette  révolution ,  à 
cause  de  Texactitude  que  demandent  les  opérations 
du  commerce  :  et  cette  conjecture  s'accorderait  aveo 
la  tradition  y  qui  attribue  aux  Phéniciens  le  don  des 
lettres  £ait.  aux  Grecs. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  grande  révolution  eut 
lieu.  On  peignait  ci-devant  les  idées ,  et  les  carac- 
tères étaient  infinis  comme  elles  :  on  imagina  de 
peindre  les  sons ,  et  de  ki  naquit  l'alphabet,  dont  les 
élémens  renferment  précisément  les  sons  de  la  voix , 
et  dont  le  nombre  devait  être  borné  comme  eux.  L'on 
était  sûr  alors  que ,  puisque  les  mots  sont  composes 
de  sons,  il  n'y  avait  point  de  mots  que  les  signes 
représentatifs  des  sons  ne  pussent  exprimer. 

»  A  cette  époque ,  l'esprit  humain  fit  des  progrès 
rapides  ^  la  voix  fut  notée  ;  les  mots  qui  peignent  les 
pensées  à  f oreille,  furent  peints  eux-mêmes  aux 
yeux,  et  l'on  renferma  beaucoup  plus  de  choses  dans 
un  plus  petit  espace.  Les  transitions  fines  du  dis-r 
cours  ,  les  nuances  des  pensées,  les  signes  des  pas- 
sions, leurs  cris,  ouéclafans,  ou  concentres  ,  les 
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grjlcM  ie  l*élo<[iteiice ,  tontêt  ces  ressenrees  ingë^ 
nifu^stm  subtiles  de  la  parole ,  qoietiBtetit  èhet  les 
pemples  perfectionnés,  tout  cela  fat  ëérit,  et  le  papier 
infenaiUe 6xcita  la  haine ^  la  colère,  la  Vengeance; 
TadiaiFattoa  et  Fafuoor. 

»  L'mAneace  de  cette  friture  nouvelle  dut  être 
prodif  iemse }  car,  en  changeant  la  manière  de  repre* 
senterJes  objets  ,  elle  changea  celle  de  les  roih  Une 
carrière  différente  s'ouvrit  aux  écrivains  et  aux  obser^ 
rateurs.  Si  la^emière  écriture  avait  été  plus  animée ,  - 
la  Moolkde  fut  plus  simple ,  mais  plus  précise.  Une 
étoile  ne  fut  c|u'une  étoile;  une  ville  ne  fut  cpi*un  amaé 
de  maisons  ^  un  empire  ne  fat  qu^in  amas  de  villes. 
Le  soleil  en  se  levant  ne  fut  qu'un  globe  lumineux 
qui  éclairait  un  autre  globe ,  et  la  lune  un  astre  qui  le 
remplaçait. 

»  Ainsi  disparut  l'eBohantement ,  ainsi  finit  le  règne 
des  prodiges }  mais  la  mémoire  en  resta  long-  temps 
gravée  chez  les  hommes.  Lié  avec  la  religion  et  avec 
aes fêles,  qui  étaient 4  la  lois  religieuses  et  civiles, 
Je  style  primitif  fut  conservé  par  les  hiérophantes  *, 
par  les  vatès ,  par  les  brachmanes ,  par  les  bardes  où 
poëtea.  Il  y  eut  deux  langages  à  la  fois  ;  le  langage 
£guré,  que  s»»  images  et  sa  beauté  rendaient  cher  à 
des  hommes  encore  neufs  et  d'une  imagination  ar-^ 
dente  j  et  le  langage  simple  ,  que  son  exactitude  ren- 
dait nécessaire  dans  les  affaires  communes  de  la  vie. 
Et  tel  est  le  charme  attaché  k  la  langue  et  à  l'écriture 
figurées,  qu'elles  font  encore  nos  délices.  Les  lableauiç 
allégoriques  de  nos  peintres  exercent  et  satisfont 
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agréablement  l'imagination.  Les  inscriptions ,  en  ca- 
ractères vulgaires,  nous  plaisent  infiniment  moins 
que  les  figures  allégoriques ,  gravées  sur  les  médailiet 
et  les  édiûces  publics.  On  aime  k  voir  sur  une  fon- 
taine IsL  naïade  paisible ,  qui  incline  son  urne  et 
épanche  les  eaux  ;  et  jamais ,  peut  -  être ,  nos  poètes 
ne  sont  plus  brillans  que  lorsqu'ils  empruntent 
ce  langage  animé ,  qui  fat  celui  des  premiers 
humains. 

»•••••  Dans  cette  époque  de  l'esprit  humain  qui  n'a 
jamais  été  observée ,  dans  cet  instant  oii  les  hommes, 
changeant  en  quelque  manière  et  de  génie  et  de  lan- 
gage ,  s'assu  je  tirent  à  l'exactitude  de  l'écriture  alpha- 
bétique, le  règne  brillant  de  l'imagination  disparut: 
h  cet  âge  naïf,  à  ce  siècle  de  l'allégorie ,  succéda  l'âge 
de  la  raison. 

.  »  On  peignait  ci  -  devant  les  idées  ;  et  ces  pensées 
fugitives ,  en  se  corporifiant ,  prenaient ,  sons  ies 
yeux  des  lecteurs ,  une  forme ,  une  figure  qui  en 
fixaient  le  souvenir  dans  leur  mémoire.  Mais,  quand 
on  en  fut  venu  à  peindre  les  sons ,  comme  ce  qui  est 
du  ressort  de  l'oreille  ne  peut  être  jugé  par  les  yeux, 
et  que  des  syllabes ,  en  se  dissipant  dans  les  airs ,  ne 
laissent  après  elles  aucune  image ,  ce  ne  fut  pas  sous 
dès  images  qu'on  représenta  les  sons  qui  devaient  être 
fixés  sous  les  yeux. 

»  Ajoutons  que  les  mots  étant  composés  de  pla«- 
sieurs  lettres  et  de  plusieurs  syllabes ,  et  chaque 
mot  ne  représentant  cependant  qu'une  idée ,  ce  ne 
pouvait  plus  être  sous  une  seule  figure  que  chaque 
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pensée  devait  être  représentëe.  Ci -devant  un  seul 
caractère  servait  à  désigner  un  mot;  maintenant  il 
faut  autant'  de  caractères  qu'il  y  a  de  lettres  dans  ce 
mot.  Ainsi  morcelé ,  si  je  puis  le  dire ,  et  subdivisé 
en  plusieurs  signes  ,  dont  chacun  est  insensible  et  ina» 
nimé  ,  un  mot  n*est  plus  une  image ,  il  n'est  qu'un 
amas  de  soos  réunis. 

»  Ce  fut  ainsi  que  les  hommes  prirent  insensi- 
blement un  autre  génie.  L'écriture  fut  toujours 
consacrée  à  fixer  le  discours;  mais  ce  que  je  crois 
nécessaire  de  répéter  d'une  autre  manière,  parce 
que  c'est  ici  le  principe  d'après  lequel  tout  doit 
être  expliqué ,  l'écriture  rappela  les  sons ,  elle  ne 
rappela  pas  les  idées  :  l'homme  qui  écrivait  n'a- 
vait donc  plus  d'images  dans  l'esprit  ;  sa  tâche 
était  de  copier  fidèlement  son  alphabet  de  sons, 
et  de  tracer  y  non  pas  ce  que  le  mot  disait  à 
l'imagination,  mais  ce  qu'il  disait  à  l'oreille*  Les 
figures  animées ,  ces  signes  uniques  d'un  mot  et 
d'une  phrase  ,  furent  donc  insensiblement  bannies 
d'une  écriture  où  chaque  mot  devait  être  repré- 
senté par  plusieurs  figures  d'une  nature  absolument 
différente* 

»  Dès  lors  on  cessa  d'écrire  en  images;  destinée 
à  représenter  a,ux  lecteurs  les  sons  variés  de  la 
voix ,  qui ,  réunis  ,  forment  le  discours  ,  l'écri- 
ture fut  en  quelque  manière  un  livre  de  musique , 
dont  l'alphabet  était  les  notes*  Dès  lors  on  cessa 
de  personnifier  les  êtres  divers  de  la  nature  ;  le 
narcisse  ne  f^it  plus  qu'une  fleur  ,  la  marjo^ine 
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Qu'une  plante ,  et  le  rëgne  des  méUmorphosef  pril 
fin  (a)«  » 

(  Lettres  à  Baillj- ,  sur  Vhistoire  primitive  dé 
Ai  Grtfce,  par RABAUT-SAiHT-ÉTimifE.) 


(C),pagea5. 


.  Plutarquk  a  repousse  arec  éloquence  leblasphème 
de  quelques  écrirains  qui  ont  refusé  des  autels  à 
l'Amour.  J'emprunterai  la  traduction  d'Amiot,dont 
le  vieux  style  a  des  gi:4ce6  nouvelles  (f  ). 

«  £t  quelle  di£Eerence  y  a-t-il  de  révoquer  en  doute 
et  rendre  ipcertaine  la  puissance  de  Jupiter  ou  celle 
de  TAmour  ?  car  il  ne  commence  pas  de  cette  heure 
à  demander  des  autels  et  des  sacrifices ,  et  n'est  point 
unidieu  étranger. . .  . 

»  Hésiode,  naturellement  à  mon  avis ,  fait  V  Amour 
le  plus  ancien  des  dieux  ^  afin  que  tout  le  demeurant 
prenne  naissance  par  lui. 

»  Quoi  donc  !  la  partie  militaire  et  guerrière  aura 
une  déité  pour  la  régir ,  et  celle  qui  est  aimable  y 


KEM  ARQUE. 

(a)  L'intérêt  et  la  rareté  de  TouTrage  d'où  cette  note  est 
extraite ,  m'ént  engagé  à  Vétendre. 

AUTORITE. 

(i  )  Flui,  de  VjÉmouTi  '•  ^^  j  P*  ^^  >  in-fol. 
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f ociable  et  pacifique ,  sera  sans  aacifne  divinité  1  Et  il 
y  aura  un  dieu  belliqueux  et  guerrier,  qui  aura  là 
surintendance  et  présidence  des  hommes  tuans  et 
tués  I  des  armes ,  des  traits ,  des  assauts  ,  des  villes, 
des  pillages^  et  il  n'y  aura  dieu  quelconque  qui  soit 
témoin  »  guide  ,  ni  conducteur  de  Taffection  qui  se 
termine  en  union  et  concorde!  Il  y  aura  quelque  dieu 
sauvage  qui  aidera  aux  veneurs  à  coarir  et ^rier  après 
les  chevreuils ,  les  cerfs  et  leiB  lièvres ,  et  ceux  qui  at- 
trapent les  loups  et  les  ours  avec  fosses  et  pièges }  et 
de  celui  qui  étudie  à  la  plus  belle  dusse  du  mondé 
pour  prendre  une  amitié  ,  il  n'y  aura  ni  dieu  ni  ange 
qui  adresse  ,  ni  qui  favorise  son  intention. .  ••?  Il  y  a 
des  nymphes  dryades  qui  ont  la  durée  de  leur  vie 
égale  à  celle  de  Tarbre ,  et  dirent  que  Bâcehus  est  celui 
qui  fait  croître  les  arbres  et  la  sainte  beauté  èek  fruits, 
%insi  que  pai'le  Pindarej  et  la  nonmtnre  et  la  crois» 
aance  des  jeunes,  enfans  qui  se  foêmemfî  et  se  dressent 
en  leur  fleur  et  beauté,  n'appartiendra  et  ne  convien- 
dra k  pas  un  des  dieux  ni  d«im-^îeux. ...  I  Et  toute-^ 
fois  il  y  a  en  ces  autres  administrations- là  plusieurs 
choses  IlLchèuses  et  hideuses  ^  ici ,  au  Contraire  ,  on 
ne  saurait  dire  entresiise  plua sainte,  ni  vacation ,  ni 
sollicitude  plus  favorable  k  un  dif^,  que  d'avoir 
l'œil  à  ordonner  et  régir  les  désirs  et  poursuites  des 
jeunes  amaureux  qui  sont  en  fleur  et  en  vigueur 
d'âge  et  de  beauté. .  • .  Il  n'est  autre  dieu  pour  guide , 
maître  et  conducteur ,  que  l'Amour  ,  qui  est  le  corn* 
pagnon  des  Muses ,  des  Grâces  et  de  Vénus. 

»  Le  ravissement  d'amour  est  le  plus  chaud  et 
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le  plus  vAérneai  transport  d'entendement  qni  stdl 
entre  tous. .  • . 

»  Depuis  que  la  fureur  d'amour  a  atteint  Hiomme 
|iu  vif,  à  bon  escient  ^  il  n'j  a  plus  musique  ,  ni 
fîharme  y  ni  changement  de  lieu  ,  ni  dhant  lénitif  (a) 
qui  poisse  l'arrêter  ^  parce  que  les  amoureux  aiment 
les  présens  et  regrettent  les  absens  :  de  jour ,  ils  pour- 
chassent^ de  nuit,  ils  reillent^  sobres  et  à  jeun  ,  ils 
réclament  et  invoquent  leurs  amours  ;  après  boire , 

ils  les  chantent parlent  et  devisent  à  leurs  objets 

absens  comme  s'ils  étaient  présens ,  les  caressent  et  se 
complaignent  k  eux^  encore  qu'ils  ne  les  voyent  point, 
pour  ce  qu'il  semble  que  la  vue  peigne  en  l'entende- 
ment les  autres  appréhensions  et  imaginations  avec 
des  couleurs  liquides ,  lesquelles  s'effacent  inconti- 
nent ,  et  s'écoulent  hors  de  l'âme }  mais  les  imagina^ 
lions  des  amoureux  étant  imprimées  et  peintes  à 
huile  avec  brûlure  de  feu,  laissent  en  leur  mémoire 
ces  images  vives  et  engravées ,  lesquelles  se  meuvent  y 
vivent  et  parlent  et  y  demeurent  toujours.  • . .  Non , 


KSMAaQUB. 

(a)  Qtiî  à  juTenis ,  magnum  cuî  versât  î  n  ossibns  ignem 
Duras  aroor  ?  Nempe  abmptis  turbata  proceUis, 
Kocte  natat  ceca  serus  fréta  :  quem  super  ingens 
Porta  tonat  cœli  ,  et  scopulis  illisa  réclamant 
.£quora  ;  nec  miseri  possunt  revocare  parentes, 
Nec  moritura  super  crudelî  funere  virgo  (i). 

à,v  roKiT  i. 
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"ce  ravissement  et  enthousiasmé  des  amans  n'est  point 
sans  divinité  }  et  il  n*  j  a  autre  dieu  qv^i  le  guide  et 
gouverne ,  que  celui  dont  nous  solennisons  aujour-^ 
d'huilafâte.... 

»  Voyez  *  vous  en  fait  d*armes  combien  Pamour  y 
a  de  pouvoir  I  car  l'honneur  rempli  d'amour  n'a  quô 
£aire  de  l'assistance  de  Mars  pour  combattre  les  enne* 
mis  }  mais  ajant  son  dieu  quant  et  soi ,  qui  lui  as<« 
siste  I  il  est  prêt  de  passer  à  travers  le  feu  ,  à  travers 
les  mers  et  les  tempêtes  de  Tair  pour  son  ami ,  quoi 
que  ce  soit  qu'il  lui  commande  :  de  tous  les  enfans  , 
tant  fils  que  filles  de  Niobë ,  qui ,  en  la  tragédie  de 
Sophocle ,  sont  tués  et  tirés  à  coups  de  flèches,  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  appelle  à  son  secours ,  en  ^mourant  ^ 
autre  défenseur  ni  protecteur  que  son  amoureul. .  •  • 
Les  hommes  quelquefois  abandonnent  bien  au  péril 
ceux  de  leurs  lignées  ,  leurs  parens  et  alliés  ,  voire 
leurs  propres  përes  et  leurs  enfans  )  mais  il  n'y  eut 
jamais  ennemi  qui  échappât  ni  qui  passât  à  travers 
un  aimant  (i)  et  un  aimé..*  .  Aussi  le  voyons-nous 
chez  les  nations  et  peuples  qui  ont  été  les  plus  belli- 
queux j  comme  les  Béotiens ,  les  Lacédémoniens  et  les 
Candiots  ;  et  aussi  chez  les  anciens  princes  et  capi- 
taines y  comme  Méléager  ,  Achille  ,  Aristomëne  y 
Cimon  et  Épaminondas  y  lequel  avoit  deux  jeunes 


AUTORITES. 

(i)  Vid.  Plut,  îoc.  cit.  Id.  vie  de  Pélopidas*  Montagne,  t,  \f 
p,  343.  Montesquieu  ,  esp*  des  lois ,  t»  x. 
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hommM  ^u'il  aimoii ,  Asopîcn»  et  Z^pModoms  »  qui 
iDoumt  quant  et  ini  k  Mantinëe ,  et  est  enterré  tout 
auprès  de  Ini.  • .  •  (a). 

»  .  • . .  Pluton  même  n'obéît  à  autre  dieu  et  ne 
fiiit  ce  qui  lui  est  commandé  par  autre  que  par 
amour. ...  Il  porte  respect  aux  amoureux ,  et  envers 
eeux  -  là  seuls  se  montre  gracieux ,  et  non  pas  rigou- 
reux et  inflexible. .  • . 

»  Après  aToir  discouru  de  la  force  et  puissance 
de  TAmour  qui  est  si  grande,  yt  viens  maintenant 
k  exanuner  sa  largesse  et  libéralité  envers  les  hom- 
mes y  BOB  pas  s'il  fait  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui 
sont  aimés  ,  parce  qu'ils  sout  cognus  k  tout  le  BM>nde  ; 
mais  s'il  porte  encore  plus  de  profit  k  ceux  mêmes 
qui  aiment...  On  peut  dire  qu'il  rend  habile  celui 
qui  fut  lourdaut  auparavant;  qu'il  le  fiiit  hardi  et 


aiiCAnQVB. 

(a)  Il  ùiVLt  rappeler  k  ceux  qui  oirt  calomnié  cetca  «sûtié 
sublime  et  épurée  ,  le  mot  do  Fhilippe ,  rapporté  par  Fln- 
tarquc. 

«  Le  bataillon  sacré  jamais  n'avoît  été  rompn  ni  dé&it 
jusqu'à  la  bataille  de  Cbéronée,  après  laquelle  Philippe  » 
regardant  la  défaite  des  morts  ,  s'arrêta  à  Tendroit  où 
étoient  lee  quatre  cents  hommes  de  cette  compagnie ,  gîsans 
en  terr^ ,  serrés  près  les  uns  des  autres ,  tous  percés  de 
grands  coups  de  piques  à  trayers  Testomac ,  dont  il  s'émer- 
Teilla  grandement  ;  et  eaftendimt  q«e  c'étoit  la  bande  des 
amans ,  il  s'en  prit  k  larmoyer  de  pitié ,  en  disant  :  qne 
mal  puis«e-t-il  prendre  à  ceux  qni  soupçonnent  que  telles 
gens  fissent  ou  soufi^ssent  rien  de  déshonnête.  i» 

vaillant, 
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vaillant,  encore  qu'il  fût  auparavant  lâche  et  couard , 
comme  ceux  qui  brûlent  et  mettent  au  feu  le  bois,  le 
rendent  ferme  et  dur  ,  au  lieu  qu'il  était  mol  aupa- 
ravant. Aussi  tout  amoureux  devient  libéral  et  ma- 
gnifique. . .  .  L'amour  rend  les  personnes  qui ,  autre- 
ment,  étaient  mélancoliques,  sévères  et  chagrines 
plus  gentilles,  plus  douces  et  gracieuses  à  ceux  qui 
les  fréquentent . .  Mais ,  par  toutes  les  Grâces ,  n'est- 
ce  pas  un  effet  de  cause  divine  que  celui  qui  est  épris 
d'amour  méprise  presque  toutes  autres  choses ,  je  ne 
dis  pas  seulement  ses  familiers ,  ses  amis  et  domesti* 
ques  ,  mais  aussi  les  lois  et  magistrats,  les  princes  et 
les  rois  ?  il  ne  craint ,  n'estime ,  ni  n'admire  rien  ; 
mais  est  si  hardi,  qu'il  se  présenteroit  devant  la 
foudre  même  pénétrante ,  guerrière  }  et  toutefois 
sitôt  qu'il  voit  ses  amours ,  son  audace  lui  tombe ,  la 
gajeté  de  son  âme,  auparavant  si  élevée ,  se  ravale... 
Je  te  prie 9  rémets- nAs  en  mémoire  les  vers  de  la 
belle  Sapho ,  oii  elle^t  que  quand  son  amie  se  pré— 
sentoil  devant  elle ,  elle  perdoit  la  voix  et  la  parole  ; 
son  corps  fondoit  en  sueur  froide  ;  elle  devenait  pâle , 
et  an  éblouissement  et  évanouissement  la  surpre- 
noit..... 

»  N'est •> ce  donc  pas ,  je  voua  prie,  un  saisissement 
et  ravissement  divin  tout  manifeste  ?  n'est  -  ce  pas  là 
unecéleste  émotion  de  l'âme?  quelle  passion  si  grande 
saisit  jamais  la  Pythie  sur  le  trépied  ? 

H  Les  trois  ligues  des  opinions  sûr  les  dieux  don- 
nant leur  voix  les  uns  d'un  côté ,  les  autres  de  l'autre , 
s'accordent  en  un  y  et  unanimement  reçoivent  et 

L  27 
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admettent  Amour  en  la  liste  des  dieux.  Les  plos 
escellens  poètes,  les  meilleurs  législateurs  et  les  plus 
excellens  philosophes  le  louent  hautement  par  leurs 
écrits  :  et  comme  Alcéus  dit  que  tous  les  Mjtiléniens 
d'un  accord  et  consentement  élurent  Pittacns  pour 
leur  prince,  aussi  Hésiode,  Platon  et  Solon ,  amènent 
et  conduisent  Amour  de  la  ville  d'Hélicon  en  Tacadé- 
xnie  pour  notre  roi ,  notre  prince  et  gouverneur , 
couronné  de  chapeaux  de  fleurs ,  honoré  et  accom^ 
pagné  de  plusieurs  couples  d'amitié  et  de  société, 
non  pas  les  attachant  d'une  pesante  et  froide  chaîne , 
qui  est  le  besoin  et  la  nécessité,  mais  d'une  antre 
Jiaison  qui ,  avec  des  ailes ,  les  ravit  et  emporte  aux 
plus  belles  et  divines  choses  qui  soient  au  monde. .  •  » 


(D),  page  5o.  SUR  L£APYRAMID£& 

«  Toute  pyramide  dont  la  base  est  un  earré  parfait, 
et  dont  les  quatre  faces  sont  des  triangles  équilaté- 
raux,  peut  être  inscrite  dans  une  demi -sphère,  ou 
peut  être  regardée  comme  une  moitié  deglobe  taillée 
en  pyramide ,  de  nuinière  que  sa  base  se  prenne  dans 
le  quadrilatère  inscrit  dans  le  cercle  qui  forme  la 
base  de  Thémisphère ,  ou  dans  l'équateur  d'une  sphère 
coupée  en  deux  ,  et  que  les  faces  se  prennent  dans  la 
mfsse  même  de  la  demi  -  sphère  taillée  à  facettes ,  de 
façon  à  faire  aboutir  le  sommet  des  quatre  faces 
triangulaires  au  sommet  d'un  axe  élevé  perpendicu- 
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lâîrement  an  centre  de  la  base ,  et  qui  devient  l'axe 
de  la  pyramide. 

^  n  Par  exemple ,  prenons  l'hémisphère  visible ,  ou 
cette  calotte  cëleste  qui  nous  couvre ,  et  qui  s'appuie 
aur  tous  les  points  du  cercle  de  notre  horizon.  Suppo- 
sons que  l'ou  tire  deu^  lignes  en  croix,  qui  aient  leur 
direction ,  l'une  du  raidi  au  nord ,  et  l'autre  de  l'orient 
au  couchant,  telle  enfin  qu'une  méridienne  coupée  à 
angles  droits  par  une  ligne  qui  va  du  levant  au  cou- 
cluint ,  les  quatre  extrémités  de  ces  deux  lignes  mar- 
queront exactement  les  quatre  points  Cardinaux  du 
monde.  Joignons  ces  extrémités  par  d'autres  lignes 
droites,  nous  aurons  un  carré  inscrit  dans  le  cercle, 
de  l'horizon  ,  et  les  quatre  lignes  qui  le  formeront  se^ 
ront  des  cordes  qui  soutiendront  chacune  90  degrés  : 
-voilà  donc  la  base  de  la  pyramide. 

M  Du  centre  de  la  base ,  et  sur  la  croisée  des  lignes , 
supposons  qu'il  s'élève  une  ligne  perpendiculaire  ou 
axe  de  l'horizon ,  qui  nécessairement  aboutit  au  ^é- 
pith  ,  cet  axe  est  un  rayon  de  la  sphère ,  égal  à.  celui 
de  chacune  des  branches  de  la  croix.  Donc  tous  les 
cercles  que  nous  décrirons  du  centre  de  cette  base,  et 
qui  passeront  par  le  sommet  de  cet  axe ,  seront  par- 
faitement égaux  à  ceux  qui  passent  par  les  extré- 
mités de  la  croix.  Donc  les  cordes  qui  soutendent  des 
arcs  égaux  à  ceux  du  cercle  de  la  base ,  sont  égales. 
Donc  les  lignes  menées  du  sommet  de  cet  axe  aux 
extrémités  de  la  croix,  sont  égales  à  celles  qui  unis- 
sent ces  extrémités  entr'elles;  car  elles  soutendent 
toutes  des  arcs  de  .90  degrés ,  ou  des  angles  droits , 
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]>ui8que  Taxe  fait ,  avec  les  deux  Hgnes  qui  s6  eroî-» 
sent ,  et  auxquelles  il  est  perpeudiculaire ,  un  angle 
droit ,  comme  les  deux  lignes  forment  des  angles 
droits  en  se  coupant. 

t>  Mais  les  lignes  menëés  du  sommet  de  l'axe  ^lev^ 
au  centre  y  et  conduites  aux  extrémités  des  quatre 
branthes  dé  la  croix ,  sont  les  c6iés  des  faces  triangu- 
laires ;  donc ,  puisqu'elles  sont  égales  entr'elles  y  et 
égales  aux  côtés  du  quadrilatère ,  ou  auk  lignes  qui 
unissent  les  extrémités  de  la  croix  ,  et  qui ,  sôuten- 
dant  des  arcs  de  go  degrés  ou  clés  angles  droits , 
forment  lin  carré  qui  est  la  base  de  la  pjramide ,  il 
résulte  que  tes  faces  àe  ces  triangles  sont  terminées 
JNir  des  lignes  égales  ,  et  que  les  triangles  sont  con- 
séquemnlent  équilatéraux ,  comme  les  faces  de  la  py« 
ramide  égyptienne.  Donc  la  grande  pyramide  d'Ë* 
gypte  a  toutes  lés  proportions  d'une  pyramide 
inscrite  dans  une  demi-sphëre  ;  elle  peut  être  regar- 
dée Comme  l'hémisphère  Supérieur  et  visible  taîlU 
en  pyramide,  ou  représenté  paf  la  pyramide  taillée 
dans  la  masse  d'un  hémisphère ,  dont  le  zénith  forme 
le  sommet,  et  les  quatre  points  cardinaux  les  angles 
d'un  quadrilatère  qtii  en  serait  la  base. 

»  En  faisant  tourner  sur  son  axe  une  telle  pyra-^ 
luide ,  de  manière  à  lui  faire  faire  uti  mouvement  de 
45  degrés ,  alors  ce  ne  sont  plus  ses  angles ,  mais  ses 
faces  qui  regarderont  les  points  cardinaux  dé  l'hori- 
xon ,  comme  celle  d'Egypte ,  et  elle  lui  sera  en  tout 
semblable ,  et  dans  ses  proportions ,  et  dans  sa  posi«- 
tion.  Donc  c'est  Ik  [ce  qu'ont  voulu  représenter  les 
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Égyptiens ,  en  réduisant  k  la  pyramide  taillée  dans 
une  demi-  sphère,  toute  la  circonférence  concave  des 
cieux  qui  couvre  notre  borizon  ,  et  <}ui  forme  la 
partie  du  monde  dans  laquelle  se  montrent  k  nous  le 
soleil ,  la  lune  et  les  astres. 

y»  Cela  supposé,  examinons  les  propriétés  d'une 
telle  pyramide ,  indépendamment  de  la  longueur  de 
ses  côtés  et  de  sa  hauteur  ^  car  toutes  les  pyramides 
quadrangulaires ,  qui  ont  des  côtés  équilatéraux, 
sont  semblables  ,  quelle  que  soit  la  longueur  des 
côtés ,  puisque  la  ressemblance  naît  de  l'identité  des 
proportions, 

»  Nous  remarquons  que  l'inclinaison  du  plan  des 
faces  triangulaires  sur  l'horizon  ,  ou  sur  le  plan  du 
quadrilatère  de  la  base ,  est  de  54  degrés  J^5  minutes 
environ,  Donc  ce  plan  prolongé  coupe  le  ciel  à  54 
degrés  45  minutes  de  hauteur,  et  conséquemment  il 
se  trouverait  dans  le  plan  même  de  l'équateur ,  si  la 
pyramide  était  bâtie  dans  un  lieu  oii  laJatitude  serait 
de  55  degrés  i5  minutes  ,  autrement  qu  Téquateur 
s'élèverait  de  54  degrés  4^  minutes  sur  le  plan  de 
rhorizoï).  pans  ce  cas,  le  plan  de  l'équateur  et  celui 
des  faces  inclinées  de  la  pyramide  seraient  les  mêmes , 
et  le  soleil ,  arrivant  dans  l'équateur^  se  trouverait 
aussi  dans  le  plan  prolongé  de  la  pyramide  à  midi  7  de 
manière  que  cette  face ,  ce  jour-là ,  cesserait  à  midi 
d'être  couverte  d'pmbre  ;  car  alors  elle  se  présenterait 
au  soleil  arrivé  au  méridien  ,  comme  l'horizon  lui- 
même  s'y  présente  la  matin  au  lever  précis  de  cet 
astre ,  et  ayant  qu'il  se  soit  élevé  jusqu'à  $4  dej^rés, 
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45  minutes  de  hauteur,  oii  il  monte  à  midi  le  jour 
de  rëquinoxe  ,  dans  un  .pays  ou  Ton  suppose  que 
Féquateur  passe  k  54  degrés  4$  minutes  de  hauteur 
sur  l'horizon.  Donc ,  si  la  pyramide  est  bâtie  dan» 
un  pays  oii  l'equateur  ait  une  plus  grande  élévation , 
comme  à  Memphis ,  oii  il  passe  à  60  degrés  de  hau-' 
teur,  le  soleil ,  à  midi ,  se  trouvera  dans  le  plan  de 
la  pyramide  qui  se  prolonge  vers  54  degrés  4^  01^* 
âutes  de  hauteur  ,  plusieurs  jours  Avant  d'arriver  à 
Féquateur  qui  coupe  le  ciel  vers  60  degrés.  La  diffé- 
rence qui  se  trouve  entre  le  point  oii  le  plati  des 
faces  de  la  pyramide  coupe  le  ciel ,  et  celui  où  passe 
le  plan  de  Féquateur  à  Memphis ,  est  de  5  degrés  i5 
minutes.  Donc  le  plan  prolongé  des  faces  coupe  le 
ciel  dans  un  parallèle  situé  au  midi  de  Féquateur, 
et  qui  est  à  5  degrés  i5  minutes  de  Féquateur.  Ce 
parallèle  est  le  cercle  de  déclinaison  dans  lequel  se 
trouve  le  soleil,  lorsqu'il  a  5  degrés  i5  minutes  de 
déclinaison  australe  ;  ce  qui  arrive  deux  fols  Fan  , 
c'est-à-dire  environ  quatorze  jours  avant  Féquinox^ 
du  printemps,  et  quatorze  jours  après  Féquinoxe 
d'automne  ;  car  il  faut  à  peu  près  ce  temps  au  soleil 
pour  acquérir  ou  pour  perdre  5  degrés  i5  minutes 
de  déclinaison.  Donc  une  pyramide  ainsi  construite , 
et  placée  à  cette  latitude ,  doit ,  à  midi ,  cesser  de 
rendre  des  ombres  quatorze  jours  avant  Féquinoxe 
du  printemps ,  et  commencer  de  nouveau  à  en  pro- 
jeter à  midi ,  quatorze  jours  après  celui  d'automne. 
Donc  le  jour  oii  le  soleil  se  trouvait  dans  le  paral- 
lèle ou  cercle  de  déclinaison  australe ,  qui  répond 
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à  5  degrés  iS  minutes  de  déclinaison,  ce  qui  arrivait 
deux  fois  Tan  aux  environs  des  éqninoxes,  il  passait 
exactement  à  midi  sur  le  sommet  de  la  pyramide , 
et  son  disque  ,  pendant  quelques  instans ,  place 
comme  sur  un  piédestal ,  paraissait  s'y  reposer  aux 
yeux  de  l'observateur  ou  de  l'adorateur  d'Osiris, 
agenouillé  au  bas  de  la  pyramide ,  et  qui  prolongeait 
sa  vue  le  long  de  la  face  boréale ,  pour  y  voir  son 
dieu.  J'en  dirai  autant  de  la  pleine  lune  des  équi- 
noxes ,  lorsqu'elle  arrivait  dans  ce  même  parallèle.  » 

Dupuis,  Relig,  uniy. 

En  réduisant  en  tableau  le  système  mythologique  « 
j'ai  cru  rendre  service  à  tons  ceux  qu'il  intéresse, 
aux  historiens ,  aux  poëtes,  aux  artistes,  aux  anti-r 
quaires  ,  aux  jeunes-gens. 

Dans  le  culte  solaire  qui  servit  de  base  à  ce  sys-* 
tëme,  il  faut  distinguer^  i^.  les  formes  astrono-r 
iniques  ,  ou  tirées  des  rapports  célestes  ;  2^.  les 
formes  allégoriques  ,  ou  tirées  des  rapports  ter-* 
restres. 

Les  premières  donnent  la  clef  de  la  combinaison 
des  types  ,  c'est-à-dire  des  figures  monstrueuses  ou 
hiéroglyphiques  ,  des  panthées  ,  etc.  Les  secondes 
donnent  la  clef  de  la  combinaison  des  fables  princi-* 
pales  ,  des  tragédies  divines ,  de  la  création  ,  des 
rénovations ,  etc. 

Dans  le  premier  cas ,  l'iconographie  sacrée  con- 
siste ,  selon  Jamblique,  à  peindre  le  soleil  avec  les 
formes  ou  les  attributs  des  animaux  célestes  qui 
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occupent  \ts  signée  du  sodiaque  qa'il  semble  par- 
courir,  epfin  à  varier  les  formes  et  les  attributs  des 
images  du  dieu,  seloii  les  divers  caractères  des  sai* 
sons.  Daos  le  second  cas ,  l'allégorie  se  rapporXe  à 
ces  cliangemens  périodiques  qui  se  lient,  à  l'appa- 
rence des  mouvemens  de  l'astre  qui  échauffe  et 
vivifie  la  .l!iature.  Ce  contraste  frappant  du  double 
état  oii  se  trpuve  la  terre  lorsque  le  soleil  paraît 
s'appi'ocher  ou  s'éloigner  de  notre  hémisphère,  a 
été  peint  dans  toutes  les  fictions  théologiques  do 
tous  les  peuples ,  et  a  fait  la  base  de  tous  lea 
mystères. 


(E),  page 82.  SUR  LES  PHILITIES. 

Plusieurs  écrivains  ont  retracé  le  charme  de*ces 
réunions  :  nul  ne  l'a  fait  avec  plus  de  naïveté  que 
Bodin. 

v  Les  premiers  princes  et  législateurs  ,  qui  n'a- 
voyent  encores  découvert  les  difficultés  qu'il  j  a 
de  maintenir  les  subjects  par  justice  ,  entrete— 
noyent  les  confrairies ,  collèges  et  communautés^ 
afin  que  les  parties  et  membres  d'un  même  corps 
de  république  estans  d'accord  ,  il  fust  plus  aisé  de 
reigler  toute  la  république  ,  comme  nons  voyons 
que  fit  Numa  ,  roy  et  législateur  des  Romains,  qui 
establit  confrairies  et  collèges  de  tous  mestiers,  et 
à    chacune    confrairie   ordonna   certains  patrons , 
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corés  et  sacrifices  particuliers ,  après  .ayoir  aboli 
le  nom  de  Sabins ,  qui  se  divisoyent  aucunement  des 
Romains.  Et  depuis  on  fit  aussi  une  confrairie  des 
marchands ,  et  leur  fut  baillé  Mercure  pour  patron  : 
à  l'exemple  de  Solon ,  qui  fit  par  sa  loi  (i)  que  toutes 
confrairies  et  communautés  seroyent  permises,  avec 
pouvoir  de  faire  statuts  tels  qu'ils  voudroyent , 
pourvu  qu'il  ne  fust  rien  fait  contre  les  lois  publiques. 
M  Lycurgue  aussi  non  ->  seulement  permit  ^  ains 
encores  estroitement  commanda  d'entretenir  telles 
communautés  ,  tant  générales  que  particulières ,  et 
que  tous  les  subjects  prinssent  leur  réfection  en  col- 
lèges de  quinze  à  quinze ,  qu'ils  appelloyent  philitia  , 
pour  l'amitié  jurée  qu'ils  avoyent  les  unsauxautres; 
comme  aussi  en  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  il  y 
avoit  de  semblables  confrairies^ ,  qu'ils  appelloyent 
etairias }  comme  en  Italie  ,  les  mêmes  collèges 
esloyent  appeliez  sodalitia  ,  pour  l'union ,  fréquen-* 
talion  et  amitié  qu'ils  avoyent  entr'eux  y  beuvans  et 
raangeans  ensemble  la  pluspart  du  temps  ^  et  n'a- 
voyenl  autres  juges  qu'eux  -  mesmes ,  s'il  y  avoit 
quelques  différends  entre  les  compagnons  associés , 
cognoissant  que  l'amitié  est  le  seul  fondement  de 
toute  société ,  et  beaucoup  plus  requise  entre  les 
hommes  que  la  justice  j  car  la  justice,  qui  jamais 
n'est  ployable,  retenant  s^  droiture ,  fait  bien  souvent 


AVToaiTi, 
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les  amis  eDDemii;  et  l'amitië  cédant  ie  son  droit, 
establit  la  vraie  justice  naturelle:  attendu  que  le  seul 
but  de  toutes  les  lois  divines  et  humaines  est  d*en- 
tretenir  l'amour  entre  les  hommes  ,  et  des  hommes 
envers  Dieu  ,  ce  qui  ne  ae  peut  mieux  faire  que  par 
fréquentation  et  union  ordinaire. 

»  Les  Candiots  (1)  anciennement  beuvojent  et 
mangeojent  tous  ensemble,  jeunes  et  vieux ^  hommes 
et  femmes ,  pour  entretenir  Vamiiié  que  j'ai  dit  :  mais 
depuis ,  pour  éviter  confusion  ,  les  aages  et  les  sexes 
furent  séparés.  Et  mesmes  nous  voyons  en  la  loy  de 
Dieu ,  les  festins  de  Pasques  avoir  été  commandez  eu 
campagnes  de  dix  à  dix  personnes,  outre  les  festins 
des  pavillons  et  banquets  ordinaires  êes  sacrifices 
que  Dieu  commande  être  solemnisez  en  toute  joye  et 
liesse  :  ce  qui  fust  bien  entendu  à  la  première  église 
des  chrestiens  ,  qui  fnisoyent  souvent  tels  festins, 
qu'ils  appelloyent  a gapas ,  fonr  les  baisers  de  pitié 
et  embrassemens  charitables  que  les  uns  donnoyeot 
aux  autres ,  outre  la  fraction  et  communication  ordi- 
naire :  cela  est  encore  à  présent  mieux  gardé  en  Suisse 
qu'en  lieu  du  monde;  car  en  toutes  les  villes,  les 
confrairies  et  mestiers  ont  leurs  maisons  communes , 
ou  ils  font  leurs  banquets  et  festins  fort  souvent ,  et 
il  n'y  a  si  petit  village  qui  n'ait  sa  maison  commune 
pour  ce  faire;  et  ordinairement  les  procès  et  querelles 

▲  u  T  o  R  1  T  li. 

(0  jirUiot.  in  polit 


Digitized  by  LjOOQ IC 


NOTES.  4^7 

âOQt  YQidez  amiabletnent  y  et  là  senteAcê*  escrite  dé 
cfoyè  blanche  snr  la  table  6ii  ils  ont  banqueté.  El 
tont  ainsi  que  les  artisans ,  marchands ,  prêtres  y 
pontifes,  et  toutes  sortes  d'hbaimes  avoyent  leurs 
confrairies-et  collèges ,  aussi  avoyent  les  philosopher 
entrVtix  ,  et  principalement  les  Pythagoricien»  (i), 
qui  s'assembloyent  ordinairement  et  yitoyentlàplus^ 
part  da  temps  en  commun  (a).  » 


(F),  page  119.  CROIX^  SON  ORIGINE. 

«  Le  sentiment  de  Socrate  sur  l'origine  de  la  croir 
parmi  les  Chrétiens ,  se  retrouve  dans  beaucoup 
d'autéUrà(a). 

»  Gselius  Rhodiginus  (5)  dit  eb  parlant  delà  vertu 
et  des  mérites  que  les  anciens  ont  attribué  à  l'image 
de  la  croix  ,  que  cette  opinion  avait  pris  son  origiitO' 
et  son  accroissement  chez  les  Égyptiens  qui  plaçaient 


HTTHOLOGIE     COMPARis. 

(a)  Les  Chrétiens  avaient  leurs  AgS|>e8 ,  à  Fimifation  des 
Fhilities  (4). 

AUTORITES. 

(1)  lamblic.  de  vit,  Pythag,  —  (2)  Sozomen,  L  vu.  EceUs, 
hist.  c.  XV.  Suidas  in  Theodos.  Nycêphor.  Calysius  ,  L  zii, 
c.  XXVI.  Histor»  triparti  /.  ix  ^  c.  xxix.  —  (5)  jintiq,  Uct» 
/,  X  j  c.  vixi.  —  (A)Superst  anc.  et  mod,  t,  il, p.  129. 
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la  croix  an  nombre  de,  leurs  caractères  sacra  ,  la 
regardaient  comme  le  symbole  de  la  vie  future ,  et 
en  représentaient  l'image  sur  la  poitrine  de  leur  dieu 
$érapis.  RufBnus  (i)  n*en  parle  pas  autrement  dans 
•on  Histoire  ecclésiastique. 

»  bas  obélisques  égyptiennes  ,  qui  depuis  ont  été 
transportées  à  Rome,  nous  offrent  très- souvent  la 
représentation  de  ce  signe ,  qui  passait  pour  le  ^jm^^ 
bole  unique  de  salut. 

»  Enfin  y  on  représentait  Osiris  lui-même ,  tenant  à 
la  main  une  croix  ou  un  tau ,  ainsi  que  l'attestent 
plusieurs  monumens  antiques  (a). 

»  Jusqu'à  l'an  690  ou  à  peu  près ,  il  n'j  avait  encore 
dans  les  églises  que  la  seule  figure  de  la  croix  en  deux 
pièces  de  bois  traversées ,  et  l'on  avait  coutume  de 
représenter  J.-C.  sous  la  forme  d'un  agneau  .*  ce  qui 
n'était  qu'une  peinture  symbolique.  Mais  le  sixième 
concile  universel  ordonna  d'ajouter  à  la  croix  l'image 
en  figure  humaine  (5).  » 


AUTORITÉ  s« 

(0  Liy,  II ,  c.  XXIX.  —  (a)  Casai  de  ritih^  peter.  JEgypt, 
e.  XIII,  p.5o.^(5)m4Ldeeoérém,  et  des  eupershp,  87. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(G),  page  145. 

Tite-Livk(i)  nous  a  décrit  la  lîôence  et  Tanéan^ 
tîssement  clés  Bacchanales  dans  le  Latium.  Nous 
transcrivons ,  en  l'abrégeant ,  ce  récit  éloquent. 

«  Hispala  Fecenia ,  célèbre  courtisane  ,  détourne 
un  jeune  Romain  ,  nommé  Ëbutius  y  de  se  faire  ini— 
tier  aux  nouveaux  sacrifices  des  Bacchantes  ,  ou  sa 
mère  et  son  beau -père  voulaient  le  faire  recevoir 
pour  le  perdre  ,  et  oii  Hispala  elle  -même  avait  été 
initiée  avant  d'être  affranchie.  Ebutius  y  épouvanté 
du  récit  que  lui  fait  Hispala  y  et  chassé  par  sa  mère 
pour  ne  point  vouloir  consentir  à  ce  qu'elle  exige  de 
lui ,  va  découvrir  au  consul  les  abominations  de  ces 
assemblées  nocturnes.  Hispala ,  interrogée  en  pré-^ 
sence  du  consul  par  Sulpitia  ,  belle  -  mère  de  ce  der- 
nier ,  lui  révéla  tout  le  mystère  de  ces  sacrifices ,  en 
les  reprenant  dès  leur  première  origine. 

»  IKabôrd  ils  avaient  été  confiés  à  des  femmes , 
sans  qu'on  y  admit  aucun  homme.  On  consacrait 
alors  trois  jours  dans  Pannée  à  l'initiation  de  celles 
qui  se  présentaient  pour  être  admises  aux  orgies. 
Les  matrones  parvenaient  à  la  prêtrise  chacune  à 
leur  tour  ;  mais  Paculla  Mifiia  ,  de  Capoue ,  élevée 
à  cette  dignité ,  avait  introduit  dans  ces  cérémonies 

—■———■—■—  — — — — M^— — ii^ 

▲  UTOaiTi. 

(1)  Lip.  XXXIX  ,c^ry,  xrt. 
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des  noaveautà  qu'elle  prétendait  lui  avoir  été  inspi- 
rées par  les  dieux.  C'était  elle  qui  y  avait  admis  les 
premiers  hommes;  savoir  y  ses  deux  fils  ,  Minius  et 
Herennius  ,  de  la  famille  des'  Cerrinius.  Elle  avait 
voulu  que  ces  sacrifices  se  célébrassent  la  nuit ,  et 
non  le  jour  ;  et  au  lieu  des  trois  jours  consacrés 
chaqujS  année  aux  initiations,  elle  eo  9vait  établi 
cinq  par  mois.  Depuis  que  les  hommes  j  avaient  été 
confondus  avec  les  femmes  ,  et  que  les  ténèbres  de  la 
nuit  avaient  amené  une  licence  inconnue  à  la  lumière 
du  jour  y  il  n'y  avait  sorte  de  crimes ,  d'infamies  et 
d'abominations  auxquelles  on  ne  se  fût  abandonné 
a^ns  scrupule  y  la  débauche  hideuse  des  hommes 
<eDtr*eux  surpassait  encore  celle  des  femmes*  Ceux 
qqi. témoignaient  de  la  répugnance  à  subir  pu  à  pro- 
poser c<s  indignités  y  étaient  immolés  en  victimes.  Le 
caractère  de  leur  religion  était  de  se  croire  tout 
permis.  Agités  de  mouvemens  convulsiBi,  fanatiques 
en  délire ,  les  hommes  jouaient  l'inspiré  ^  et  prédi- 
saiep t  Tavenir.  Les  femmes ,  traye^ties  en  bacchantes , 
et  les  cheveux  épars ,  couraient  aux  bords  du  Tibre  , 
plongeait  dans  set  eau^  des  torches  ardentes;  elles 
les  en  retiraient  tout  (iltumées  ,  et  présentaient 
comme  un  miracle  ce  qiii  n'était  que  Tefiet  du  soufre 
et  de  la  chaux  combinés.  Précipitant  dans  le  fond 
^s  abîmes  ceux  dont  iU  voulaient  se  défaire,  ils  pu« 
bliaient  que  les  dieux  les  avaient  enlevés.  Ils  trai- 
taient ainsi  ceux  qui  refûsiaient  d'entrer  dans  la  con- 
juration y  de  participer  k  leurs  forfaits ,  ou  de 
souffrir   les   prostitutions.   La.  secte  était  déjà  si 
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^ombreuse,  qu'elle  composait  à  Rome  un  second 
peuple  y  dont  plusieurs  personnes  illustres,  de  Tun 
et  l'autre  sexe  j  faisaient  partie.  Depuis  deux  ans , 
on  avait  arrête  de  ne  recevoir  personne  au-dessus  de 
vingt  ans  ,  parce  qu'on  recherchait  l'âge  le  plus 
convenable  à  Terreur  et  à  la  prostitution. 

M  Le  consul  s'ëtant  assure  des  deux  dénonciateurs  i 
£butius  et  Hispala ,  informa  le  sénat  de  toute  cette 
intrigue.  Lorsqu'il  eut  exposé  avec  ordre ,  et  ce  qui 
lui  avait  été  rapporté  par  d'autres,  et  ce  qu'il  avait 
découvert  par  lui  -  même ,  le  sénat  craignit  ppur  la 
république  les  suites  d'un  si  épouvantable  rassemble- 
«nent  ;  il  ordonna  que  le  consul  serait  remercié  des 
soins  qu'il  avait  pris  de  découvrir  y  sans  éclat ,  ce 
.foyer  de  conjurations ,  et  le  chargea  ,  lui  et  son  col- 
lègue 9  d'informer  extraordinai rement  contre^les  mi- 
■nistres  de  ces  cérémonies  nocturnes ,  et  contre  leurs 
complices  et  adhérens.  On  donna  l'ordre  d'arrêter , 
non  -  seulement  à  Rome,  mais  encore  dans  tous  les 
autres  bourgs  et  villes  cir  cou  voisines  ,  les  prêtres  ou 
prêtresses  qui  présidaient  li  ces  sacrifices.  On  défendît 
à  tous  ceux  ou  celles  qui  s'étaient  fait  initier  parmi 
les  Bacdiantes ,  de  s'assembler  pour  en  cétébrer  les 
mystères.  Avant  tout  y  on  devait  agir  contre  ceux  qui 
s'étaient  associés  pour  attenter  à  Thonneur  ou  à  la 
vie  des  citoyens.  Tel  fut  le  résultat  de  la  délibération 
du  sénat. 

w  Toutes  les  mesures  ayant  été  prises  pour  s'as— 
surer  des  initiés ,  le  sénat  rendit  un  arrêt  qui  défen- 
dait de  célébrer  à  l'avenir  les  Bacchanales ,  ni  à  Rome, 
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ni  dans  l'Italie.  Ce  culte  se  releva  dans  là  mite  sons 
le  règne  des  emperenrs.  • 


(H), page  i65-  SUR  L'UNION  DES  DEUX 
SEXES. 

«  Tout  le  mouvement  de  ce  monde  se  résout  et 
tend  à  cet  accouplage  :  c'est  une  matière  infuse  par« 
lovLi',  c*est  un  centre  ou  toutes  choses  regardent.  Oa 
voit  encore  des  ordonnances  de  la  vieille  et  sage  Rome 
faites  pour  le  service  de  l'amour ,  et  les  préceptes  de 
Socrate  à  instruire  les  courtisanes. .. . 

M  Cinquante  déités  étaient  au  temps  passé  asservies 
à  cet  office  y  et  s'est  trouvé  nation  y  oii  «  pour  endor- 
mir la  concupiscence  de  ceux  qui  venoient  à  la  dévo- 
tion ,  on  tenoit  aux  temples  des  G. . . .  k  jouir,  et 
étoit  acte  de  cérémonie  de  s'en  servir  avant  de  venir 
4  l'office  (a). 

»  En  la  plupart  du  monde ,  cette  partie  de  notre 
corps  étoit  déifiée  {b)  ;  en  même  province ,  les  uns  se 
l'écorchoient  pour  en  offrir  et  consacrer  un  lopin  ^  les 


aXXARQUES. 

(a)  Nimirmii  propter  încontînentiam  incontinentia  neces* 
taria  est  ;  inoendiom  ignibus  réatioguitur. 

(^b)  On  retronre  ce  symbole  diez  les  Scythes  et  les  peuples 
septentrionaux  I  oomme  chea  les  Orientaux  et  les  Bgyptienè. 

autres 
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Sutrei  ofFroîent  et  consacroîent  leur  semerîte  i  en  un 
autre ,  le^  jeunes  homm'^  se  le  perçoient  publique-^ 
ment. . . .  estimés  peu  vigoureuic  et  peu  chastes  ,  s'ils 
venoient  à  s'étonner  par  la  force  de  cette  cruelle 
clouleur.  Ailleurs  ,  le  plus  sacré  magistrat  étoît  ré<- 
Téré  et  recognu  par  ces  parties -là;  et  en  plusieurs 
cérémonies  5   FefBgie  en  étoit  portée  en  pompe  à 
rhonncur  des  diverses  divinités.  Les  dames  égyp-<> 
tiennes  ,  en  la  fête  des  Bacchanales ,  en  portoient  au 
cou ,  de  bois  exquisément  formé  ,  grand  et  pesant  , 
chasccm  selon  sa  force  :  oultre  que  la  statue  de  leur 
dieu  en  représentoit  un^  qui  surpassoit  en  mesure  le 
reste  du  oorps.  Les  femmes  mariées  ici  près  en  for* 
gent ,  de  leur  couvre-chef,  une  figure  sur  leur  front , 
pour  se  glorifier  de  la  jouissance  qu'elles  en  ont,  et 
venant  à  être  veuves  ,  le  couchent  en  arrière  et  ense^ 
Velissentsous  leur  coifure.  Les  plus  sages  matrones, 
à  Rome ,  estoient  honorées  d'offrir  des  fleurs  et  de^ 
couronnes  au  dieu  Priapus  ;  et  sur  ses  parties  moins 
bonnétes  faisoit-on  seoir  les  vierges  au  jour  de  leurs 
nopceSâ .  w, 

»  Chascun  fuit  k  voir  nattre  l^omme  ,  chascun 
court  à  le  voir  mourir.  Pour  le  détruira ,  on  cherche 
un  champ  spacieux  et  en  pleine  lumière }  pour  le 
construire ,  on  se  musse  en  un  cireux  ténébreux  et  le 
plus  contraint  qu'il  se  peut.  C'est  le  devoir  de  se  ca- 
cher p6ur  le  faire  ^  et  c'est  gloire  »  et  naissent  pliisieurs 
vertus ,  de  le  savoir  défaire. .... 

M  A  quoi  bon  faire  ces  pointes  de  la  philosophie , 
SUT  lesquelles  aucun  être  humain  né  se  peut  rasseoir, 

.1.  2^ 
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et  ces  règles  qni  excédent  notre  asage  et  notre  force? 
Je  vois  souvent  qu'on  nous  propose  des  images  de 
vie  y  lesquelles  ni  le  proposant , ni  les  auditeurs,  n'ont 
aucune  espérance  de  suivre ,  ni ,  qui  plus  est,  envie. 
De  ce  même  papier  dont  il  vient  d'écrire  Tarrét  de 
condamnation  contre  un  adultère,  le  juge  en  dérobe 
un  lopin ,  pour  en  {aire  un  poulet  k  la  femme  de  son 
compaignon. 

»  Celle  à  qui  vous  viendrec  de  vous  frotter  illicite^ 
ment ,  criera  plus  asprement,  tantôt  en  votre  pres- 
sente ,  même  à  l'encontre  d'une  pareilFe  faute  de  sa 
compaigne  f  que  ne  leroit  Porcia  :  et  tel  condamne 
un  homme  k  mourir  pour  des  crimes  qu'il  n'estime 
pas  fautes..  •• 

•  »:£n  toutes  les  chambrées  de  la  philosophie  an* 
.cienne  «  ceci  6e  trouvera  »  qu'un. même  ouvrier  j  pu* 
blie  des  règles  de  tempérance ,  et  publie  ensemble 
des  écrits  d'amour  et  débauche. 

»  Xéuophon ,  au  giron  de  Clinias ,  écrivit  contre 
Ja  vertu  aristippi^ue.  » 

Morr T  A lo  zr E ,  Essais,  liy. IIL 


(I)»  P«««  t?'* 


^  «  J'ai  une  statue  tr.ès -  ancienne  représentant 
Priape  (  dit  Casalins  ) ,  elle  est  de  marbre  blanc* 
X^s  deux  mains  du  dieu  soutiennent  contre  sêl  poi-* 
Iriae  quantité .  de  fruits*  Son-  arme  distinctive  est 
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d'une  proportion  énorme ,  et  telle  que  nous  la  dépeint 
Virgile  (a). 

»  Ce  qu'il  7  a  de  bieu  remarquable  dans  cette  sta- 
tue ,  c'est  qu'elle  porte  les  mêmes  vétemens  que  nos 
moinies ,  le  scapulaire ,  le  capuchon ,  et  ce  qu'on  ap- 
pelle la  patience  ;  le  sommet  de  la  tête  est  même 
rasé ,  et  présente  l'aspect  d'une  tonsure. 
.  »  Quelques-uns  prétendent  que  les  hérétiques  ont 
fabriqué  cette  statue  popr  tourner  ea  ridicule  le# 
pieux  anachorètes  de  l'église  primitive  ;  mais  il  est 
plus  probable  que  Priape  ét^nt  le  dieu  des  )ardins  | 
où  le  représentait  ordinairement  #vec  le  cqsiume  des 
paysans  et  des  cultivateurs  (6). 

»  D'un  autre  coté ,  les  premiers  anachorète  ayant 

d&  choisir  par  humilité  les  vêtemeni  convenables 

aux  derniers  des  hommes  tel»  que  les  paysans ,  Tori- 

^gine  de  cette  ressemblance  parait  toute  naturelle  (i> 


(a)  Btt  tuguri  custos  armatus  falc«  salSgaâ 
Sed  non  et  vasto  est  inguioe  terribilis(a}. 

(f>)  Agricolam  prozimoi  ante  J>eum  (3). 

▲  UTOHITSS. 

(1)  Coiolius  de  prof.  Rom.  ritib,  p,  i45.  —  (2)  Fï/y,  m 
Copa.  —  (3)  Tibull.  GiraliL  Syniagm» 
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(K),  page  a36.  ORIGINE  DE  LA  MESSE 
DES  CHRÉTIENS. 

«  C'ETAIT  la  coutomc  des  Juifs  ,  lorsqu'ils  araicnt 
à  paraître  devant  Dieu ,  de  porter  toujours  quelques 
présens  des  fruits  de  la  terre ,  en  signe  de  reconnais- 
sance et  d'hommage.  Les  anciens  Chrétiens  suivirent 
aussi  cet  exemple  (i),  de  sorte  qu'en  leurs  assemhlées 
chacun  apportait  quelques  pains ,.  du   vin  ,  ou  des 
grains  et  des  raisins ,  et  l'on  consacrait  tout  cela  à 
Dieu  par  la  prière  i  après  quoi  on  prenait  de  ce  pain 
et  de  ce  vin  pour  la  communion  à  la  sainte  cène.  Le 
reste  se  mangeait  en  commun  (  c'était  les  agapes }  > 
et  le  surplus  était  distribué  aux  pauvres ,  ou  ap- 
partenait aux  ecclésiastiques }  et  ces  présens  témoi- 
gnaient la  piété  de  ceux  qui  les  donnaient.  "Maiè 
cette  cliarité  venant  pei^  à  peu  ^  se  refroidir ,  le* 
docteurs  déclamèrent  contre  les  riches  (2} ,  qui ,  loia 
de  rien  apporter ,  ne   rougissaient  pas  de  manger 
leur  part  des  présens  du  pauvre.  Ces  dons  offerts 
par  le  peuple  furent  appelés  offrandes. 

»  De  là  vint  que  Teucharistie  était  quelquefois 
appelée  sacrifice  eu  oblatio)n  ,  non  pas  expiatoire , 
;p:iais  ei]^,^ctioa  de  grâces. 


AUTORITE  S« 

(i)Irenaf,jf  %  iv,   c,  xxxiu  —  (2)  C^p.   L   de  Op»  #' 
pleemof. 
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I»  Entre  les  nonveautés  qui  parurent  au  commcn- 
cément  3u  deuxième  siècle  (i)  >  il  faut  mettre  le 
mélange  de  l'eau  arec  le  vin  de  reucharistie ,  dont 
la  pratique  n'ëtait  autorisée  ni  par  l'institution 
de  ce  sacrement ,  ni  par  ordonnance  apostolique. 
Cela  .pouvait  être  alors  tolère  comme  indifférent  ^ 
mais  aujourd'hui  on  le  met  au  rang  dea  choses 
nécessaires. 

»  Il  se  glissa  encore  une  antre  coutume  (a)  ;  on 
s'avisa  de  porter  l'eucharistie  à  ceux  qui  ne  venaient 
point  aux  assemblées,  principalement  aux  ma- 
lades ;  iBeme.  si  quelqu'évéque  étranger  ou  antre 
personne  de  marque  arrivait ,  on  lui  envoyait  du 
pain  et  du  vin  de  la  cène ,  comme  un  symbole  de 
conununion  fraternelle. 

»  C'était  aussi  la  coutume (3)  ^e  s'entre-baiser  après 
les  prières  publiques  y  en  signe  de  paix  et  de  fra- 
ternité. Ensuite  on  censura  ceux  qui ,  après  la  prière, 
n'étaient,  pas  au  baiser  de  paix.  Cela  s'est  depuis 
changé  en  une  cérémonie  ridicule  (4)*  "* 

■Il         !■!    I  I      I  ■!  Il         ■    I  ■   I     I  ■— — i— 

AUTORITis. 

(1)  Justin.  Mart,  Def.  ad  jintcnin,  -*  (3)  Irenœ.  dpud 
ptiseb.L  y,c.  xxin  et  x±vi.— (3)/iwf.  Mart,  Defect,  ad 
yintonin.  Tert,  i.  4e  Oraf.  ^  (4)  Hist.  des  cérém.  et  des 
supers t,  p.  25, 
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(L),  p^ge  ^69.  DES  BAISEftS. 

«  Iz.  j  aurait  ^e  quoi  fairo  iib6  dissertatiôii  entière , 
5'il  fallait  s'étendre  aar  les  baisers  religieux ,  sur  les 
caruiquês  cJumtés  en  Phonnenr  de  la  divinité  ^ et  sur 
les  danses  sacrées  y  trois  points  capitaux  de  la  reli- 
gion cérémonielle.  Nous  n'en  dirons  que  le  mom^ 
qu'il  soit  possible  d'en  dire  (i)^  on  baisait  la  main 
et  quelquefois  la  bouche  des  dieux  (2) }  on  leur  baisait 
les  pieds  et  les  genoux. 

»  Les  catholiques  ont  consacré  cette  partie  du  culte 
à  llionneur  de  la  croix  et  des  reliques  des  saints.  A 
l'aspersion  de  Teau  bénite ,  le  prêtre  baise  l'aspersoir  } 
k  la  procession  des  rameaux  y  le  diacre  baise  le  ra* 
meau  qu'il  présente  aux  prêtres.  Il  est  inutile  de 
s'étendre  là  •  dessus ,  et  de  détailler  quand  et  com- 
ment le  prêtre  baise  l'autel ,  les  baisers  que  l'on 
donnb  à  l'encensoir ,  à  la  patène ,  au  calice ,  à  Tétolè 
blanche ,  k  la  main  dn  prêtre ,  etc.  (5)  » 

AITTO  R  ITB  s. 

(1)  Ci€tr»  ▼  in  ferr,  Lueret.  L  i,Tacit.  annal,  L  xy  ,  etc^ 
—  (a)  jipuL  Miles,  xi  prudent*  —  (5)  j^pul,  Minut  Félix, 
/ob,  <r.  XIII.  C^étn,  et  coût,  relig.  ^.  i ,  p.  3i . 

FIN    DES    NOTES    1>  U    PREMIER    VOLUME. 
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